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AVERTISSEMENT. 

Enfin  nous  voilà  parvenus  à  la  troifieme 
&  derniere  Partie  de  notre  Journal ,  for¬ 
mant  fa  conclufîon  avec  V époque  heureufe  du 
retour  du  Parlement ,  Les  play  es  profondes 
&  multipliées  faites  à  ce  grand  Corps  par  le 
Tyran  Maupeou  vont  donc  fe  refermer,  Blais 
de  meme  qü*  après  les  longues  &  douloureufes 
opérations ,  auxquelles  la  Chirurgie  appli¬ 
que  le  fer  ou  le  feu ,  fi  P  individu  n  éprouve 
aucune  mutilation  complette ,  il  lui  refie  tou¬ 
jours  de  cruelles  cicatrices ,  le  défigurant  plus 
ou  moins ,  ainfi  la  Blagifir attire  ne  peut  que 
perdre  a  fion  rét  abliffèment.  IL  ouvrage  de 
M.  le  Chancelier  efi  anéanti  3*  mais  tous  les 
maux  qu  il  a  faits  ne  font  pas  réparés  fin 
cfprit  de  Defpotifme  fuhfifte  au  gré  de  bien 
des  Patriotes .  Puijfè  le  jeune  Prince  qui  fuccede 
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IV  avertissement. 

à  Louis  XV ,  être  moins  foible  que  lui  ! 

'  '  ’  •  r.'  n  ■  ■  ;  •  ;  7,  ’  Y  '  '  •  ' 

avoir  le  courage  de  remettre  les  Loix  dans 

.  O  r  «  * 

*  "  »,  .  •  1 

leur  entier e  activité ,  en  donnant  lui-même  à 

a.  ■  'v. .  ■ 

[es  Sujets  l'exemple  de  courber  fous  elles  fa 
tête  augufte  !  Puiffe  la  joie  univerfelle  de  la 
France  s  accroître  &  durer  pendant  un  long 
Régné  de  Jufîice  &  de  Paix! 


-  ' 
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Du  Rétablissement  de  la  Magistrature: 


pour  servir  de  Suite  a  celui  de  la  Ré¬ 
volution  ,  opérée  dans  la  Constitu¬ 
tion  de  la  Monarchie  Françoise,- 
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donner  des  ordres  au  Duc  déjà  Vrilliere  pour  expé¬ 
dier  trois  Lettres  de  cachet;  l’une  au  Premier  Pré* 


fîdent  du  nouveau  Tribunal,  l’autre  au  Procureur 
général ,  &  la  troifieme  au  Greffier  en  Chef,  afin  de 
leur  notifier  la  mort' de  Louis  XV,  &  fon  avènement 
à  la- Couronne. 

Les  Chambres  Je  font  afïernbiées  en  conféquence 
aujourd’hui,  &  ont  arrêté  la  grande  Députation  de 
42  perfonnes.  Les  Gens  du  Roi  ont  été  chargés  de 
favoir  de  S.  M.  le  lieu ,  le  jour  &  l’heure  ou  il  lui 
plaîroit  la  recevoir. 


12  Mai  1774. 


Hier,  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  efl:  venu  lignifier 
à  Madame  la  Comteffie  Dubarri  une  Lettre  de  cachet. 
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On  varie  fur  le  lieu  deTexil,  que  certaines  gens  as* 
lignent  à  l’Abbaye  du  Pont  aux  Dames,  auprès  de 
Meaux  ;  d’autres  en  Languedoc ,  &  quelques  -  uns  à 
ion  choix.  Ce  qui  s’éclaircira. 

12  Mai  1774. 

•  • 

M.  le  Prince  de  Conti  étoit  aux  prières  de  40 
heures  a  la  paroifle  du  Temple,  lorfqu’un  courier 
eil  venu  lui  annoncer  la  mort  du  Roi.  Ce  Prince, 
dans  l’excès  de  fa  douleur,  a  tout  de  fuite  donné 
ordre  de  renfermer  le  St,  Sacrement  dans  le  Taber¬ 
nacle,  comme  pour  reprocher  à  Dieu  l’inutilité  des 
prières  qu’on  lui  faifoit.  Le  peuple  qui  n’a  pas  faili 
le  fens  de  cette  vivacité  de  S.  A.  Séréniffime ,  a  été 
fort  fcandalifé  d’être  obligé  de  fortir  fans  bénédiction. 

Au  relie ,  quoique  ce  Prince  ait  fans  doute  fait  de¬ 
mander  au  nouveau  Roi  la  liberté  de  lui  rendre  fes 
devoirs,  il  étoit  encore  hier  ici;  ce  qui  faifoit  prê- 
fumtr  qu’il  n’a  pas  reçu  de  réponfe  favorable  au 
moins. 

13  Mai  1774. 

C’efb  une  quellion  entre  les  gens  au  fait  des  ufages 
de  Cour,  de  favoir  fi  à  la  mort  du  Roi  les  Lettres 
de  Cachet  ne  tombent  pas  d’ellesnnêmes.  Ceux  qui 
foutiennent  l’affirmative  difent  que  c’ell  un  acle  illé¬ 
gal,  qui  n’eft  que  ü  volonté  momentanée  du  Prince, 
&  qui  celle  avec  lui.  Les  autres  veulent  que  le  Roi 
ne  mourant  jamais,  fa  volonté  ne  puillé  mourir.  Ce 
qui  paroît  un  r  a  bonnement  faux. 


14  Mai  1774. 

Madame  la  Comteiïe  de  Grammont ,  Dame  pour 
accompagner  Madame  la  Dauphine,  qui  peu  de  tems 
après  avoir  été  attachée  à  cette  Princefle ,  avoit  été 
exilée  pour  avoir  affeété  de  narguer  Madame  Dubar- 
r î ,  &  de  lui  faire  plufieurs  impolitefles  méprifantes, 
&  qui  depuis  n'avoit  pu  reparoître  à  la  Cour  ,  a  eu 
periniflion  de  revenir  &  de  reprendre  fes  fondions 
auprès  de  la  Reine,  Cette  ComteiTe  de  Grammont 
ne  doit  pas  fe  confondre  avec  la  Ducheire,  fœur  du 
Duc  de  Choifeul. 

1  . 

14  Mai  1774. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Choify,  du  n  au  foir. 

„  Toute  la  Cour  eft  arrivée  ici  fans  être  attendue  ,  & 
„  a  foüpé  comme  elle  a  pu.  Le  Pvoi  a  donné  ordre 
„•  de  fermer  toutes  les  grilles,  &  de  ne  laiiTer  en- 
n  trer  dans  le  château  que  les  gens  de  fervice.  Quand 
„  on  a  demandé  à  S.  M.  comment  Elle  vouloit  être 
„  fervie?  Elle  a  dit:  mais  fimplement ,  nous  ne  fom- 
„  mes  qu'en  famille .  Depuis  Elle  s’eft  expliquée' 
„  davantage;  Elle  n’a  ordonné  que  4  hors-d’œuvre, 
„  4  entrées,  deux  plats  de  rôt,  6  plats  d’entremets 
„  &c.  Tout  annonce  fon  goût  pour  la  frugalité  ,  pour 

l'économie,  &  pour  le  fouftraire  h  la  gêne  d’une 
„  étiquette  difpendieufe.  ” 

14  Mai  1774. 

Tout,  à  la  mort  du  Roi,  appartient  au  fucceffeur, 
&  il  fait  à  fes  freres  &  fœurs  la  part  qu’il  veut.  Ce- 
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pendant ,  vu  îe  genre  de  maladie  dont  eft  morte 
S.  M.  &  pour  le  bon  ordre,  le  fcellé  a  été  mis 
Xur  .les  effets  de  S.  M.  par  le  Duc  de  la  Vrilliere. 

M.  le  Duc  de  Bouillon  a  prétendu  avoir  ce  droit 
en  qualité  de  Grand  Chambellan,  &a  fait  fes  protes¬ 
tations. 

Il  eft  d’ufage  que  le  cadavre  foit  ouvert  par  le 
premier  Chirurgien ,  aiîifté  de  fes  quatre  Prévôts.  M. 
Je  Duc.  d’Aumont,  Gentilhomme  de  la  chambre  d’an¬ 
née,  a  fait  des  reproches  au  Sr.  de  la  Martiniere  de 
ce  qu’il  ne  fe  mettoit  pas  en  devoir  de  remplir  fes 
fondions.  „  M.  le  Duc,  (lui  a-t-il  dit),  j’y  confens; 
„  mais  vous  remplirez  la  vôtre,  qui  eft  de  tenir  la 
„  tête  de  la  feue  Majefté:  M.  le  Chambellan  la 
„  Tienne:  de  recevoir  le  cœur,  &c.  Je  vous  préviens 
3,  ayant,  qu’en  peu  d’heures  nous  fournies  tous  morts.  ” 
Le  Duc  n’a  plus  inTfté. 

Toujours  par  la  même  raifcn  de  la  petite  vérole 
peftilentielle  de  S.  M.  le  cadavre,  renfermé  dans 
plufeurs  cercueils,  a  été  enlevé  le  jeudi  au  foir,  & 
transféré  à  St.  Denis,  avec  une  Suite  de  40  Gardes 
du  Corps.  Quelques  Pages  portoient  des  flambeaux. 
Le  cercueil  étoit  dans  un  caroffe  de  chaffe  de  S.  M. 
&  il  paffoit  à  travers  l’ouverture  du  devant.  Aucun 
caroffe  noir,  nulle  cérémonie  à  St.  Denis  à  fon  arri¬ 
vée;  point  de  Chapelle  ardente  pendant  40  jours; 
point  de  table,  nulle  garde,  &c.  tout  eft  fini,  juf- 
qu’après  les  fix  femaines,  teins  du  fervice  ordinaire* 
&c.  Jamais  Monarque  n’avoit  été  conduit  fi  lefte- 
ment ,  &  l’on  approuve  fort  ce  retranchement  de  dé- 
penfe  très  â  charge  &  très  inutile  ;  mais  on  eft  fâché 
dç  l’indécence  qui  régnoit  fur  le  chemin  dans  la 
nuit,  &  à  St,  Denis  dans  les  cabarets  remplis  d’ivro¬ 
gnes 


gnes  qui  chantoient.  On  parle  entr’autres'  d’un, 
uès  coupable  fans  doute,  qu’on  vouloit  expulfer,& 
à  qui  l’on  refufoit  de  donner  du  vin.  Pour  s’en  dé- 
bar  rafler  on  lui  difoit  que  le  convoi  de  Louis  XV 
âlloit  pafler. . . .  „  Comment!  (s’efl-il  écrié,  dans  un 
„  délire  puniflable)  feu  le  Roi  nous  a  fait  mourir  de 
„  faim  pendant  fa  vie ,  &  il  nous  fera  encore  moù- 
„  rir  de  foif  à  fa  mort1.  ” 

*  «  ,  \  j  ,  '  ’  .  t  '  \  \  J  .  c .  ,  r»  ,  ■  * 

15  Mai  1774. 

;  1  -•  ;  ■  V  ■ 

On  a  pré  tendu  que  feu  M.  le  Dauphin  en  mou* 
yant  avoit  remis  à  Pvladame  la  Dauphine  une  Caflet- 
te  fcelîée  ;  que  cette  Pfiricefle,  à  fa  mort ,  l’avoit 
îfanfmifei  fon  confident ,  M.  de  Nicolaï,  Evêque 
de  Verdun;  que  M.  de  Nicolaï,  mort  à  fon  tour  , 
l’avoit  reiiiifê  au  Comte  de  Nicolaï,  Commandant  à 
Valenciennes  &  l’on  veut  que  celui-ci  foit  venu  la 
rendre  au  Roi ,  attendu  que  M.  le  feu  Dauphin  avoit 
écrit  deflus  :  A  remettre  à  celui  de  mes  Enfans  qui 
régnera.  On  dit  aujourd’hui  que  cette  canette  con¬ 
tient  les  écrits  de  ce  Prince  fur  le  Gouvernement, 
&  entr’autres  une  infcruclîon,  où  il  dit  au  Roi  quel¬ 
conque,  qu’il  lui  cOnfeille  de  s’informer  à  fon  avéné- 
jïient  au  Trône  fi  M .  le  Comte  de  Màurepas  vit  en¬ 
core.  Qu’il  ne  peut  faire  mieux  que  de  prendre  les 
confeils  de  ce  Miniflre,'  difgràcié  légèrement,  &  qui 
étoit  cependant  celui  qui  avoit  mérité  le  plus  la  con¬ 
fiance  du  Roi  fon  pere,  &  en  étoit  digne  par  fa  prof 
bïté,  par  Ton  zèle,  par  Tes  talens,  fes  lumières,  &c. 
Quoiqu’il  en  foit  de  cette  anecdote  très  accréditée  ce 
aflez  vraifemb'abie ,  il  efl  certain  que  le  Roi  a  écrit 
su  Seigneur  eu  -queftion  la  Leur^  fuivante:  .. 
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î.sttr$  du  Roi  a.  A/.  le  Comte  de  Maurepa?,* 

Choisie  ii  Mai  1774. 

»  Dans  la  jufte  douleur  qui  m’accable,  &  que  fe. 
»  partage  avec  tout  le  Royadme,  j’ai  de  grands  de-- 
»  voirs  à  remplir.  Je  fuis  Roi ,  &  ce  nom  renferme 
jj  toutes  mes  obligations;  mais  je  n’ai  que  vingt  ars, 
yt  &  je  n  ai  pas  toutes  les  connoifTances  qui  me  font 
j,  néceflaires.  De  plus,  je  ne  puis  voir  aucun  Mi- 
jj  niRre,  tous  ayant  vu  le  Roi  dans  fa  derniere  ma- 
„  ladie.  La  certitude  que  j’ai  de  votre  probité  &  de 
v  votie  connoiflance  profonde  des  afFaires,  m'enga¬ 
ge  à  vous  prier  de  m’aider  de  vos  confeils.  Venez 
o  donc  le  plutôt  qu’il  vous  fera  pofîible,  &  vous  me 
,,  ferez  grand  plaifir.  ” 

Il  n  eR  gueres  pofîible  que  le  jeune  Monarque  eut 
fongé  a  un  MiniRre  qu'il  n’avoit  jamais  connu,  exilé 
depuis  25  ans,  &  qui,  quoique  libre  enfuite,  ne  pou¬ 
voir  point  paroître  à  la  Cour.  D’autres  veulent 
que  ce  foit  d’après  les  infinuations  de  M.  le  Duc  de- 
Nivernois,  en  qui  la  Nouvelle  MajeRé  a  beaucoup 
de  confiance.  Quoiqu’il  en  foit,  cette  Lettre  très  flat- 
teufe ,  portée  à  M.  le  Comte  de  Maurepas ,  alors 
à  Pontchartrain ,  l’a  déterminé  à  venir,  &  il  a  eu  une 
conférence  avec  S.  M.  Malheureufement  il  a  70  ans  , 
&  plus;  il  eR  fourd,  &  l’on  allure  qu’il  a  refufé  de 
gérer  aucun  Département.  On  veut  que  M.  Je  Duc 
de  Nivernofs  en  ait  fait  autant. 

S.  M.  a  eu  auRI  avec  M.  de  Sartines ,  Lieutenant 
général  de  Police  ,  une  conférence  de  plus  d’une 
heure.  On  n’en  fait  point  le  réfultatî  On  ne  dou- 
ie  pas  que  le  Roi,  qui  a  eu  occaRoo  de  voir  lopgtenjfr 


(  II  ) 


ce  Msgiftrat.il  5'  a  près  d’un  an,  lors  de  ton  entrée 
à  Paris,  qui  a  eaufé  avec  lui  &  l’a  goûté  beaucoup, 
ne  prenne  une  grande  confiance  en  lui ,  &  l’on  croit 
quil  ne  tardera  pas  à  le  faire  entier  au  Miniftere* 


15  Mai  1774.  * 

Madame  la  Princeffe  de  Conti,  mere  du  Prince  de 
ce  nom  ,  eft  allée  à  Choify  trouver  S.  M. ,  lui  deman¬ 
der  pour  fon  fils  la  permifiion  de  rendre  fes  devoirs 
au  Roi,  &  lui  remettre  une  Lettre  de  fa  part.  S.  M. 
après  l’avoir  lue,  a  dit:  „  Madame,  il  s’eft  préfen- 
„  té  plufieurs  occafons  oii  il  auroit  pu  venir:  cela 
„  mérite  réflexion;  je  lui  ferai  réponfe  On  dit  ce 
foir  que  cette  réponfe  eft  venue,'  &  a  répandu  l’al- 
légreile  dans  l’hôtel;  ce  qui  annonceioit  qu’elle -fe-- 
roit  favorable. 

15  Mai  1774^ 

Extrait  d’une  Lette  de  Choify,  du  13  au  foir. ...; 

„  S.  M.  &  toute  la  famille  Royale  eft  allée  ce 
yt  matin  à  la  Grand’  Meffe  à  la  ParoitTe,  &  ce  foir 
„  aux  Vêpres,  Salut,  &c.  De  retour  au  château, 
la  Reine  a  propofé  au  Rot  de  venir  fe  prome- 
„  ner.  Il  lui  a  répondu  qu’il  avoit  affaire,  qu’il  al- 
„  Ioit  fe  renfermer,  &  l’on  prétend  qu’il  a  écrit  27 
n  Lettres. .....  Le  foir  il  a  fait  demander  quel- 

qu’un.  Le  Prince  de  Tingri,  fon  Capitaine  des 
„  Gardes,  eft  entré:  il  lui  a  dit:  je  fuis  las  de  tra- 
?»  vailler ,  j’ai  befoin  de  diffipatioi],  je  vais  prome- 
„.ner.  —  Sire,  a  répondu  le  Prince  de  Tingri,  pér¬ 
il  mettez  que  j’aille  raffembler  votre  garder  —  Jim 
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„  n’ai  pas  bsfoin  de  tout  ce  cérémonial ,  a  répliqué 
î?  S.  M.  Allons.  Et  Elle  efl  fortie”. 

'  n  '  ' 

16  Mai  1774. 

Madame  la  Comt.efTe  Dub.arri  donne  une  grande 
vogue  à  l’Almanac  de  Liege,  devenu  très  recher¬ 
ché  depuis  fa  difgrace.  Dans  ce  Livre  bleu  il  eil 
fait  mention  au  mois  d’ Avril  d'une  grande  Dame  ata 
jouoit  un  rôle  dans  une  Cour  qui  cefera  de  le  fai¬ 
re.  Elle  avoit  la  modeflie  de  s’attribuer  la  prédic¬ 
tion,  &  elle  dîfoit:  »  Je  vcudrois  bien  voir  palier 

„  ce  vilain  mois  d’ Avril” .  Elle  avoit  raifon 

de  le  craindre,  elle  eft  elleclivement  exilée  par  Let¬ 
tre  de  cachet  à  l_’Abbaye  de  Pont  aux  Dames ,  près 
Meaux. 

16  Mai  1774. 

Madame  la  Dauphine  n’avoit  point  de  Chance* 
lier.  Celui  de  la  feue  Pveine  étoit  M.  le  Duc  de  la 
Vrilliere.  Depuis  la  mort  de  S.  M.  il  étoit  refié  fans 
fondions.  La  nouvelle  Reine,  au  lieu  de  conférer 
cette  dignité  au  précédent,  y  a  nommé  le  Marquis 
de  Paulmy.. 

17  Mai  1774. 

La  Lettre  de  cachet  adreflée  au  nouveau  Tribunal 
étoit  ainfi  : 

De  par  le  Roi, 

„  Nos  amés  &  féaux.  La  perte  que  Nous  venons 

de  faire  de  Notre  très  honoré  Seigneur  &  Ayeul  , 
„  Nous  touche  fl  fenfiblement  qu’il  nous  feroit  io 


(  Ï0  ) 

„  poffible  à  préfent  d’avoir  d’autres  penfées  queceî- 
”,  les  que  l.i  piété  l’amour  nous  demandent  pour. 
n  le  repos  &  le  fai  ut  de  Ton  ame  ,  fi  le  devoir 
à  quoi  Nous  oblige  l’intérêt  que  Nous  avons  de 
”  maintenir  nos  fujets  dans  la  tranquillité,  ne  Nous 
„  forçoit  de  furmortter  ces  juftes  fentimens  pour  pren- 
dre  les  foins  néceffaires  à  la  conduite  de  cet  Etat; 

^  de  parce  que  la  diflribution  de  la  Jùfiice  eiï  le 
„  meilleur  moyen  dont  Nous  purifions  nous  fervir 
5?  pour  nous  en  acquitter  dignement,  Nous  vous  or- 
„  donnons  &  Nous  vous  exhortons  autant  qu’il 
n  Nous  e fi:  poffible,  qtfaprès  avoir  fait  à  Dieu  les 
yj  prières  que  vous  devez  lui  préfenter  pour  îè  fa'ut 
„  de  feu  Notredit  Seigneur  &  Ayeul,  vous  ayez, 
j,  nonobffcant  cette  mutation ,  à  continuer  la  féanca 
»  de  notre  Parlement  &  l’adminiftration  de  la  Jufti*  , 
„  ce  à  Nos  Sujets ,  avec  la  fincérité.  que  le  devoir 
„  de  vos  charges  &  l  intégrité  de  vos  conférences 
„  vous  y  oblige.  Cependant  Nous  Nous  a  Elirons  que 
„  Nous  recevrons  avec  fatisfaélion  vos  refpe&s  & 

„  vos  foutniffions  accoutumés  en  pareil  cas  ,  ot  que 
„  vous  Nous  trouverez  toujours  tel  envers  vous  en 
)V général  &  en  particulier  qu’un  bon  Roi  doit  être 
„  envers  fes  bons  dt  fideles  fujets  de  ferviteurs.  Don- 
né  à  Verfaiiles',  le  10  Mai  1774.  ”  Signé  Louis ,  & 
plus  bas  Phelypeaux. 

Nota.  Cette  Lettre  de  cachet  efb  arrivée  le  10  à 
■n  heures  |  du  foir. 

17  Mai  1774. 

Le  mois  dernier  ii  a  été  rendu  une  Déclaration 
pour  l’Alface,  qui  autorife  les  Mariages  des  Lutfiâ- 

A  l 


/ 
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riens  avec  les  Catholiques  Romains;  Vtrfi  Verfo ;  ce1 
qu'on  appelle  Mariages  mixtes,  mais  avec  des  ref- 
triaions  qui  affurent  à  la  Catholicité  les  enfans  qui 
en  doivent  naître. 

18  Mai  1774. 

Monsieur,  frere  du  Roi,  entrera  dans  le  Conféiî, 
a  ce  qu  on  allure.  S.  M.  fent  de  quelle,  importance 
il  ed:  que  i  heritier  préfomptif  foit  au  courant  des 
affaires  de  l’Etat.  On  allure  d’ailleurs  que  ce  Prin¬ 
ce  a  une  excellente  judiciaire,  &  que  le  Roi,  outre 
1 amitié  quil  lui  porte,  a  confiance  en  lui:  mais  on 

croit  que  S.  A.  R.  fera  oppofée  au  retour  du  Parle-- 
menu 

19  Mai  1774. 

#  Paroît  la  réponfe  du  Roi  au  Prince  de  C015- 
ti  n’eft  pas  auffi  fatisfaifante  qu’on  l’avoit  annoncée. 
On  dit  aujourd’hui  que  S.  M.  lui  déclare  en  termes 
fôrmels  qu’EIie  attend  des  preuves  de  fon  obéiffan- 
ce;  ce  qui  paroitroit  exiger  une  Lettre  de  foumifllon, 
comme  le  Luc  d’Orléans  &  le  Pnnce  de  Condé  en 
ont  écrites  au  jeune  Roi. 

La.Lettreau  Comte  de  la  Marche  fortifie  ce  bruit: 
elle  effc  plus  affeélueufe  que  celles  aux  autres  Prin-  ■ 

^es Inar(lue  QW’Elle  n’oubliera  jamais  la  * 
fidelité  confiante  qu’il  a  eue  pour  fon  Ayeul. 

19  Mai  1774. 

On  parle  beaucoup  d’un  état  de  fituation,  drefTé 
pat  M.  l'Abbé  Terrai  avec  la  plus  grande  esaciitude, . 


M  Fa  envoyé' au  Roi ,  pour  lui  faire  connoître  l’étatr 
de  fes  Finances*.  La  recette  &.  la  dépenfe  y  font 
miles  en  balance;.,  &  leur  réfultat,  en  y  portant  les- 
moyens  économiques  préfentés,  affûte.,  dit -on,  une. 
libération  certaine  en  peu  d’années. 

20  Mai  1774. 

M.  le  Chancelier  a  là  confirmation  des  Sceaux.  II! 
avoit  indiqué  le  Sceau  au  mercredi  18;  il  efi  ren* 
voyé  au  mercredi  25.  Tout  annonce  qu’il  fera  em 
faveur  auprès  du  jeune  Monarque. 

20  Mai  1774* 

Ceft'M.  l’Evêque  de  Senez  (l’Abbé  de  Beauvais) 
qui  eft  chargé  de  faire  i’Oraifon  funebre  de  Louis 
XV  à  St.  Denis. ^  Cette,  commiiîîon  devient  délicate, 
pour  cet  Orateur,  après  fon  éloquent  &  terrible  dif- 
cours  du  Jeudi  Saint,  qui  a  fi  fort  épouvanté  le  Mo* 
marque. 

M.  de  la  Luzerne,  Evêque  de  Langres,  efi:  chan¬ 
gé  de  l’Oraifon  funebre  du  même  Monarque,  à  No¬ 
tre-Dame, 

20  Mai  1774., 

M.  le  Due  d’Aiguilîon  &  M.  le  Duc  de  la  Vfil. 
lie re ,  font  de  tous  les  Minifires  ceux  qui  font  dans 
la  polïtion  la  plus  critique.  L’attachement  connu  du 
premier.pour  Madame  Dubarri  &  fes  liaifons  avec 
le  Comte  femblent  devoir  lui  attirer  une  difgrace  in¬ 
évitable.,  Beaucoup  de  gens  l’ont  blâmé  d’avoir  re¬ 
cueilli  la;  Comte  fie  chez  lui mais  outre  qu’il  ne  pou- 
vaifeio.  refufer-  aux  ordres  du  ILoi,  il  auroic  manquée 


^  ■ 

«i  toute  reconnohTance  en  l’abandonnant  dans  eût 
inflant  critique;  enfin,  politiquement  même,  il  s’eiî 
comporté  avec  beaucoup  de  fîneiTe,  &  certain  d'une 
difgrace  inévitable  il  a  voulu  du  moins  ne  pas  mé. 
riter  le  reproche  d’une  ingratitude  marquée  envers  fa 
bienfait!  ice ,  <&:  fuccoinber  généreufement. 

Quant  au  fécond,  fa  rupture  avec  Madame  de 
Langeac,  fi  elle  e/1  vraie,  ne  peut  réparer  la  mau» 
vaife  opinion  que  le  Daup-hin  avoit  prife  de  fes  liai* 
fons  avec  cette  Dame,  &  furtout  du  fcandale  qui  a 
réfulté  des  noces  de  Mlle,  de  Langeac,  faites  chez 
iui,  à  Verûiilles,  le  mardi  3  Mai,  pendant  la  ma¬ 
ladie  du  Roi:  fête  fi  extraordinaire,  qu’on  allure  que 
M.  le  Dauphin  ne  voulut  pas  le  croire,  qu’il  ne  s’en 
fût  convaincu  par  fes  yeux. 

Cependant  les  partifans-  de  ces  Minières  efperent 
que  M.  de Maurepas,  oncle  de  l’un,  &  beau-frere  de 
L’autre ,  contribuera  beaucoup  à  parer  les  coups. 

20  Mai  1774. 

L’anecdote  de  la  Cadette  fe  confirme;  &  l’on 
oraint  qu’un  Mémoire,  laifTé  par  feu  M.  le  Dauphin', 
qui  n’aimoit  pas  M.  le  Duc  de  Choifeul  ,  ’n’aflure 
la  difgrace  abfolue  de  ce  Minière ,  dont  la  prodiga¬ 
lités  toujours  répugné  d’ailleurs  au  Roi  a&ueh 


21  Mai 


1 7  74  • 


Le  Roi  a  déjà  travaillé  avec  M.  le  Duc  d’AiguîR 
ion,  avec  M.  de  Boynes,  avec  M.  l’Abbé  Terrai. 
Sur  la  demande  du  premier  il  y  a  eu  hier  ConfeiL 
d’Etat;  tous  les  Miniares  ordinaires  y  ont  affilié  :  U 


/ 


(  17  ) 


lî’y  a  eu  des  anciens  que  M.  le.  Comte  de  Maure- 
pas.  MonJieur,  frere  du  Roi,  malgré  les  bruits  qui 
couroient,  n’y  eft  point  entré;  il  eft  allé  fe  prome¬ 
ner  avec  la  Reine,  Ton  frere  ,.  &  les  autres  Princef- 
fes,  &  étant  rentrés  tous  avant  la  levée  du  Conleil, 
ils  fe  font  mis  fur  un  grand  balcon  de  pierre  qui 
donne  dans  l’intérieur  de  la  cour,  &  fe  font  fait 
voir  au  peuple. 

On  a  été  furpris  que  M.  le  Duc  d’Orléans ,  pour 
qui  le  Roi  fembloit  avoir  commencé  à  témoigner  de 
la  confiance,  n’ait  pas  été.  admis  au  Confeil.  Au 
furplus,  on  ne  fait  point  ce  qui  s’y  eft  paffé.  M.  le 
Duc  de  la  Vrilliere  s’eft  trouvé  mal  &  a  été  obligé 
de  fortir.  S.^M.  quoique  preffée  par  un  befoiii, 
s’eft  retenue,  &  n’a  point  voulu  interrompre  ;  ce  qui 
annonce  déjà  combien  Elle  a  de  zele  pour  les  affaire? 
publiques. 


22  Mai  1774, 


II  y  a  eu  hier  Confeil  des  Dépêches,  demandé 
par  M.  le  Chancelier. 


22  Mai  1774, 


Le  nouveau  Tribunal  eft  toujours  inJlotu  M., 
le  Duc  de  la  Vrilliere  a  écrit  aux  Gens  du  Roi  pour 
leur  faire  favoir  que  S.  M.  les  recevroit  aujourd’hui,, 
jour  de  la  Pentecôte.  Il  faut  fe  reffouvenir  qu’ils 
font  chargés  de  demander  au  Roi  le  jour,  le  lieu  & 
Pheure  où  il  plaira  à  S.  M.  recevoir  la  députation, 
de  fon  Parlement.  On  croit  que  ce  fera  pour  le 
mercredi  25,  jour  où  le  Roi  veut  aller  à  Verfailles, 
pour  la  levée  des  fceilés. 


(  ïS  ) 

aa  Mai  1774. 

La  nouvelle  répandue  â  la  Bourfe  hier,  que  S.  M. 
vouloir  tenir  tous  les  engagemens  contractés  par 
fon  Ayeul,  y  a jetté  la  plus  grande  joie,  &  a  fait 
haufler  les  papiers.  On  annonce  un  Edit  où  cette 
promefie  fera  confirmée  authentiquement,  &  l’on 
ajoute  encore  que  S,  M.  doit  remettre  un  impôt 
ufité  au  commencement  des  Régnés,  fous  le  titre  dé^ 
lifoire  de  Joyeux  Avènement, 

22  Mai  1774. 

Chaque  jour  donne  de  nouvelles  efpérances  par 
tefpoir  d’un  foulagement  prochain.  L’économie  re¬ 
connue  du  nouveau  Monarque,  fon  éloignement  du: 
luxe  &  du  fafte,  femblent  en  être  les  garans.  En 
conféquence  on  fait  beaucoup  de  projets ,  qu’on  don- 
ne  pour  des  réalités.  II  effc  très  vrai  que  S.  M.  n’a 
pu  encore  s’occuper  de  beaucoup  de  détails  dans 
lefquels  on  entre,  mais  qu’il  y  a  quantité  de  vues 
-jettées  fur  ces  objets,  qui  fe  perfectionneront  avec 
le  tems. 

La  diminution  du  pain  ayant  parti  au  Roi  la  pre¬ 
mière  chofo  par  oh  il  falloit  commencer,  S.  M.  l’a 
exprelfément  recommandée  à  M.  de  Sartines;  mais 
ce  Magiiïrat  lui  a  tepréfenté  qu’elle  11e  pouvoit  avoir 
lieu  pour  I’inllant,  a  caufe  des  cpprovinonn emens  des 
Boulangers,,  il.  a  été  décidé  que  ce  ferait  le  plutôt 
poflible. 

Tout  ceci  ayant  dérangé  la  Compagnie  des  Accu» 
pareurs,,  on  allure  qu’il  eR  queftion  de  leur  part- 
d’une  banqueroute  de  22  Millions,  dans  laquelle  te- 


(  19  ) 

trouve  M.  le  Contrôleur  général,  M.  Brochet  de  St. 
Preft,  Maître  des  Requêtes,  Intendant  du  Commer¬ 
ce,  la  fucceffion  du  feu  Roi,  &c. 

22  Mai  1774. 

Tous  les  Minières  relient  jufqu’à  préfent  dans  l’é¬ 
tat  refpeélif  où  ils  étaient.  On  ne  voit  que  le  Duc 
de  la  Vrilliere  qui  ne  puifle  durer  longtems. 

Quant  à  M.  le  Duc  d’Aiguillon ,  on  prétend  quo: 
le  rappel  de  M.  de  Maurepas,  fon  oncle,  ell  le  ré- 
fultat  d’une  manoeuvre  lourde  de  fa  part,  des  plus 
détournées  &  des  plus  combinées. 

On  a  parlé  d’une  Madame  Comtelïe  de  Narbon¬ 
ne,  Dame  d’atours  de  Madame  Adélaïde,  &  ayant 
beaucoup  de  crédit  fur  fon  efprit,  d’ailleurs  femme 
très  intrigante,  ambitieufe ,  &  fe  prêtant  à  tout 
pour  parvenir  à  fes  fins.  On  peut  fe  rappeller  les 
manœuvres  incroyables  qu’elle  avoit  fait  jouer,  il  y; 
a  près  d’un  an,  pendant  le  voyage  de  Compiegne». 
pour  déterminer  &  Mefdames  &  Madame  la  Dau¬ 
phine  même  à  manger  de  bonne  amitié  avec  Mada- 
|  me  Dübarri;  raccommodement  qui  ne  manqua  qua 
par  la  fermeté  de  M.  le  Dauphin.  C’efl  de  cette 
même  Dame  dont  M.  le  Duc  d’Aiguillon  s’eft  fervi 
pour  revenir  fur  l’eau  ,  &  fe  ménager  une  reffour- 
!  ce,  s’il  y  en  avoit  une.  II  eH  convenu  avec  cette 
Dame  qu’elle  vante  1  oit  fans  affectation ,  à  Madame 
Adélaïde,  M.  de  Maurepas,  comme  celui  des  an* 
ckns  Miniilres  qu’il  convie.ndroit  mieux  au  Dauphin: 

|  de  rappeller,  pour  le  guider  dans  les  commencement 
de  fou  régné.  Ij  favoit  la  confiance  que  le.  Dauphin,, 
âvoit  dans  cette  Prince  lie,  &  il  fe  flattait  que  cette: 


ouverture  pourroit  produire  fon  effet.  La  recom¬ 
mandation  de  feu  M.  le  Dauphin  trouvée  dans  la  Cus- 
fette  n’a  que  mieux  fervi  le  Minière.  Mais  on  as* 
fure  aujourd’hui  que  la  promptitude  avec  laquelle 
on  a  donné  trop  de  publicité  à.  la  Lettre  du  Roi  à 
M.  de  Maurepas ,  a  déplu  à  S.  M.,  &  que  des  Cour- 
tifans  ont  profité  de  la  circonftance  pour  l’inftruire  de 
cette  cabale. 

23  Mai  1774. 

C -  *  l  r*  : ,  .  t  j  '  •  •  \ 

Le  51  r.  de  Beaumarchais  eft  revenu  de  Londres,  & 
yient  voir  fl  les  circonftances  lui  deviendront  plus 
favorables.  Sur  ce  qu’on  lui  reproche  de  faire  du 
bruit,  il  dit  qu’il  eil  comme  le  tambour,  qu’il  ne  rai- 
fonne  que  quand  on  le  frappe. 

24  Mai  1774; 

•  *  f  .  I  JL  ,  X  »  M  ■  f  • 
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M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  étoit  très  attaché  au  feu 
Iloi  ;  il  en  étoit  aimé  -r  il  avoit  toujours  été  admis  à 
fa  familiarité ,  &  une  conformité  d’âge,  d’humeur, 
de  caractère,  avoit  favorifé  cette  intimité.  Quoique 
ce  Seigneur  fût  ce  qu’on  appelle  du  nombre  des  Pro- 
te  fl  ans ,  c’efl-à-dire  des  oppofàns  au  Lit  de  juftice  en 
Décembre  1770,  S.  M.  ne  s’étoit  point  refroidie  à 
fon  égard.  Il  l’a  conftamment  foîgnée  pendant  fa 
maladie,  &  depuis  fa  mort  eft  inconsolable.  Le  Roi 
aétuel ,  en  revenant  de  Choify ,  a  paffé  le  mercredi 
18,  pour  aller  à  la  Muette,  devant  l’hôtel  de  la  Vril¬ 
liere  avec  toute  fa  Cour.  M.  le  Duc,  inftruit  de  ce 
pafT.ige,  eft  venu  à  la  porte  ;  il  s’eft  préfer.té  devant 
le  jeune  Monarque ,  il  a  eu  la  douleur  de  n’en  être 
point  regardé.  On  impute  cette  défaveur  à  la  cour 
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qu’il  fai  fait  à  Madame  Dubarrï,  pour  plaire  an  feu 
Roi.  Cependant  étant  allé  rendre  fe  d  v.iirs  au 
Roi,  le  jeudi ,  jour  où  les  grands  officiels  de  la  ou- 
ronne  ont  été  admis  à  ce 'Cérémonial ,  S,  M.  lui  a 
parlé,  &  lui  s  déclaré  qu’il  continueroir  à  exercer  fa 
Charge  de  Grand  Fauconnier  auprès  d’Elle. 

25  Mai  1774. 

«  T  •  •  •  |  [)  ,  :  ‘  •  • 

Tout  le  monde  ,  préoccupé  de  la  maladie  &  de  la 
mort  du  feu  Roi,  avoit  perdu  de  vue  l’affaire  du 
Prince  Adam  Czàrtoriski:  Ce  Seigneur ,  Duc  de  Kles- 
vvan  &  de  Zulion,  Général  de  Podolie,  Lieutenant 
Général  des  Armées  de  Pologne  ,  Chevalier  des  Or¬ 
dres  de  Pologne  &  de  Ruffie,  a  donné  à  Mrs.  du 
-nouveau  Tribunal  la’  fat-isfa&ion  de  comparoir  de¬ 
vant  eux*,  &  d’y  traduire  le  Comte  Paul  Moftowski  i 
Palatin  du  Duché  de  Mafovie,  Chevalier  de  l’Ordre 
de  l’Aigle  Blanc.  Le  premier  Prince,  du  fang  des 
Jagellons ,  fe  plaignoit  que  loin  d’avoir  trouvé  en 
France  l’hofpitalité ,  la  fûreté  &  les  égards  dûs  à 
tous  les  hommes,  &  plus  encore  à  la  famille  des  Sou- 
!  veraîns ,  il  y  eut  éprouvé  l’outrage  le  plus  ferffible, 
quand  après  une  fauffe  traduftion  d’un  titre  Po’onois , 
métamorphofé  en  Lettre  de  change  ,  pour  obtenir 
contre  lui  une  condamnation  humiliante, une  Senten¬ 
ce  furprife,  fur  un  exploit  faux,  eut  permis  à  des 
gardes  du  Commerce  d’attenter  à  fa  perfonne,  com¬ 
me  à  celle  d’un  marchand  forain  dont  on  craindroit 
l’évafion  fraudule.ufe,  &  qu’il  n’eût  pû  éviter  cet  ou-; 
i  trage  qu’en  dépofant  une  fomme  de  270,000  Livres 
qu’il  ne  doit  pas. 


(  22  ) 

L’origine  de  la  contefbtion  vient  de  ce  qu’en 
17 66»  le  Comte  Flemming,  beau-pere  du  Prince 
Czartoriski,  acheta  du  Comte  Moftov/ski,  Je  Pala- 
tinac  de  Poméranie  &  les  Domaines  qui  y  font  at¬ 
tachés,  moyennant  une  fomme  de  24,000  Ducats, 
payables  dans  Pefpace  de  huit  ans  ,  dont  le  gendre 
fut  caution.  Le  Comte  Flemming  en  a  payé’  trois 
termes  ,  mais  s’étant  apperçu  de  plufieurs  fraudes 
graves  de  la  part  du  vendeur,  il  le  cita  en  juftice  : 
matière  d’un  procès  encore  exiftant  en  Pologne ,  & 
dont  après  la  mort  de  fon  beau-pere  le  Prince 
Czartoriski,  fon  unique  héritier,  a  été  chargé. 

Il  prétend  qu’étant  étranger,  &  s’agiffmt  d’un  a&e 
pafïe  en  pays  étranger ,  la  France  ne  peut  prononcer 
fur  une  conteftation  élevée  entre  des  Polonois  dans 
leur  patrie  .que  ce  feroit  violer  les  principes  les  plus 
facrés  du  Droit  public  &  du  Droit  des  gens. 

Ce  procès  qui  intérefïe  tous  les  Etrangers,  effc  au¬ 
jourd’hui  la  matière  des  converfations ,  &  l’on  ap¬ 
plaudit  à  la  fagefTe  du  nouveau  Tribunal ,  qui  a  jugé 
en  faveur  du  Prince  Czartoriski,  &  a  condamné  le 
Prince  Paul  Moflowski  à  des  dommages  intérêts  & 
à  une  amende  de  1,000  Livres. 

25  Mai  1774. 

Il  étoit  d’ufage  que  Iorfque  le  feu  Roi  étoit  au 
château  de  la  Muette,  les  portes  du  Bois  de  Boulo¬ 
gne,  dans  lequel  il  eft,  Ment  fermées.  Le  jeune 
Monarque  s’étant  apperçu  de  cette  clôture  en  a  de¬ 
mandé  la  raifon.  Il  a  ordonné  qu’elles  fuiïent  ou¬ 
vertes  A  &  que  chacun  pût  en  liberté  fe  promener 
dans  le  Bois.  La  Reine  s’y  montre  fans  gardes ,  à 


pied,  quelquefois  à  cheval.  Elle  a  parlé  à  tout  le 
monde  avec  une  affabilité  qui  la  fait  aimer  de  pins 
en  plus,  &  reçoit  elle-même  les  placées  qu’on  lui  pré» 
fente.  Le  voifinage  delà  Cour,  le  défœuvrement 
où  l’on  eft  à  Paris ,  &  l’empreffement  de  voir  leur 
augufte  Maître ,  engagent  les  Parifiens  à  fe  rendre  en 
foule  à  la  Muette.  Ceft  une  proceffion  continuelle 
de  voitures. 

25  Mai  1774. 

\  _ 

Il  paroît  confiant  que  la  Reine  a  demandé  au  Roi 

le  rappel  de  M,  le  Duc  de  Choifeul;  qu’elle  a  pré- 
texté-fes  follicitations  fur  les  obligations  qu’elle  lui 
avoit ,  comme  auteur  de  fon  hymen  avec  S.  M.  ; 
mais  que  le  Roi  lui  a  remis  fous  les  yeux  les  motifs 
de  l’exil  de  ce  Miniflre ,  &  l’a  rendu  maîtreffe  de 
juger  s’il  le  pouvoit  faire. 

Une  anecdote  obfcure  &  peu  connue  fe  répand 
aujourd’hui  à  cette  occafion  :  on  attribue  à  ce  Seigneur 
la  mort  du  Dauphin ,  &  l’on  allure  que  M.  le  Duc 
de  la  Vauguyon  l’avoit  perfuadé  au  Roi,  au  point 
que  S,  M.  n’efl  point  revenue  de  cette  idée. 

25  Mai  1774, 

|  Le  Sr,  Goezman ,  fi  renommé  par  fon  affaire  con-  ! 
tre  le  Sr.  de  Beaumarchais  &  par  celle  du  Baptême  ! 
qui  lui  a  occafionné  une  flétrilïure  de  la  part  de  fa  ! 
Compagnie  ,  a  voulu  fe  pourvoir  en  caffation  au 
Confeil,  mais  fa  Requête  n’a  point  été  admife.. 

LeSr.  de  Beaumarchais  a  de  meilleures  efpérances,  ] 
il  compte  avoir  inceiTamment  la  liberté  de  publier 
fon  5eme  Mémoire  &  fa  Requête  en  caffation.  On 


fait  combien  fes  écrits  amufoient  Madame  la  Dau¬ 
phine,  mais  ils  ne  plaifoient  pas  également  à  fou 
augufte  Epoux. 

2 6  Mai  1774. 

Les  Gens  du  Roi  du  nouveau  Parlement  fe  font 
rendus  à  la  Muette  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  ainfi  que 
ceux  de  la  Chambre  des  Comptes ,  ceux  de  la  Cour 
des  Monnoyes ,  &c.  M.'  l’Avocat  Générai  Vergés  a 
parlé  le  premier,  &  S.  M.  a  dit  à  tous  en  général 
qu’Elle  feroit  favoir  lés  intentions  à  lés  Cours. 

.  / 

26  Mai  1774. 

•  •  f\  i  t  y  *  •  -  —  ■  ■  — 

M.  le  Lieutenant  général  de  Police,  qui  a  lieu  de 
fe  plaindre  de  la  Requête  des  Verons,  puifqu’ii  y  eft 
extrêmement  maltraité,-  a  voulu  en  empêcher  la  ven¬ 
te;  mais  le  Chancelier  l’a  barré  en  cette  occafion , 
&  elle  fe  trouve  facilement.  Le  Chef  fuprême  de  la 
juftice  en  fatisfaifant  ainfi  fon  animofité  contre  M. 
de  Sartines ,  ne  voit  pas  avec  moins  de  plaifir  le 
Préfident  de  Châteaugiron,  auquel  il  en  veut,  forte* 
ment  inculpé. 

L’anecdote  eft  curieufe;  la  voici: 

»  Le  Sr.  Préfident  de  Châteaugiron,  comme  la 
„  procédure  en  fait  foi,  avoit  des  liaifons  avec  le 
y)  Sr.  de  Morangiès.  II  réfolut  de  le  fauver:  jamais 
j,  affaire  n’avoit  été  follicitée  avec  tant  de  chaleur.. 
„  Les  perfonnes  les  plus  puiffantes  de  la  Cour ,  par 
„  confidération  pour  le  Duc  de  Saint  -  Aignan ,  & 
„  probablement  peu  infiruites  du  fond  de  l’affaire, 
„  employèrent  tout  leur  crédit  pour  arracher  à  l’op- 
n  probre  qu’il  méritoit  le  gendre  d’un  Seigneur  es- 

„  timé 
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»  tiiné  -de  Votre  Majesté,  qu’il  a  fi  bien  fervie, 
„  dans  les  différens  emplois  qu’elle  lui  a  confiés. 

v  Mais  le  crime  du  Sr.  de  Morangiès  étdit  fi  vifible, 
„  &  il  avoit  été  fi  bien  développé  par  le  Magiftrat 
n  intégré  qui  étoit  chargé  du  rapport,  qu’il  étoit  im- 
»  pofiible  de  fauver  le  coupable ,  fi  on  n’enlevoit 
»  aux  innocens;  une  partie  de  leurs  Juges. 

«  Le  Sr.  de  Châteaugiron  forma  cette  entreprife ,  & 
„  y  réuffit. 

„  il  eft  d’un  iifage  immémorial  au  Parlement  de 
„  Paris,  &  cet  ufage  y  m force  de  loi,  qu’en  matière 
î5  criminelle,  après  les  interrogatoires  d’office,  & 
»  lorfqu’on  va  aux  opinions ,  le  Rapporteur  donne 
,5  fon  avis  le  premier  ;  de  que  l’on  fuive  l’Ordre  dans 
»  lequel  il  l’a  donné,  furtout  fi  cet  ordre  eft  indi- 
„  qué  par  le  jugement  fur  lequel  il  s’agit  de  pro- 
»  noncer.  Ainfi  l’on  commence  par  le  chef  de  la 
„  fentènee ,  fur  lequel  le  Rapporteur  a  d’abord  opi- 
„  ne.  Le  Doyen  &  toute  fa  colonne  opinent  en- 
w  fuite,  &  après  que  le  dernier  a  donné  fon  avis, 
„  le  Sous-Doyen  &  fa  colonne  donnent  le  leur  ;  après 
„  quoi  le  moins  ancien  des  Préfîdens ,  &  fucceffive- 
»  ment  celui  qui  le  précédé  &  les  autres  donnent 
»  leur  avis,  de  façon  que  le  Premier  Préfident  opi- 
n  ne  le  dernier. 

»  En  fuivant  cet  ordre,  qui  ne  s’intervertit  jamais, 
»  comme  le  Sr.  Préfident  delà  Bourdonnaye  ne  fié- 
»  geoit  pas,  Je  Sr.  Préfident  de  Châteaugiron  devoit 
„  opiner  Pavant -dernier. 

»  Magiftrat,  qui  voyoit  avec  chagrin  que  fi 
»  on  fuivoit  la  réglé,  le  coupable  étoit  perdu,  fe  le* 
??  va  &  dit  à  la  Compagnie  qu’il  étoit  nécfcflaire  de 
délibérer  fur  la  queftion  de  favoir  par  quel  chef 
Tome  VI .  B 


V  oî i  commenceroit  à  opiner.  Cette  nouveauté  déplut 
„  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  refpe&able  dans 
„  l’aflemblée,  &  excita  de  vifs  débats;  mais  le  Sieur 
„  de  Ghâteaugiroiî  avoit  lié  fa  partie  de  longue  main, 

„  6c  malgré  la  réclamation  des  Magiflrats  qui  l’a- 
„  voient  pénétré  depuis,  il  fut  décidé  que  l’on  corn* 

„  menceroit  par  le  chef  qu’il  avoit  propofé. 

„  Tirant  enfuite  un  papier  de  fa  poche;  voici, 
w  Meilleurs,  dit- il,  les  réflexions  que  j’ai  faites 
„  hier  au  foir  en  rentrant  chez  moi.  — *  I.a  veille,  on 
„  n’étoit  forti  de  la  Chambre  qu’à  neuf  heures  & 
„  demie  du  foir;  le  Sieur  de  Châteaugiron  n’avoit 
v  pu  rentrer  chez  lui  qu’à  dix;  il  étoit  le  lendemain 
„  matin  au  Palais  à  cinq.  Les  Supplians  ignorent 
„  fi  ce  Magiflrat  foupe  ;  fans  doute  qu’il  prend  quel. 
w  que  chofe  avant  de  fe  coucher  ;  ou  s’il  ne  prend 
„  rien,  il  faut  au  moins  qu’il  repofe  quelques  heu* 
„  res:  ainfi  dans  l’intervalle  des  deux  féances,  il 
,,  n’a  pu  donner  beaucoup  de  tems  à  la  compofition, 
„  Cependant  il  fit  à  l’AUemblée  une  ledure^  qui  du- 
„  ra  plus  d’un  quart  d’heure;  &  de  quoi?  D’un  écrit 
„  très  étudié,  très  châtié,  &  qui  étoit  plutôt  le  plai- 
„  doyer  d’un  Avocat,  que  les  réflexions  d’un  Ma- 

gillrat.  .<■  t 

n  Il  efl;  aifé  de  comprendre  que  le  Sieur  de  Châ- 
9)  teaugiron  ne  plaida  point  la  caufe  des  Supplians  ; 
„  il  plaida  celle  du  Sieur  de  Morangiès,  mais  avec 
yy  tant  de  goût,  de  comp’aifance  &  d  intérêt,  que 
„  l’on  croyoit  entendre  Me,  Linguet  lui -meme;  & 
yy  il  le  termina  en  proteftant  que  fon  avis  leroit  de 

ii  condamner  Gilbert  aux  galeres. 

„  Auflitôt  les  Confeillers- Clercs  fe  lèvent,  & 
yy  formant  une  efpece  de  bureau,  ils  délibeient  en* 
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wtr*eux  fi,  après  l’ouverture  que  venoît  de  faire  le 
„  Préfident,  ils  pouvoient  relier?  Ils  foupçonnerent 
n  que  le  Sieur  de  Châteaugiron  ne  parloit  pas  fincé- 
„  rementi  qu’il  n’étoit  pas  aufîi  févere  qu’il  vouloit 
»  le  paroître  ;  que  fon  intention  n’étoit  point  de 
„  donner  un  forçat  de  plus  à  Votre  Majesté  ,  mais 
„  d’empêcher  qu’EUe  n’eût  un  Officier  général  de 
„  moins,  &  qu’ainfi  la  conclufion  de  fa  harangue  n’é- 
„  toit  qu’une  rufe  qu’il  avoit  imaginée  pour  les 
„  écarter. 

„  Ils  prirent  donc  le  parti  de  fe  rafïeoir  ;  &  l’un 

d’entr’eux  lui  adrefTant  la  parole:  fera-ce  bkù  là 
n  votre  avis,  lui  dit -il?  Oui,  pour  le  moins,  répond 
?»  le  Magiflrat.  Les  Confeillers  *  Clercs  ne  crurent 
„  pas  devoir  quitter  leurs  fieges  ;  mais  le  Sieur 
v  de  Châteaugiron  les  en  tira  bientôt:  il  avoit  tout 
î?  prévu;  &  contre  l’avis  du  Rapporteur,  on  coin- 
„  mença  la  délibération  par  le  chef  de  la  Sentence 
7*  qui  conccrnoit  Gilbert,  conformément  à  l’avis  du 
„  Sr.de  Châteaugiron.  Un  des  Juges,  c’étoitle  qua« 
„  trieme  ou  le  cinquième,  conclut  aux  galeres  con* 
„  tre  Gilbert,  &  il  y  conclut  à  haute  &  intelligible 
j>  voix.  Auffitôt  les  Magiflrats,  que  le  Sieur  de 
i>  Châteaugiron  s’étoit  propofé  d’exclure,  fe  lèvent; 
„  &  gémiiïant  fur  le  fort  des  malheureux  qu’on  al- 
„  loit  opprimer,  laifTent  le  champ  libre  au  Sieur  de 
„  Châteaugiron  qui ,  afTez  injulle  pour  arracher  un 
„  coupable  au  fupplice,  mais  allez  humain  pour  ne 
„  pas  y  condamner  un  innocent,  fe  donna  bien  de 
>7  garde  d’opiner  aux  galeres  contre  un  homme  en 
,,  faveur  de  qui  fa  propre  confcience  plaidoit  contre 
„  lui -même.” 

B  a 
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26  Mai  1774. 

Dans  le  Confeil  du  vendredi  20  Mai,  qui  a  duré 
trois  heures,  on  fait  que  S.  M.  a  déclaré  aux  Mi- 
niüres  qu’Elle  recevroit  volontiers  tous  les  avis  qu’on 
lui  donneroit;  qiflille  ne  fçauroit  point  mauvais  gré 
à  ceux  qui,  par  zele,  en  ouvriroiont  de  dangereux 
ou  de  funeftes,  quand  ils  parleroient  en  leur  ame  & 
confcience  ;  mais  qu’Elfe  ne  pardonnerait  point  aux 
Minières  prévaricateurs,  qui  ne  parleroient  que  da- 
près  leurs  paffions  ,  leurs  intérêts  particuliers ,  s’il 
parvenoit  jamais  à  découvrir  de  pareils  motifs. 

26  Mai  1774. 

Il  parolt  que  la  dénomination  donnée  par  le  vœu 
général  au  Roi  aétuei  eii  celle  de  Louis  le  désiré  : 
Satyre  la  plus  forte  qu’on  puiffe  faire  du  régné  pré* 
cèdent,  &  qui,  annonçant  au  jeune  Monarque  tout 
ce  qu’on  en  efpsre ,  lui  trace  fes  obligations. 

26  Mai  1774. 

M.  le  Duc  d’ Aiguillon  fentant  qu’il  falloit  changer 
de  fyftême  s’il  vouloit  fe  maintenir  dans  le  Minilte- 
re ,  cherche  à  fe  rapprocher  des  Princelles  ;  on  l’a 
vu  à  St.  Denis,  dp  il  eft  entré  en  conférence  avec 

Madame  Louïfe. 

D’un  autre  côté,  on  a  vu  Madame  la  DuchefTo 
d’Àiguillon  chez  la  mere  de  Madame  la  Comtefle 
Dubarri,  penfionnaire  au  Couvent  de  Ste.  EUfabeth, 
de  l’on  a  calculé  qu’elle  avoit  eu  avec  elle  une  con¬ 
férence  de  deux  heures. 


/ 
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Quoique  le  jeune  Monarque  ait  annoncé  Ton  aver« 
fion  pour  tout  ce  qui  efl:  cabale  ou  intrigue,  les  ma¬ 
nœuvres  des  courtifans  ne  font  que  changer ,  elles, 
deviennent  plus  fourdes ,  plus  détournées.  On  veut 
pourtant  que  le  Roi  foit  aujourd  hui  convaincu  que 
l’infinuation-d’appeller  M.  de  Maurepas  donnée  par 
Madame  Adélaïde,  lui  foit  venue  de  plus  loin  & 

_  par  la  direction  du  Duc  d’Aiguillon  +  qu’il  fâche  auiïl 
que  le  voyage  de  la  Cour ,  qui  devoit  etre  parta» 
gé  en  deux,  &  dont  Mefdamês  ne  dévoient  pas 
être  ,  ait  été  réuni  fur  l’infinuation  de  Madame  Adé¬ 
laïde  ,  qu’au  moyen  des  deux  châteaux  on  pourroit 
fe  partager  :  Réunion  que  cette  Princeffe  defiroit 
pour  ne  pas  perdre  de  vue  fon  pupille  qui  acquéroit 
confiance  en  elle, 

27  Mai  1774, 

M.  le  Chancelier  a  tenu  avant-hier  fon  premier 
Sceau.  On  n’a  fait  que  changer  l’année  aux  Sceaux , 
&  mis  Louis  XVi.  S.  M.  a  jugé  à  propos  de  ne 
prendre  dans  fes  Edits.  Déclarations,  &c.  &  autres 
intitulés  de  Provifions  que  le  nom  de  Louis ,  fans  y 
ajouter  Auguste,  comme  le  porte  fon  Extrait  Bap-  , 
Ciliaire. 

27  Mai  1774;. 

On  a '  tâté  le  Roi  fur  le  Parlement  :  ôn  a  trouvé 
un  jeune  Prince  très  jaioux  de  fon  autorité,  mépri- 
fant  le  Tribunal  attuel ,  mais  craignant  l’ancien  :  on 
n’a  point  inliilé;  on  s’eft  rabattu  fur  le  chef  de  la  ré¬ 
volution.  On  a  remarqué  qu’il  le  connoiffoit  bien;, 
qu’il  le  regardoit  comme  ayant  agi  par  paffion  dans 

B  3  : 
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tout  ce  qu’il  avoit  fait.  On  s’eft  contenté  de  cette 
découverte,  &  l’on  na  pas  pouffé  plus  loin:  on  ef- 
pere  faire  valoir  ce  germe  en  tems  &  lieu.  Cela  re¬ 
vient  au  furplus  à  ce  qu’on  a  toujours  dit,  que  le 
Dauphin  aimoit  la  befogne  de  M.  de  Maupeou,  & 
n’en  aimoit  point  le  perfonnel.  Aufii  celui-ci  à  la 
mort  du  Roi  n’a-t-il  point  renvoyé  les  Sceaux;  il  les 
a  gardés,  fous  prétexte  d’expéditions  continuelles,  &c. 

27  Mai  1774. 

M.  le  Contrôleur  général  avoit  fait  enrégiftrer  au 
Parlement  une  Déclaration  pour  continuation  de  nou¬ 
veaux  Droits ,  qui  s’eft  trouvée  avoir  été  publiée 
dans  le  tems  de  la  maladie  du  Roi.  A  la  mort  du 
Roi  elle  s’eft  vue  affichée  dans  le  Parc  de  Verfailles 
avec  cette  infcription:  Ceft  ainfi  qu'en  part  art  je  vous 

f  -  *  <■»  <t  «i  ^  C  r\  ft  t  *V* 

jLttJ  /«'V*'  »»*rH 

27  Mai  1774» 

M.  Bertin,  le  Minîftre,  eft  allé  chez  M.  le  Duc 

/ 

de  la  Vriiliere  de  la  part  du  Roi ,  pour  lui  dire  qu’il 
fe  tranquillifât,  &  ne  fe  preffât  point  trop  tôt  de  reve¬ 
nir  au  Confeü.  On  interprête  différemment  cette 
attention  de  S.  AL 

27  Mai  1774- 

On  répand  dans  le  public  le  difcours  fuivant,  com¬ 
me  émané  du  Trône ,  &  tenu  par  le  Roi  dans  fou 
Confeil  d’Etat  du  vendredi  20  Mai,  aux  Miniftres 
aflemblés. 

„  Ma  jufte  douleur  cede  au  devpir  indifpenfable 
„  de  la  Royauté.  Je  vous  ai  mandés  pour  vous  1ns- 
„  truire  de  mes  intentions.  Indépendamment  des 
„  Confeils ,  où  je  me  propofe  d’affifter  régulièrement, 
„  &  où  j’appellerai  les  perfonnes  qui  m’en  ont  para 
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7  dignes  £ar  leur  zcle  &  par  leurs  lumières,  qu# 
W  chacun  de  vous  fe  tienne  prêt  aux  heures  que 
”  j’indiquerai ,  à  me  rendre  un  compte  clair  &  exatt 
17  ûq  fon  Département ,  &  à  y  prendre  mes  ordres 
77  pouf  la  fûreté  des  opérations  qui  y  font  rélatives. 
77  Comme  je  ne  veux  m’occuper  que  de  la  gloire  de 
77  mon  Royaume  &  du  bonheur  de  mes  peuples ,  ce' 
7  n’eft  qu’en  vous  conformant  à  ces  principes  que 
n  votre  travail  aura  mon  approbation.  ’* 


28  Mai  1774* 


Une  conteftation  élevée  au  Confeil  entre  M.  Io 
Duc  de  la  Vrilliere  &  M.  le  Comte  de  Maurepas, 
à  l’occafion  de  la  préféance  ,  n’a  pas  peu  contribué 
à  rendre  le  premier  malade.  Il  fe  prévaloir  de  fa^ 
de  Duc  ;  mais  le  Roi*  fsns  égaîd  s  m  qua¬ 
lité,  a  décidé  Ja  queftion  en  Faveur  de  fon  beau-fre- 
re  ,  &  l’a  fait  affeoir  à  fa  droite ,  comme  le  Doyen 
du  Confeil;  ce  qui  a  fort  ulcéré  le  petit  Duc. 

28  Mai  1774* 

*  • 

M.  le  Préfident  de  Gourgues  fe  trouve  co-héritier 
avec  M.  le  Chancelier  du  Préfident  de  Lamoignon 
de  Montrévaux.  Depuis  plufieurs  mois  on  a  fait  la 
levée  des  fcellés ,  &  l’on  travaille  à  l’inventaire. 
Dans  l’intitulé  &  dans  toutes  lés  vacations,  le  pre¬ 
mier  a  pris  ou  fait  prendre  pour  lui  par  fes  gens 
d’affaires  la  qualité  de  Préfident  du  Parlement  (Pré¬ 
fident  à  mortier).  Cette  femaine ,  comme  il  étoit 
queftion  de  le  clorre ,  &  avant  qu’on  procédât  à  cette 
cérémonie ,  il  eft  venu  un  huiflier  de  la  chaîne  fi* 
gnifier  un  Arrêt  du  Confeil  qui,  en  vertu  des  défen- 
fer  faites  par  S.  M.  à  aucun  Membre  du  Parlement' 
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prendre  la  qualité  de  Préfident  ou  de  Confeiller, 
ordonne  que  celle  de  Préfident  du  Parlement  pri- 
fe  par  M.  de  Gourgues  fera  biffée  de  l’Inventaire: 
ce  qui  a  été  fait  &  exécuté  ,  en  rélatant  à  côté 
Içdit  Arrêt  du  Confeil. 

29  Mai  1774* 

Tous  les  Comniiffaires  départis  (les  Jntendans  de 
Province)  ont  eu  ordre  de  fe  rendre  à  leurs  Dépar- 
teinens  refpechfs ,  pour  y  donner  les  Mémoires,  ins¬ 
tructions  &  renfeignemens  qui  leur  feront  demandés. 

Les  Gouverneurs  de  Province,  Infpeéteurs,  Offi¬ 
ciers  Généraux ,  Colonels,  qui  ont  reçu  ordre  de  fe 
renore  auffi  à  leur  deftination ,  âc  dont  une  préro¬ 
gative  étoit  d’être  préfentés  au  Roi  par  le  Minis¬ 
tre  de  la  Guerre  avant  de  partir,  ont  reçu  ordre  de 
le  faire  fans  prendre  congé. 

Les  Ducs  &  Pairs  qui  n’ont  point  de  charges  de 
Grands  Officiers  à  la  tour,  n*o.nt  pu  avoir  encore 
l'honneur  de  voir  $.  M. ,  qui  ne  les  recevra  qürà 
Compiegne.  Ainfi  M.  le  Duc  de  Nivernois  qu’on 
avoit  dit  mal  à  propos  être  dans  l’intimité  du  jeune 
Roi,  non  -  feulement  n’y  eft  pas,  mais  n’a  pas  eu 
même  l’honneur  d’approcher  de  fa  perfonne. 

*  .  '•  i  '  •  •  •  .  »  •  .  .  1 

29  Mai  1774. 

%  _  » 

M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  avant  été  malade ,  M. 
de  Sartines  a  eu  l’honneur  de-  travailler  avec  le 
Roi ,  &  de  voir  plufieurs  fois  S.  M.  Dans  les  comp¬ 
tes  qu’Elle  s’efi:  fait  rendre  de  la  Police,  Elle  a 
trouvé  des  fommes  énormes  pour  l’article  de  YEf* 
pionnage.  Ce  mot  feul  lui  a  répugné  ,  comme  il  doit 
le  faire  à  un  jeune  Prince,  dont  l’ame  encore  fran¬ 
che.  &  neuve  n.’a  point  les  craintes,,  les  défiances, 

que 


que  donne  trop  fouvent  une  expérience  funefte.  Iï 
s-’eft  fait  rendre  raifon  de  l’emploi  de  cette  CanaiL 
le;  &  quand  le  Magiftrat  lui  a  répondu  qu’une  par¬ 
tie  de  fa  deftination  étroit  pour  furveiller  les  indis¬ 
crets  qui  fe  permettoient  de  cenfurer  l’Adminifiration, 
ceux  qui  y  font  prépofés  &  quelquefois  le  Prince  mê¬ 
me;  il  a  répondu  qu’il  ne  vouîoit  point  de  ces  déla¬ 
teurs:  qu’il  étoic  bien  aife  d’entendre  ce  qu’on  diroiti . 
de  lui,  pour  le  corriger,,  s’il  faifoit  mal. 

29  Mai  1774. 

Les  Patriotes  font  fort  allarmés  du  fait  pafTé  à  l’é¬ 
gard  du  Préfident  de  Gourgues ,  car  quoique  l’Arrêt 
du  Confeil  fût  peut  -  être  daté  avant  la  mort  du  feu 
Roi ,  un  aéie  de  rigueur  de  cette  efpece  n’a  pu  s’exé¬ 
cuter  fans  que  M.  le  Chancelier  ne  fût  bien  fûr  de 
n’être  point  defapprouvé  par  le  Monarque  aêtuel. 

•  V  *  •*  r  *  ■  '  :  •!W 

30  Mai:  17741 

On  rend  raifon  aujourd’hui  de  la  tranquillité  qui 
régné  dans  le  Miniftere ,  malgré  les  préventions  dans 
!  îbfquelles  eft  le  Roi  contre  les  Minières  a&uels.  On 
rapporte  qu’étant  Dauphin,  on  parloit  devant  lui  dt> 
Roi  de  Sardaigne  aétueî,  qui  à  fon  avenement  au  Trô¬ 
ne  avoit  fait  maifon  nette,  „  J’en  pourrois  bien  faire 
„  autant,  fi  j’ëtors  dans  le  cas ,  (dit  ceTrince)  mis 
>?  pas  fitôt”. 

30  Mai  1774. 

Madame  la  Duchefte  d’Aiguillon  a  été  fort  mal 
aie  au  Cercle  de  la  Reine  ,  fuivant'  le  rapport  des< 
courtifans,  lorfqu’elle  s’y  efi:  préfentée  pour  la  pre- 
miere  fois.  On  veut  qu’elle  foit  fi  piqûre  de  cette- 
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humiliation ,  qu’elle  ait  témoigné  à  Ton  mari  fou  vœu 
d’aller  s’enfévelir  dans  fes  terres. 

30  Mai  1774. 

La  Reine  a  une  fi  grande  vénération  pour  l’Empe¬ 
reur  ,  que  dès  qu’il  eft  queftion  de  quelque  chofe  ,  ef. 
le  cite  ce  Prince,  &  dit  :  Mon  frere ,  l'Empereur K fait 
somme  ceci ,  fait  comme  cela ,  &c.  On  a  remarqué 
que  l’autre  jour  devant  le  Roi ,  un  courtifan  afFefta 
de  Fe  fervir  de  la  même  tournure,  dans  une  certaine 
occafion  ,  &  dit:  Sire,  V  Empereur  fait  ainfi .  Ce 
propos  rapporté  à  la  Reine,  lui  a  fait  croire  que  c’é- 
tbit  un  ridicule  qu’on  vouîoit  lui  donner  ,  &  com¬ 
me  par  les  rélations  du  perfonnage  avec  M.  de  Mau* 
Tepas,  elle  a  jugé  que  c’étoit  un  tour  de  courtifan, 
elle  a' battu  froid  ce  Minière.  En  général  celui-ci 
eft  dans  une  pofition  très  critique  par  k  connoiffan-. 
ce  du  cara&ere  du  Roi  &  de  la  Reine;  Le  premier 
n’aime  point  à  être  dominé,  &  la  fécondé  voudroit 
bien  avoir  quelque  influence  dans  les  affaires.  IL 
faut  une  grande  dextérité  pour  fe  ménager  entre  ces 

deux  auguftes  époux. 

31  Mai  1774. 

On  a  fait  un  Calàmbour  fur  la  pofition  oà  fe  trou¬ 
ve  la  Cour  aftuelle ,  ou, pour  mieux  dire,  fur  celle* 
des  perfonnages  les  plus  puiffans  de  la  Vieille  Cour». 

Xs  voici  : 

Les  Barils  s’enfuient , 

L’Aiguillon  ne  pique  plus» 

La  Vrille  eft  ufée  ». 
t3U  Pouls  eft  lent*. 


31  Mai  1774* 

Mlle.  Arnoux ,  Chanteufe  de  l’Opéra,  une  dès* 
Courti  fan  nés  la  plus  renommée  pour  fes  bons  mots-,, 
dit  en  parlant  de  la  mort  du  Roi  &  de  1  exil  de  Ma»* 
dame  Dubarri,  &  déplorant  le  fort  de  fes  femblables;- 
Nous  voilà  orphelines  de  pere  &?  de  mere  l 

31  Mai  1774» 

S 

O ii  peut  fe  rappel  1er  le  fameux  procès  de  M.  de- 
Beilegarde,  Lieutenant  Colonel  d’ Artillerie.  Depuis' 
le  Jugement  du  Confeil  de  guerre  du  12  Octobre  1773» 
il  n’a  ceffé  de  réclamer  contre.  Mais  le  Miniftre  de¬ 
là  guerre  d’alors,  qui  avoit  témoigné  la  plus  grande 
partialité  dans  cette  affaire ,  écartoit  tout  ce  qui 
pouvoir  favori  fer  la  juftîfication  de  1  accufé.  Enfin  , 
depuis  qu’il  n’eff  plus-  en  place,  un  Avocat  aux 
Gonfeils  a  eu  le  courage  de  rédiger  une  Requête  au 
Roi  &  Noffeigneurs  de  fon  Confeil  ,  oh  le  Sr.  de  Bel¬ 
legarde  déclare  qu’il  eft  obligé  de  fe  pourvoir  par  les 

voies  de  droit  contre  fon  jugement. 

Après  avoir  établi  le  fait,  il  découvre  le  véritable 
inftigateur  de  toute  la  procédure ,  le  Sr.  de  Saint  Au- 
ban  qui,  par  des  raifons  d’amour-propre  &  d’intérêt 
perfonnel ,  a  mis  en  train  cette  malheureufe  procédu¬ 
re,  s’eft  porté  à  toutes  fortes  d’excès  de  captation 
polir  perdre  le  Suppliant.  Il  y  montre  un  Sr,  Du 
Pujet ,  faifant  les  fondions  de  Procureur  général ,  & 
empêchant  la  défenfe  de  l’accufé  par  fa  préfence  il¬ 
légale  à  tous  les  a  fies  de  l’inftruftion ,  &  par  toutes 
fortes  de  vexations  plus  criantes  encore.  Il  fait  voir 
cous  les  Officiers  généraux  ou  particuliers-  qut  ois 


]  -  c  ^  > 

voulu  parler  pour  lui,  &  rendre  témoignage  à  b  vé¬ 
rité,  écartés,  intimidés,  punis,  comme  s’ils  étoient 
coupables.  • 

Le  Sr.  de  Vilîepatour,  Infpe&eur  général ,  cfl  pri¬ 
vé  de  6.CCO  Livres  de  traitement  annuel. 

Le  Sr.  de  Loyauté,  Infpefteur  générai,  deftitu.é  & 
exilé  à  Metz, 

Le  Sr.  d’AgouIt,  Capitaine  d’Artillerie,  qualifié 
incorruptible  par  les  Commiflakes  du  Confeil  de 
guerre,  &  cependant  mis  en  prifon  au  château  de 
Guife  pour  un  an  &  un.  jour,  fans  avoir  pu-  voir  dans 
î-a  ville  fon  pere,  âgé  de  90  ans  &  accablé  d’in¬ 
firmités. 

Le  Sr.  Mauroy  ,  Capitaine  d’Artillerie ,  emprifon* 
né  indéfiniment  au  Fort  de  Scarpe ,  pour  avoir  pré* 
fenté  un  Mémoire  en  faveur  du  Suppliant. 

,  Le  Sr.  de  Malherbe,  Colonel  &  Dire&eur  d’Ar¬ 
tillerie,  qui  a  réclamé  pour  le  Suppliant,  d'après- 
une  vifite  faite,  par  lui  à  Nantes ,  de  l’ordre  du  Mi. 
nillre,  &  qui  s’efi:  trouvée  pleinement  à  la  décharge, 
des  accufés,  emprifonné  pour  un  an  &  un  jour. 

Le  Sr.  de  Breuilly,  Capitaine  d' Artillerie.,  empri» 
fonné  pour  fix  mois. 

Le  Sr.  Pailleterie,  Colonel,  mort  de  douleur  de 
tout  ce  qu’il  avoit  vu  dans  cette  affaire  ,  &  deflitué: 
avant,  de  la  place  de  Dircéleur  au  Havre. 

Les  Srs.  de  Piauta,  Lieutenant  Colonel;  Franfurei 
de  Grécourt,  Capitaine.-;  Perria  des  Aimons,  Briga¬ 
dier  des  Armées  du  Roi;  Doftalis,  Colonel;  Dupe^ 
lault^  Lieutenant-Colonel;.  Duquemoy,  Lieutenant- 
Colonel  'r  tous,  emptifonnés ,  ou  exilés ,  ou  mis  aux  ai> 

2  iis,, pour  des  termes  plus  qu.  moins  longs,. 


Me.  de  ta  B  aime  ,  auteur  du  Mémoire1,  propofè* 
en  fuite  une  Queftion  ■préliminaire:  »?  Peut -on  fe 
„  pourvoir  par  voie  de  caflation  ou  de  révifion  con* 
n  tre  les  jugemens  dont  le  Roi  a  perfonneLlement 
M  permis  l'exécution-?”  Il  trouve?  que  cela  n’en  fait 
pas  une ,  &  il  s’appuye  d’autorités  &  d’exemples. 

I!  difcute  enfin  dans  la  première  partie  les  moyens 
de  caffation,  qui  font  innombrables,  depuis  une  Let¬ 
tre  de  cachet,  qui  fait  la  bafe  de  la  procédure,  jus- 
ques  à  la  Sentence  même. 

Il  difcute  dans  la  fécondé  les  moyens  de  révifion, 
en  ce  qu’il  y  a  des  défauts  &  des  nullités  dans  le  Ju¬ 
gement  ;  en  ce  que  le  condamné  prétend  l’avoir  été 
injufiement;  en  ce  qu’il-a  recouvré  des  pièces  fuffî- 
fantes  pour  vérifier  fon  innocence;  en  ce  qu’il  arti¬ 
cule  des  faits  décififs  rnon  examinés  lors  du  Jugement,. 

Ce:  Mémoire,  clair,  précis,  méthodique,  établit 
jufqu’à  la  conviction  &  l’innocence  de  M,  de  Bel- 
legarde,  &  le  crime  de  fon  accu-fateur  &  de  fes  com* 
plices-,  &  fur-tout.la  violation  des  formes. 

3»  Mai  I7T4- 

|  ri  •;  ,,i  ..  *.  ■  1  ■  : 

Le  Roi  paroît  prendre  de  plus  en  plus  goûr  à  M* 
le  Comte  de  Maurepas.  En  conféquence ,  il  lui  a 
donné  L’appartement  qu’avoit  Madame  Dubarri,pour 
que  ce  Miniflre  foit  plus  à  portée  de  lui  propofer  fes 
confeds. 

.  On  affure  pourtant  que  Sv  M.  n’ignore  pas  par 
quelle  voie  détournée  ce, guide  lui  a  été  fuggéré  ;  qu’il 
a  été- piqué  de  la  publicité  donnée  à=  fa  Lettre  ;  mais 
qu’enfin,  s’il  réprouve  les-  moyens  employés-,  peut* 
&&e  à,  l’infçji  même  de  M.  de  Maurepas  *  pou£  1$ 

fr  J 


ramener  à  la  Cour,  &  lui  valoir  la  confiance  du 
jeune  Monarque,  il  en  aime  le  perfonnel,  Je  travail 
net  &  facile,  &  la  longue  expérience. 

*  Juin  1 774» 

/ 

Le  30  du  mois  dernier  le  nouveau  Tribunal  a  en- 
régiftré,les  Chambres  aflembiées, l’Edit  annoncé  de¬ 
puis  plufieuR  jours,  donné  à  la  Muette  au  mois  de 
Mai  1774,  portant  reinife  du  Droit  de  Joyeux  Avè* 
nement ,  &  ordonnant  que  toutes  les  Rentes,  tant 
perpétuelles  que  viagères,  Charges,  Intérêts,  &  au¬ 
tres  Dettes  de  l’Etat,  continueront  d’être  payés  com¬ 
me  par  le  pailé,  &  que  les  rembourfemeos  des  Capi¬ 
taux  ordonnés,  feront  faits  aux  époques  indiquées. 
Voici  le  préambule  :  Aflis  fur  le  Trône  où  il 

,ra  plu  à  Dieu  de  nous  élever,  nous  efpérons  que 
»}  fa  bonté  foutiendra  notre  jeuneiïe,  &  nous  guide- 
,,  ra  dans  les  moyens  qui  pourront  rendre  nos  Peu* 
»  pies  heureux:  c’eft  notre  premier  defir:  &  con- 
w  noillant  que  cette  félicité  dépend  principalement 
„  d’une  fage  adminiftration  des  finances,  parce  que 
„  c’eft  elle  qui  détermine  un  des  rapports  les  plus 
»  effentiels  entre  le  Prince  &  fes  Sujets,  c*eft  vers 
„  cette  adminiftration  que  fe  tourneront  nos  pre- 
rr  miers  foins  &  notre  première  étude.  Nous  étant 
»  fait  rendre  compte  de  l’état  aétuel  des  recettes  & 
»  dépenfes ,  nous  avons  vu  avec  plaifir  qu’il  y  avoit 
r>  dès  fonds  certains  pour  le  payement  exatt  des  ar- 
79  rérages  &  intérêts  promis ,  &  des  rembourfeinens 
„  annoncés.  Après  avoir  ainfi  pourvu  à  la  fûreté 
y9  des  Créanciers  de  l’Etat,  &  confacré  les  principe* 
n  dejuftice  $ui  feront  la  bafe  de  notre  Régné,  nou* 


c  ïs>  )  9  . 
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devons  nous  occuper  de  fouiager  nos  Peuptes  dir 
"poids  des  impofitionsr  mais  nous  ne  pouvons  y 
”  parvenir  que  par  l’ordre  &  l’économie.  Les  fruits 
qui  doivent  en  réfulter  ne  Tons  pas  l  ouvrage  d  un, 

"  moment,  &  nous  aimons  mieux  jouir  p  us  tard  de 
ia  faüsfaftion  de  nos-  Sujets,  que  de  les  éblouir 
”  par  des' foulagemens  dont  nous  n’aurions  pas  affu- 
„  ré  la  ftabilité.  H  eft  des  depenfes  néceiïairey  qu  il 
„  faut  concilier  avec  l’ordre  &  la  fûreté  de  nos 
Etat®  H  en  eft  Qui  dérivent  des  libéralités,  fus- 
”  ceptibles ,  peut- être, ~i Te  modérations,  mais  qui 
”  ont  acquis  des  droits  dans  l’ordre  de  la  Juftice 
n  par  une  longue  poflfeiïion,  &  qui  des  - lors  ne  pré. 

Tentent  que  des  économies  graduelles*  II  elt  enfin 
"  des  dépenfes  qui  tiennent  à  notre  ^er Tonne  &  au. 

,  fa  lie  de  notre  Cour:  fur  celles-là  nous  pourrons 
’  fuivre  plus  promptement  les  mouvemens  de  notre 
,  cœur ,  &:  nous  nous-  occupons  déjà  des  moyens- 
de  les  réduire  à’  des  bornes  convenables.  De 
„  tels  faerifices  ne  nous  coûteront  rien ,  des  qu  ils 
»,  pourront  tourner  au  foulagement  de  nos  fujets. 

»  Leu*  bonheur  fera  notre  gloire, .&  le  bien  que  nous. 

pourrons  leur  faire  fera  la  plus  douce  récompenfe 
"  de  noV foins  &  de  nos  travaux.  Voulant  que  cet, 
”  Edit,  le  premier  émané  de  notre  autorité,  porte 
”  l’empreinte  de  ces  difpofitions  ,  nous  nous  propo* 
^  Tons  de  difpenfer  nos  Sujets  du  droit  qui  nous  eft 
dû  à  caufe  de  notre  avenement  à  la  Couronne.- 
n  C’éft  allez  pour  eux  d’avoir  a  regretter  un  Roi 
w  plein  de  bonté,  éclairé  par  1  expérience  dun  long 
„  régné,  refpe&é  dans  l’Europe  par  fa  modération, 
^  fon  amour  pour  la  paix  &  fa  fidélité  envers  les 

*  traités  „  &cJV 


i 


x  -fo  y 

r  Juin  1774. 

On  a  dit  que  le  Sr.  de  Beaumarchais  étoit  défies- 
péré  de  la  mort  du  Roi,  parce  que  ce  Prince  étoit? 
revenu  fur  Ton  compte.  Différens  particuliers  arri¬ 
vés  d’Angleterre  en  apprennent  les  raifoirs.  Get  in¬ 
triguant  s’étoit  retourné  du  côté  de  Madame-  Dubar» 
ri,  &  fuivant  la  rumeur  générale  de  Londres,  s’étoit 
fait  fort  auprès  d’eile  &  du  Duc  d'Aiguillon,  de  mieux 
réuffir  que  le  Sr.  Preaudeou  &  autres ,  chargés  de 
la  première  exécution  envers  le  Chevalier  de  la  Mo- 
rande,  pour  lui  acheter  fon  manufcrit,  &  tout  ce 
qu’il  y  en  avoit  d’imprimé.  On  ajoute  qu’effe&ive- 
ment,  à  force  d’argent,  il  avoit  fait  fupprimer  ce 
Libelle.  On  varie  feulement  fur  les  conditions  très 
avantageufes ,  &  c’efi:  ce  qui  avoit  précipité  le  retour 
du  Négociateur,  retourné  une  fécondé  fois.  Peut- 
être  qu’aujourd’hui  que  Madame  Dubarri  n’eft  plus 
à  redouter,  &  fi  le  Duc  d’Aiguillon  quitte  le-ML 
niftere,  le  Libellifte  ne  craindra  plus  de  faire  repa- 
roître  fa  rapfodie.  On  fent  bien  que  la  Maîtrefle  & 
le  Miniftre  auroient  aifément  fait  revenir  le  Monar¬ 
que  fur  le  compte  d’un  homme  auquel  ils  auroient 
tant  d’obligation. 

1  Juin  17  74* 

Oh  écrit  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume 
que  Je  bled  y  diminue  confidérablement ,  que  les 
fermiers  même  commencent  à  craindre  en  quelques 
endroits  qu’il  ne  tombe  à  vil  prix.  Ce  changement,, 
arrivé  au  moment  de  la  mort  du  Monarque  eft 
lia  plus  forte  preuve  du  monopole  qui  fe  faifoit 


fous  Ton  nom  &  de  concert  avec  lui.  On  a  ÿu  dans 
îes  Cabinets  de  S.  M.  une  efpece  de  Bibliothèque 
remplie  decazernets,  ou  petits  livres,  contenant  par 
quinzaine  l’état  du  prix  des  grains  de  tout  le  Royau¬ 
me  depuis  plufieurs  années* 

2  Juin  1774. 
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Il  paroît  une  Déclaration  du  Roi,  donnée  à  la 
Muette  le  23  Mai,  &  enrégiftrée  en  la  Cour  des 
Mennoyes  le  30  dudit,  qui  ordonne  le  changement 
des  poinçons,  pour  la  fabrication  des  Efpeces ,  fans 
que  néanmoins  le  titre,  le  poids  &  la.  valeur  en 
foient  changés,  &  qui,  en  conféquence,  ordonne 
que  les  précédentes  Efpeces  continueront  d’avoir 
cours  concurremment  avec,  les  nouvelles*. 

v  ?  '  O  •  i  •  1  ■*  ’  —  .'■* .  x 

-  2  Juin  1774. 

M.  d‘e  Faget  de  Pomps,  premier  Avocat  général 
du  Parlement  de  Pau,  étoit  chez  M.  de  la  Borde, 
fon.  parent,  à  fa  terre  de  la  Ferté  ;  il  y  avoît  pris  mé- 
!  rîecine.  Ce  remede  n’operoit  point  &  lui  a  porté  â 
ta  tête  :  Ta  fievre  eft  devenue  fi  forte  que  dans  un 
;  accès  de  délire  il  s’efi  jetté  par  la  fenêtre  OC  eit  mort 
quelques  heures  après.  C’étoit  un  Msgiftrat  fage, 
qui  même  dans  fa  jeunéfie  n’avort  jamais  fait  de  fo» 
lie;  il  étoit.  fort  eftirné,  renommé  pour  fon  éloquen¬ 
ce,  pour  fon  attachement  à  fes  devoirs*.  On  ne  lui 
connoilToit  d’autre  défaut,  qu’un  dévoilement  trop 
fer  vile,  au  DefpcKifme*, 

'  •  *  1 
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3  juin  1774. 

Me.  de  la  Balme  a  fait  une  fécondé  Requête  pfcrs 
voîümineufe  pour  le  Sr.  de  Monthieu,  qui  veut  reve- 
\  nir  aufli  contre  un  Jugement  militaire,  rendu  contre 
lui  Négociant,  le  12  Oftobre  17 73,  en  l’ Hôtel-Royal 
des  Invalides  fans  aucun  égard  au  déclinatoire  par 
lui  prcpofé,  tant  devant  les  Oiïïciers  qui  ont  rendu 
ce  Jugement,  que  par  Requête  adrefTée  au  Roi  en 
Ton  Confèil  des  Dépêches,  où  elle  n’a  pas  été  mê¬ 
me  rapportée.  Il  fe  plaint  d’avoir  été  condamné  fans 
avoir  été  entendu;,  fans  aucune  forme,  fans  aucun 
égard  pour  les  Requêtes  fusdites;  d’avoir  été  jugé 
jpar  un  Tribunal  dont  il  n’a  jamais  été  jufticiâble ,  & 
qui  a  demandé  lui-même  à  le  juger  r  condamné  fans 
iiïftrüéuQSk dcoïïtradiéloires ,  fans  corps  de  délit  con- 
ftaté  avec  lui;  privé  de  toute  communication,  de- 
toute  défenfe;  accablé,  tant  avant  qu’après  le  juge¬ 
ment,  des  tiaitemens  les  plus  rigoureux  :  il  détaille 
enfuite  une  multitude  d’iniquités  criantes  qui  méri¬ 
tent  une  difcudîoii  particulière ,  &  qui  ne  font  point 
honneur  à  la  lin  du  Miniftere  du  Marquis  de  Mon¬ 
teynard.  Cette  Requête,  &  la  précédente  du  Sr* 
Bellegarde.  font  grand  btuuv 

4  Juin  1774* 

*  .  '  ”  , 

1  \ 

Avant- hfer  au  foir  9- heures  ,  M.  le  Duc  d*  Aiguil¬ 
lon  a  donné  au  Roi  la  démillion  de  les  deux  Char¬ 
ges  de  Secrétaire  d’Etat  au  Département  des  Affai¬ 
res  Etrangères  &  à  celui  de  la^uerre.  S.  M.  a 
ïeçu  les  Porte -feuilles».  &  les  a  confiés  \>ar  intérim* 
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â  M.  Bertin.  On  nomme  déjà  différens  fucceffeurs* 
mais  aucun  encore  n’eft  connu  pofitiveinent» 

V.  )  *  ,  ,  ■  s;  :  ■.  :  y 

4  Juin  1774. 

La  Requête  duSr.  de  Monthieu  détaille  d’abord  tout 
ce  qui  a  précédé  le  Jugement  contre  lequel  il  s’élè¬ 
ve ,  &  prouve  qu’un  homme  qui  trouve  fi  peu  de  bé¬ 
néfice  à  un  marché  qu’il  eft  deux  ans  à  l’accepter  » 

&  qui  ne  l’accepte  que  par  obéifiance  pour  le  Minis¬ 
tre;  qui  en  offre  la  participation  à  tous  ceux  qui 
peuvent  lui  en  alléger  le  poids  énorme  ;  qui  offre  de 
compter  de  Clerc  à  Maître ,  &  de  prouver  par  l’exa* 
men  le  plus  févere  la  non  -  exiftence  de  ces  préten** 
dus  bénéfices;  qui  demande  perpétuellement  qu’oit, 
faffe  avec  lui  des  procès -verbaux  cmtradiftoimL 
pour  faire  demeurer  confiant  contre  lui  un  corps  de 
délit;  qui  Ce  voit  dépouillé  par  Lettre  de  cachet  do 
fon  Privilège  à  lui  affuré  par  Lettres  patentes  dûe- 
ment  enrégiftrées  ;  qui  éprouve  le  plus  incroyable  dé-  y 
ni  de  Juftice  à  fins  déclinatoires ,  par  le  défaut  de 
fufpenfion  d'inftruétion  à  la  Commifiion,  nonobfiant 
fémbiable  Requête  à  elle  adreffée  avec  notification 
de  celle  préfentée  au  Confeil  du  Roi;  par  le  refus 
d’un  Confeil  ,  à  moins  qu’il  ne  renonce  à  fes  proie- 
Rations  ;  enfin ,  contre  lequel  on  a  employé  une  pré-  , 
tendue  information  faite  dans  fa  manufacture  de  St* 
Etienne ,  &  déclarée  nulle  par  la  partialité  évident»: 
de  fon  auteur;  contre  lequel  on  a  employé  des  té¬ 
moins  mis  au  cachot  &  détenus  prifonniers  dans  1» 
moment  même  de  leurs  dépolirions ,  ne  fc  piéfentc* 
point  fous  f  apparence  d’un  coupable# 


Ce  qui  a  fûivi  le  Jugement  eft  encore  plus  frap; 
pant.  Le  Sr.  de  Monthieu  reçoit  ordre  de  commet¬ 
tre  des  prépofés  pour  recevoir  les  morceaux  de  fu- 
fils  dont  les  canons  doivent  être  brifés ;  il  veut  pren* 
dre  ces  précautions  confervatoires  pour  con dater  l’i¬ 
dentité  des  morceaux  &  leur  réferve,  tendant  un 
jour  à  fa  judifîcation  :  on  ne  lui  veut  rien  accorder  ; 
on  lui  prefcrit  même  de  ne  donner  que  des  pouvoirs 
par  Iefquels  il  reconnoîtra  purement  &  fimplement 
tm  Jugement  qu’il  veut  &  doit  attaquer.  Toutes  fes 
-démarches,  toutes  celles  de  Madame  de  Monthieu 
font  inutiles ,  &  M.  de  Monteynard  fe  refufe  con- 
ftamment  à  tout  ce  qu’on  lui  demande  pour  pouvoir 
mettre  au  jour  l’innocence  du  condamné. 

Si  l’on  parcourt  les  Moyens  de  caffation ,  on  en 
trouve  14.  10.  Incompétence  du  Tribunal.  2°  Défaut 
d’avoir  jugé  le  déclinatoire.  30.  Défaut  conféquem- 
menr  d’avoir  prononcé  dans  la  fentence  fur  l’un  des 
Chefs  de  demande.  40,  Le  Sr.  de  Monthieu,  com¬ 
me  Secrétaire  du  Roi,  devoit  être  jugé  à  la  Grand* 
Chambre  du  Parlement.  50.  La  bafe  de  toute  la  pro¬ 
cédure  eft  une  Lettre  de  cachet,,  qui  affine  quatre 
fois  le  crime,  qui  en  annonce  les  preuves  acquifes 
par  S.  M.  &'en  ordonne  la  condamnation.  6°.  La 
Commifflon  elle- même  a  demandé  que  le  Suppliant 
lui  fût  envoyé  à  juger.  70.  Violences  faites  aux  té¬ 
moins.  SP.  Préfence  illégale  &  vexatoire  du  Procu¬ 
reur  de  Sr  M.  aux  interrogatoires,  recoliemcns  & 
confrontations.  g°\  Corruption  préfumée  des  témoins 
par  des  falaires  indus.  io°.  Refus  d’un  Confeil  au 
Sr.  de  Monthieu,  iorfqu’on  en  donne  un  au  Sr.  de 
Bellegarde  fon  ca-accufé.  n0..  &  120.  Défaut  de 
prononcé  fur  les  faits  juftificatifs  de  l’Accufé. 


(  45  ) 

Prononcé  vague,  indéfini  &  arbitraire  du  jugement» 
14°.  Prononciation  alternative  entre  le  crime  &  Tin-, 
nocence, 

La  ReviHon  différé  de  la  Caffation  en  ce  quelle 
tient  au  fond  même  d’une  affaire  ,  &  qu’elle  a  pour 
fondement  la  préfomption  déjà  acquife,  qu’une  affff- 
re  criminelle  a  été  mal  instruite  &  jugée  ^  5c  qu  un 
innocent  a  été  .condamné.  Les  moyens  ici,  font  au 

nombre  de  fix.  _ 

Le  premier  fe  tire  de  la  foule  des  moyens  de  caf- 
fation ,  en  ce  quil  eft  moralement  impoffible  qu’une 
affaire  dans  laquelle  on  a  violé  tant  de  formes  11  fo- 
lemnelles  &  fi  faintes  ait  été  justement  jugée.  Le  2d. 
du  défaut  de  corps  de  délit  duement  conftaté,  Le  3e* 
de  la  Lettre  de  cachet  introdu&ive  du  8  Juin  1773. 
Le  4e.  du  déni  de  juftice  de  la  part  du  Marquis  de 
Monteynard  &  du  Tribunal.  Le  5e*  des  violen- 
ces,  opprelîîons  &  fubornations  pratiquées  enveis  les 
témoins.  Le  6Q.  de  ce  que  l’innocence  du  Sr.  de 
Monthieu  efl  déjà  conftatée. 

j  *  /  “  4  Juin  ï774« 

L’Arrêté  du  nouveau  Tribunal,  en  réponfe  de  la 
!  Lettre  de  cachet  qui  lui  apprend  l’avenement  du  Rof 
au  Trône,  étoit  conçu  comme  il  fuit: 

1 

Du  il  Mai  1774,  à  11  heures  du  matin . 

I  •  >  I  „  v  1  -  ^  (  A 

„  La  Cour  a  arrêté  qu’elle  enverroit  des  Députés- 
au  Roi  (la  grande  Députation,  c’eft  -  à  -  dire  42  de 
”  Mefïïeàrs)  pour  le  faluer  &  lui  préfenter  les  ref- 
v  pects  &  les  foumiffions  de  fon  Parlement;  que  les 
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„  Gens  du  Roi  fe  retireraient  â  cet  effet  devers  le 
»  Roi,  pour  (avoir  de  lui  le  jour  &  l’heure  qu’il 
v  lui  plaira  de  recevoir  le?  dits  Députés.  Enfin  de 
f>  le  fuppliér  de  venir  inceffamment  tenir  fon  Lit 
de  Juftîce,  &  fe  faire  voir  à  fon  Parlement  &  à 
„  fon  Peuple”. 

La  Lettre  adrefi’ée  au  Premier  Préfident  pour*  lui 
annoncer  le  jour  &  l’heure  où  S.  M.  recevra  le  nou¬ 
veau  Tribunal,  portait  ainfi: 

,,  Le  Roi,  Moniteur,  recevra  la  Députation  du 
„  Parlement  dimanche  prochain  (5  Juin  1774)  à  9 
î}  heures  du  matin:  mais  il  defire  qu’elle  ne  foit 
,,  compofée  que  du  Premier  Préfident,  de  deux  Pré- 
fidens ,  de  4  Confeillers  de  la  Grand’  Chambre ,  de 
„  trois  Confeillers  des  Enquêtes  &  de  Mrs.  les  Gens 
„  du  Roi  (en  tout  13  perfonnes)”. 

Telle  étoit  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de  la  Vrillie- 
re.  Moniteur  le  Chancelier  en  a  écrit  une  fembia- 
ble;  elle  ne  différé  qu’en  ce  qu’il  donne  du  Mcn- 
fieur  in  vedetto . 

4  Juin  1774* 

Les  autres  Cours  ont  reçu  de  pareilles  invita¬ 
tions,  ainfi  que  les  Corps ,  &c. 

5  Juin  1774. 

On  dit  généralement  que  M.  le  Baron  de  Breteuil, 
Ambaffadeur  Extraordinaire  de  S.  M.  près  le  Roi 
des  deux  Sieiles,  aura  le  département  des  Affaires 
Etrangères,  &  que  M.  le  Comte  de  Muy, Comman¬ 
dant  à  Lille,  aura  celui  de  la  Guerre.  On  le  pré. 
fume  parce  qu’aucun  des  deux  n’eft  ici,  &  que  le  dé- 


V 
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tst  annonce  que  S.  M.  a  en  vue  des  perfonnages 
éloignés. 

5  Juin  1774. 


L’hiiloire  de  M.  de  Gourgues  eft  très  confirmée. 
Ceft  par  un  Arrêt  du  Confeil  conçu  en  ces  termes: 

„  S.  M.  étant  informée  que  le  Sr.  de  Gourgues, 

„  ci-devant  Préfident  à  Mortier  au  Parlement  de 
„  Paris ,  a  pris  dans  différens  a&es ladite  qualité  de 
7  Préfident ,  &  que  fon  fondé  de  procuration  a  pris 
|  la  même  qualité  dans  d’autres  aétes ,  ce  qui  eft 

”  contraire  &  à  l’Edit  de  1771  &  à  l’Arrêt  du . 

„  Oui  le  rapport,  &c. 

„  S.  M.  fait  défenfes  audit  Sr.  de  Gourgues  de 
!  „  prendre,  cette  qualité ,  ordonne  que  laditte  qualité 
"  fera  rayée  de  tout  atte,&  que  le  préfent  Arrêt  fe- 
„  ra  lignifié  audit  Sr.  de  Gourgues  &  à  tous  les  No- 
„  taires ,  &c.” 

5  Juin  1774. 

Le  Sr.  Pierre  Rouffeau  de  Touloufe,  Auteur  du 
Journal  Encyclopédique ,  avoit  entrepris  depuis  quel- 
;  ques  années  à  Bouillon  une  Gazette  des  Gazettes , 
qui  paroiiToit  de  quinzaine  en  quinzaine ,  &  compre* 
noit  le  réfumé  de  toutes  les  nouvelles  de  l’Europe. 

|  Dans  cet  intervalle,  les  auteurs  du  Journal  hijîori - 
que  politique  ,  entrepris  fur  le  meme  plan  <Sc 
1  fous  les  aufpices  du  Miniftre  des  Affaires  Etrangè¬ 
res  ,  ont  jaloufé  le  premier.  On  a  profité  de  1  im¬ 
prudence  qu’il  a  eue  de  parler  avec  trop  de  complat- 
fance  de  l’Evêque  de  Rennes  &  de  fon  pioces  avec 
celui  de  Verdun,  ainfi  que  de  fes  dt  feu  liions  avec 
le  Parlement  de  cette  ville:  on  a  fait  valoir  aux. 


/ 
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yeux  du  Duc  d’Aiguiîlon  les  louanges  qu’il  prodîguoit 
au  premier,  comme  injurieufes  à  ce  Minière,  enne¬ 
mi  perfonnel  de  l’Abbé  de  Giros ,  le  Prélat  en  ques¬ 
tion,  ainfi  qu’à  la  Compagnie  qu’il  avoit  maltraitée 
dans  Tes  Mémoires;  &  celle-ci  en  conféquence  avoit 
condamné  le  cahier  du  Journal  du  Sr.  Roufteau,  où 
il  rend  compte  de  cette  affaire  ,  à  être  brûlé  :  ce  qui 
avoit  été  exécuté  à  Rennes  au  mois  de  Janvier.  Par 
fuite  l’introdu&ion  de  fon  ouvrage  étoit  défendue  en 
France.  Cet  auteur  s’eft  remué  de  fon  mieux,  eft 
venu  s’établir  à  Paris,  pour  fol  Iiciter  la  liberté  de  fon 
Journal.  Enfin,  ne  pouvant  rien  gagner,  il  a  me¬ 
nacé  le  Duc  d’Aiguillon  de  donner  à  fon  affaire  la 
plus  grande  publicité ,  de  faire  voir  les  menées  four- 
des  qu’on  avoit  employées,  &  toutes  les  pafiions 
qu’on  y  mettoit  en  jeu.  Ce  Minière  ,  bien  loin  de 
févir  contre  ce  malheureux  auteur  s’eft  rendu  à  fes 
dernieres  requifitions ,  &  venoit  de  permettre  de  nou¬ 
veau  i’introduélion  du  Journal,  lorfqu’il  a  été  dîf* 
gracié. 

6  Juin  1774. 

V  #  ‘ 

Mefdames  de  Bellegarde  &  de  Monthieu  ont  repa¬ 
ru  de  nouveau  à  la  Cour  avec  les  Requêtes  dont  on 
a  rendu  compte.  Elles  ont  eu  l’honneur  de  les  pré* 
fenter  au  Roi,  à  la  Reine,  aux  Princes  &  Princeftés 
de  la  famille  Royale.  Us  ont  promis  de  les  lire:  ce 
qui  a  excité  l’émulation  générale  des  courtifans,  ôc 
tout  le  monde  a  voulu  en  avoir.  Comme  elles  font 
très  Fortes  contre  le  Marquis  de  Monteynard ,  contre 
M.  de  St.  Auban,  &  plufieurs  des  Membres  du  Con* 
feil  de  Guerre,  elles  occafîonnent  une  grande  ru* 
tueur,  &  l’on  eft  fort  emprelTé  de  fa  voir  comment 

le 
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le  jeune  Monarque,  févere  &  ami  de  lajuflice,  déci¬ 
dera.  On  ne  connoît  gueres  d’exemples  qu’on  Toit 
revenu  contre  un  pareil  tribunal* 

6  Juin  1774. 

Il  pafTe  pour  confiant  que  M.  le  Duc  d’Orléans  a 
préfenté  au  Roi  un  Mémoire  fur  fa  conduite  &  fur 
celle  des  Princes  depuis  l’Edit  de  Décembre  1770; 
que  M.  le  Prince  de  Conti  en  a  envoyé  un  à  S.  M. 
de  fon.çoté,  qui  en  référant  au  premier  fur  le  teins 
où  il  avoit  été  unanime  avec  ces  Alteffes,  rendoit 
compte  de  fa  conduite  particulière  depuis  leur  re¬ 
tour.  On  dit  ces  Mémoires  forts  ;  mais  on  doute 
j  qu’ils  produisent  un  grand  effet  fur  le  fond  même 
du  procès. 

6  Juin  1774. 

*  !  "*  1 

On  fe  flattoit  que  l’Emprunt  Viager,  connu  fous  le 
.mom  à' Emprunt  de  Hollande  ,  ouvert  il  y  a  quelques 
années  furie  pied  d’un  Million  de  rentes,  &  qui 
étoit  déjà  porté  à  5,200,000  Livres  à  la  mort  du  feu 
jllôi,  alloit  être  fermé,  puifque  c’étoit  une  opéra¬ 
tion  très  onéreufe  à  l’Etat,  en  ce  que  par  les  revire- 
iinens,  ledit  Emprunt  ouvert  à  huit  pour  cent  fur 
deux  têtes,  &  à  neuf  fur  une,  fe  trouvoit  à  1.2  &  ir 
'pour  cent.  On  fait  cependant  qu’il  fubflfce  encore: 

!  ce  .qui  ne  s’accorde  gueres  avec  les  vues  économiques 
;  d’une  adminiffration  fage.  En  général,  tant  qu’on 
1  verra  M.  l’Abbé  Terrai  à  la  tête  des  finances,  on  ne 
fera  point  tranquille. 

Ce  qui  rendoit  cet  Emprunt  plus  abufif  encore, 
c’efl:  que  lorfqu’on  n’avoit  point  d’argent  comptant  à 
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donner  â  quelqu’un  qu’on  vouloit  récompenfer  pour 
quelque  fervice  ténébreux,  on  lui  donnoit  un  Con¬ 
trat  de  rentes  viagères  fur  cette  partie ,  fans  qu’il  eût 
fourni  la  moindre  valeur. 

6  Juin  1774* 

On  allure  que  les  Préfidens  à  mortier  de  l’ancien 
Parlement  qui  avoient  voulu  draper ,  fuivant  la  pré¬ 
rogative  de  leur  dignité,  ont  reçu  défenfes  de  le  fai¬ 
re  :  ce  qui  eft  la  fuite  naturelle  de  l’Arrêt  du  Con- 
feii  lignifié  à  M.  de  Gourgues. 

•  -  6  Juin  1774. 

On  dit  M.  Rotrou,  Sous -Doyen  du  nouveau  Tri¬ 
bunal,  exilé  aux"  Iles  S  te*  Marguerite.  On  veut 
que  ce  foit  pour  avoir  ameuté  fes  confrères  du  Grand 
Confeil,  les  avoir  follicités  de  demander  tous  leurs 
démiffions  ,  ou  d’être  purgés  des  Membres  qu’ils 
regardent  comme  deshonorant  la  Compagnie.  Cet¬ 
te  nouvelle  mérite  d’être  éclaircie. 

7  Juin  1774. 

A  la  mort  des  Rois  il  femble  que  le  Peuple  re¬ 
garde  ce  moment  comme  celui  de  fe  venger  de  tou¬ 
tes  les  calamités  qu’il  a  fouffertes,  comme  celui 
d’exhaler  les  plaintes  qu’il  ne  pouvoit  faire  entendre 
auparavant.  C’eft  dans  ce  fcns  qu  a  été  faite  1  Epi¬ 
taphe  fuivante  de  Louis  XV,  ou  l’on  fuppofe  qu’il 
eft  puni  en  Enfer  des  malheurs  de  fon  Régné.  El¬ 
le  effc  remarquable  par  fon  naïf ,  fa  gaieté  &  fon 
iaconifme. 


(  St  ) 


Ci  çît  le  bien  -  aimé  Bourbon 


Monarque  d’aflez  bonne  mine. 
Et  qui  paye  furie  charbon 
Ce  qu’il  gagnoit  fur  la  farine. 


7  Juin  1774. 


Dimanche  la  Députation  du  nouveau  Tribunal 
ayant  été  admife  auprès  du  Roi,  M.  le  Premier  Pré. 
rident  a  fait  fon  difcours ,  dont  fa  modeftie  l’empê* 
che  de  donner  des  copies. 


Réponfe  du  Roi  à  fon  Parlement ,  du  5  Juin  1774. 


Je  recevrai  toujours  avec  plaifir  les  refpe&s  de 
„  mon  Parlement:  qu’il  continue  à  remplir  fes  fonc- 
„  tions  avec  zele  &  intégrité,  '&  qu’il  compte  fur 
„  ma  proteélion  &  fur  ma  bienveillance”. 

Enfuite  Mrs,  les  Gens  du  Roi  ont  fait  le  Difcours 
ci-après. 

Sire....  en  vous  offrant  nos  hommages,  nous 


n 


» 


„  fuivons  les  mouvement  de  notre  cœur;  en  afîurant 
„  V.  M.  de  notre  fidélité  &  de  notre  obéiffance , 


91  nous  remplirions,  Sire,  le  plus  précieux  de  nos 
,,  devoirs”. 

Après  ce  difcours  le  Roi  a  dit  d’un  air  riant  à  M. 
le  Chancelier:  Vous  ne  m'aviez  pas  dit  que  ces  Mef- 
fieurs  feroient  un  difcours  :  &  aufiîtôt  approchant  fes 
mains  de  fa  bouche,  S.  M.  a  fait  aux  gens  du  Roi 
un  gefte  de  bonté  &  de  bienveillance. 

Nota.  M.  le  Chancelier  ignoroit  peut-être  ou 
avoit  oublié  de  prévenir  que  depuis  Louis  XIV  les 
Gens  du  Roi  s’étoient  mis  en  porielfion  de  parler  aux 

C  2 
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Députations  d’apparat,  mai  que  l’ufage  eil  do  ne  pas 
leur  répondre. 

Le  nouveau  Tribunal  eft  allé  enfuite  complimen¬ 
ter  la  Reine.  La  réponfe  de  S.  M.  eft  remarquable. 

Réponfe  de  la  Reine. 

„  Meilleurs ,  vous  travaillez  pour  l’autorité  du  Roi, 
ç,  &  le  bonheur  &  l’intérêt  de  fes Sujets;  vous  devez 
„  compter  fur  mes  fentimens...  toujours  . 

Nota.  La  Reine  avoit  oublié  ce  mot  toujours ,  fort 
mal  placé  grammaticalement  à  la  fin  ;  elle  fele  rappel- 
la  en  Unifiant  fa  phrafe,  &  le  répéta  plufieurs  fois 
coçirne  la  Députation  fortoit.  Elle  débita  très  vite 
fon  difeours.  On  a  prétendu  que  cedifcours ,  qui  auroit 
du  naturellement  être  de  la  fabrique  de  M.  de  Paul- 
my,  Chancelier  de  la  Reine,  é toit  de  celle  de  M. 
de  Maupeou. 

Réponfe  du  Roi  à  la  Chambre  des  Comptes. 

Votre  zele  &  votre  exactitude  vous  répondront 
„  toujours  de  ma  protection  &  de  ma  bienveillance'’. 

Réponfe  de  la  Reine  à  idem . 

Vous  devez  à  la  prudence  de  votre  chef  &  à 
„  votre  fidélité  dans  des  tems  de  trouble ,  la  confer- 

„  vation  de  votre  exiftence 

Nota.  On  fent  qu’une  réponfe  auOÎ  caraCténfée 

devoit  être  néceffairsment  l’ouvrage  de  M.  le^  Chan¬ 
celier. 


Ré[,onfe  du  Roi  à  la  Cour  des  Monnayes. 

*  •  ;  , 

,,  Continuez  de  mériter  ma  prote&ion  ,  foye^' 

„  furs  de  l’obtenir”. 

Le  Roi,  à  fan  audience,  avoit  à  fa  droite  M.  le 
Comte  de  la  Marche,  M.  l’Archevêque  de  Paris,- & 
le  Prince  deSoubife,  qui  alloit  &  venoit:  à  gau¬ 
che,  M.  ie  Chancelier  &  M.  Je  Duc  de  la  Vrilliere. 

Après  l’audience  du  nouveau  Tribunal,  M.  J*Ar- 
cbevêque  de  Paris  l’a  fuivi  chez  la  Reine,  qui  a- 
mal  accueilli  le  Prélat* 

t  i  ' 

8  Juin  177-4. 

Le  nouveau  Tribunal  a  enrégiflré,  toutes  les 
Chambres  alTemblées,  le  1  Juin,  un  Edit  donné  à 
la  Muette  au  mois  de  Mai,  qui  fupprime  l’Office 
de  Premier  Huiffier  du  Parlement,  du  Sr.  Angely,  & 
le  recrée  en  faveur  du  Sr.  Rolland  Pioeteau,  Cette 

■ 

manœuvre,  qui  rappelle  les  anciennes  deM.  le  Chan¬ 
celier  pour  fe  défaire  d’un  fujet  trop  attaché  aux 
principes  de  à  l’ancienne  Magift  rature ,  prouve  que 
fon  Syflême  n’efl:  pas  profcrir.  On  a  affeélé  de  dire 
dans  le  préambule ,  fur  la  démîjjion  volontaire  du  Sr. 
Angely.  On  connoît  la  valeur  de  ces  expreffions. 

Il  a  enrégiflré  le  même  jour  une  Déclaration  du 
Roi,  donnée  à  la  Muette  le  29  Mai,  pour  Dire  jouir 
des  privilèges  des  Commenfaux  les  Officiers  de  la 
Maifon  de  la  Reine. 

On  voit  par  la  multitude  de  ces  Officiers,  qu’il  nfy 
a  aucun  retranchement  en  cette  partie. 


(  SI  ) 

8  Juin  1774* 

M.  le  Comte  de  Muy  eft  arrivé  :  il  a  accepté,  & 
aujourd’hui  au  Sceau  on  a  fceilé  Tes  provifions  de 
Secrétaire  d’Etat.  Ce  nouveau  Mlniftre  pafte  pour 
avoir  beaucoup  de  connoiiïances ,  &  pour  un  grand. 

dévot. 

8  Juin  1774* 

L’Abbé  Terrai  a  fait  l’impoffible  pour  fe  mettre 
bien  auprès  du  jeune  Roi  &  lui  faire  perdre  la  mau- 
vaife  opinion  qu’il  a  de  lui.  Le  jour  de  la  Fête- 
Dieu,  ou  S.  M.  eft  allée  à  pied  à  la  Paroiiïe,  &c. 
on  a  crié  beaucoup  Vive  le  Roi\  &  quantité  de  gens, 
avoient  des  papiers  à  la  main.  S.  M.  a  cru  que  cé- 
toient  des  placets:  il  s’eft  trouvé  que  c’étoient  des 
exemplaires  de  l'Edit  portant  remife  du  Droit  de. 
joyeux  avenement .  On  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit 
une  tournure  du  Contrôleur  général  *  pour  faire  lire 
à  S.  M.  le  beau  préambule  qu’il  a  compofé  lui -mê¬ 
me,  &  que  tout  le  monde  ne  trouve  pas  fi  beau.. 
On  y  remarque  des  fautes  de  François,  des  expref- 
fions  dép'acées ,  des  principes  mal  établis ,  des  raifon? 
nemens  vicieux,  éc. plus  d’emphafe  que  de  folidité* 

4 

9  Juin  1 774-- 

Tout  le  monde  favoit  que  le  Roi  avoit  une  part 
entière  de  Fermier  général,  divifée  en  quatre  quarts. 
S.  M.  n’a  pas  cru  convenable  à  un  Monarque  de  fe 
trouver  ainfi  fur  la  lifte  des  Traitans  de  fon  Royau¬ 
me;  Elle  a  donné  cette  place  fous  -  divifée  entre  le 


* 
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Sr.-  Thierri,  fon  premier  Valet-de-chambre*,  &  fa  fa¬ 
mine.  Le  Sr.  Demonville,  Huiffier  de  la  Chambre,- 
étant  mort  de  la  petite  vérole  gagnée  au  fervice  du 
feu  Roi  ,  S.  M.  a  donné  3,000  Livres  de  penflon  à 
la  veuve,  &  a  accorde  la  furvivance  aux  enfans  dir 
défunt. 

9  Juin  1774* 

Le  nouveau  Tribunal  a  enrégiftré  le  1  Juin,  les 
Chambres  affemblées ,  une  Déclaration  du  Roi,  don* 
née  à  la  Muette  le  26  Mai,  interprétative  de  l’E¬ 
dit  d’ Août  1749,  concernant  les  acquifitions  des  Gens 
de  main -morte. 

La  difpofition  la  plus  remarquable  eft  celle  par 
laquelle  les  débiteurs  des  Rentes  ou  héritiers  &  re- 
préfentans  des  Donateurs  &  Teftateurs  font  autori¬ 
sés  à  retirer  les  Biens -fonds,  ou  à  fe  dégager  des 
dites  Rentes,  en  les  rembourfant  en  rentes  de  la  na¬ 
ture  de  celles  que  les  gens  de  main-morte  font  auto* 
rifés  à  acquérir,  en  un  mot  de  fubftituer  ainfl  le  Roi 
à  eux.  Les  autres  claufes  font  avantageufes  au 
Clergé,  &c. 

9  Juin  1774. 

On  ne  voit  pas  que  M.  de  M  ******  falle  grand* 
chofe  depuis  qu’il  eft  à  la  Cour ,  ce  qui  le  fait  appel¬ 
le  r  Curateur  à  la  fucçejjîon  vacante.  C’eft  un  hom¬ 
me  de  bois,  nécellaire  pour  la  forme,  &  fous  Iè 
nom  duquel  tout  fe  fait  fans  qu’il  y  entre  en  rien. 
D’autres  l’appellent  le  ChaJJe-CouÇin ,  par  la  retraite 
effeftuée  die  M.  le  Duc  d’Aiguillon  ,  &  la  retraite 
future  de  M.  le  Duc  de  la  Vriiliere. 
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II  eft  permis  d’écrire  au  Roi  &  à  la  Reine,  en 
mettant  fur  la  fufcription  :  Ail  Roi ,  ou  à  la  Reine > 
&  fon  nom  ainfi  que  fes  qualité?. 

io  Juin  1774* 

Un  reflux  confidérable  de  bleds  exportés  chez  l’E¬ 
tranger  ,  &  qu’il  nous  a  renvoyés ,  comme  s’en  étant 
pourvu  d’ailleurs  à  meilleur  compte ,  a  occafionné 
les  banqueroutes  confidérables  dont  on  a  parlé ,  & 
dont  Marfeille  fe  relient  pour  environ  huit  millions. 

io  Juin  1774* 

Le  Mémoire  des  Princes  dont  on  a  parlé,  tend  à 
remettre  Tous  les  yeux  du  Roi  les  Réclamations  tant 
de  fois  préfentées  par  les  Princes  &  tous  les  Corps 
de  l’Etat,  &  fi  peu  écoutées  fous  le  dernier  Régné, 
fur  les  affaires  politiques,  &  dont  l’influence  eft  fi 
majeure  rélativement  à  l’honneur,  à  la  vie  &  à  la 
fortune  des  citoyens. 

10  Juin  1774. 

'  M.  de  Sartines,  le  Lieutenant  général  de  Police', 
paroiffoit  avoir  très  bien  pris  auprès  du  nouveau 
Monarque.  Les  ennemis  de  ce  Magiftrat,  au  nom¬ 
bre  desquels  on  compte  furtout  le  Chancelier ,  ont 
manœuvré  lourdement  pour  faire  parvenir  au  Roi  des 
Mémoires  contre,  lui.  Il  paroîuoit  par  ces  plaintes 
qu’il  n’auroit  pas  été  intact,  &  qu’il  auroit  contribué 
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9  Juin  1774* 


(  57  ) 

au  monopole  fur  les  bleds, à  celui  fur  la  viande,-  fur 
les  fuifs ,  d’où  auroit  réfulté  la  grande  augmentation 
de  ces  denrées. 

10  Juin  1774. 

Le  Droit  de  joyeux  avènement  n’eft.  point  reconnu ! 
par  le  Parlement:  il  ne  fut  point  régiflré  en  1723, 
6;  fut  établi  par  une  Déclaration  publiée  feulement 
au  Sceau.  Le  nouveau  Tribunal ,  en  enrégijlrant  la 
remife  du  droit ,  en  a  fait  la  reconnoiflance  indirec¬ 
te,  &  c’eft  un  reproche  que  lui  font  les  patriotes. 

Ce  Droit,  en  1723,  fut  affermé  23  millions.  La' 
Compagnie  qui  fit  cette  affaire,  en  a  retiré  41  millions; 
mais  la  perception  n’en  a  été  finie  qu’en  1744. 
Comme  le  Parlement  n’avoit  point  enrégiftré  la  Dé¬ 
claration,  cette  perception  11e  fe  faifoit  que  lente¬ 
ment  &  fourdement.  Il  n’y  a  pas  plus  de  fix  mois 
que  le  compte  en  a  été  apuré  à  la  Chambre. 

Au  furplus ,  ce  Droit  fe  feroit  fort  étendu  par  l’in¬ 
telligence  de  l’Abbé  Terrai;  &  des  calculateurs  qui 
connoiffenc  tous  fes  talens,  préfument  qu’il  l’auroifc 
porté  à  80- millions. 

11  Juin  1774. 

?  .4  /  -  '  1  f 

Il  paffe  pour  confiant  que  M.‘  le  Duc  de  Choifeul 
eft  rappellé,  &  même  a  eu  la  permifîion  de  faire  Ta 
Cour  au  Roi.  Le  courier  eil  parti  hier  pour  lui 4 
annoncer  cette  bonne  nouvelle.  On  ajoute  que  M, 
le  Duc  de  Prafiin ,  revenu  depuis  longtems-,  a  eu  la  1 
meme  faveur  derniere. 
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12  Juin  1774. 

Il  paroît  que  le  retour  de  M.  le  Duc  de  Choifeul 
eft  dû  à  une  explication  qu’il  a  eue  avec  le  Roi 
par  écrit,  c’eft-à -dire,  que  la  Reine  ayant  follici- 
té,  comme  on  a  dit,  le  rappel  de  ce  Minière  au¬ 
près  du  Roi,  S.  M.  lui  a  remis  un  Mémoire  des 
griefs  qu’Elle  avoir  contre  lui  ;  que  fur  la  leftare  de 
cet  écrit  la  Reine  s’étoit  défiftée,  &  avoit  promis 
de  ne  plus  importuner  fon  augufte  Epoux.  Faifons 
,,  mieux  ,  (dit  le  Monarque)  envoyez  le  Mémoire  au 
„  Duc  de  Choifeul;  qu’il  fe  juftifie,  s’il  peut”.  Et 
c’eft  ce  qu’on  veut  qu’il  ait  fait.  Il  eft  à  préfumer 
que  la  Cour  de  Vienne  a  beaucoup  influé  fur  ce 
*  retour. 

Quoiqu’il  en  foit,  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  n’a 
pas  trouvé  la  chofe  de  fon  goût,  &  au  lieu  d’expé¬ 
dier  un  courier  pour  annoncer  à  M.  le  Duc  de  Choi* 
feul  la  levée  de  fa  Lettre  de  cachet,  il  lui  a  écrit- 
tout  Amplement  par  la  pofte  :  enforte  qu’il  ne  pçut 
gueres  arriver  qu’aujourd’hui. 

Une  multitude  de  gens  de  toute  efpece  fe  font 
fait  déjà  écrire  chez  lui. 

M.  le  Duc  de  Prafliu  n’ayant  pu,  par  un  accès  de 
goutte ,  fe  rendre  à  Verfaiiks,  &  remercier  S  M. 
de  fes  bontés ,  a  enyoyé  Madame  la  Duchefle  pour,  * 
faire  fes  excufes* 

12  Juin  1774* 

Mrs.  de  la  Chambre  des  Comptes  ne  font  pas  en* 
eore  fatisfaits  fur  l’article  de  leur  franc  Salé.  Voilà 
cependant,  l’année  révolue  :  mais  ils  efperent ,  &  fur* 


* 


tout  depuis  le  nouveau  Régné ,  ils  ne  peuvent  croï* 
re  qu’on  leur  fera  une  injuftice  auili  criante,  félon  eux. 

13  dudit. 

M.  îe  Lieutenant  Général  de  Police  eft  allé  vendredi 
à  la  tête  des  lix  Corps  préfenter  au  Roi  ces  marchands 
dont  il  eft  le  prote&eur.  S.  M.  lui  a  alîîgné  jour  au 
farnedi  pour  venir  travailler  avec  Elle.  Le  Magiftrat 
s’y  eft  rendu:  après  le  travail  M.  de  Sartines  a  fup- 
plié  le  Roi  de  lui  permettre  de  fe  juftifier  fur  des  ; 
calomnies  atroces  répandues  contre  lui  dans  le  pu¬ 
blic,  &  qui  pouvoient  être  parvenues  aux  oreilles  de  - 
S.  M.  Lejeune  Monarque  a  paru  les  ignorer.  L’ac- 
cufé  eft  entré  dans  les  plus  grands  détails  &  s’eft  ju- 
ftifié  pleinement.  On  veut  qu’il  ait  eu  en  même 
tems  défigné  les  auteurs  de  ces  bruits  injurieux,  qu’il  1 
a  attribués  au  Chancelier  &  au  Procureur  général* 
Cette  affaire  fait  grand  bruit. 

,  13  Juin  1774.  , 

M.  de  Voltaire  fait  vendre  PEIoge  du  défunt  Roi.  • . 
Il  avoit  autre  fois  fait  fon  panégyrique  :  il  l’étend  &  ~ 
le  complette  aujourd’hui.  M.  le  Chancelier  n’eft  pas  ■ 
oublié  dans  cette  brochure ,  &  le  Philofophe  de  Fer- 
ney  ne  peut  fe  laffer  d’admirer  ce  Génie  deftrucfeur1- 
&  réparateur* 

14  dudité. 

M.  le  Duc  de  Choifeul  eft  arrivé  avant-hier  ,  &  effc  * 
allé  hier  lundi  faire  fa  cour  &  fes  remerciemens  au  1 
Roi.  L’on  dit  qu’il  répart  inceffamment  pour  Ctat»1’ 
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teloup.  Il  a  reçu  une  infinité  de  vifîtes.  On  afïtire- 
que  le  Prince  de  Conti  y  eft  allé  dans  une  forte  d 'iftr- 
cognito. 

15  Tuin  T774- 

On  parle  beaucoup  du  difcours  du  Pere  de  Nogus* 
ret,  Barnabite,  Curé  de  PaUy ,  adreffé  au  Roi  le  2 
Juin,  jour  de  la  Fête  -  Dieu,  l'or  (que  ce  Monarque 
eft  venu  à  la  ParoiHe.  Le  religieux  a  profité  de  la 
circonftance  pour  déployer  fon  art  oratoire  :  il  prétend 
que  la  Religion  feule  fait  les  grands  Princes.  Cette 
aflertion  placée  naturellement  dans  fa  bouche  eft  trop 
hautement  démentie  par  des  exemples  anciens  & 
modernes  ,  pour  n’être  pas  regardée  co;nme  trop  ou¬ 
trée. 

15  dudit t 

•  tes  Comédiens  Italiens  ont  affecté  de  choiiïr  pour 
donner  aujourd’hui  une  piece  qui  puifle  fournir  oc- 
cafion  à  l’enthoufiafme  public  de  s’exhaler  en  l’honneur 
du  nouveau  Monarque  :  ils  doivent  jouer  le  Déferteur ,  , 
OÙ, l’on  crie  Vive  le  Roi  1 

*  Les  Comédiens  François  opt  aufïï  voulu  jouer  une 
piece  fufceptibîe  d’ail ufions  hçureufes;  ils  ont  affi¬ 
ché  Hêraclius :  ils  fe  flattent  que  cet  endroit,  mon¬ 
trons  Héraclius  au  Peuple,  qui  l'attend,  &c.  fera  la  plus 
grande  lénfatipn,  &  fera  fai  fl  avec  avidité.  Du  refte 
cet  enthoufiafme  continue  à  fe  manifefter,  foit  par  la 
fatyre  du  régné  précédent  ,  foit  par  des  acclamations  fur 
le  nouveau  régné.  C’eft  ainfl  qu’à  .St.,  Denis  ,  au  pied 
ttà  tercuell  de  Louis  XV  on  a  trouvé:  hic  jacct. 
Beo  Graîias\  &  à  la  ftatue  d’Hc^Ri  IV,  fur  le  ponfr-- 
iseuf-,  ce  mot.  Rçfurrtxitç 


(  Ci.) 
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0a  parle  d’une  petite  rixe  furvenue  entre  le  Roi 
&  M.  le  Comte  d’Artois,  Ton  frere,  à  l’occafion  de 
la  Duchefle  de  Quintin,  à  qui  S.  M.  a  donné  la 
place  de  Dame  d’honneur  de  la  Comtcfïe  d’Artois,, 
vacante  par  la  démiffion  de  Madame  la  Comtelle  de 
Forcalquier.  Il  paroît  que  le  Prince  a  fupporté  im¬ 
patiemment  que  S»  M.  difpofât  d’une  place  dans  ta 
Maijon  :  par  une  vivacité  qui  eft  dans  ton  caraélere, 
il  en  a  témoigné  fa  douleur  au  Roi,  en  lui  diiant 
qu’il  trou  voit  extraordinaire  qu’il  voulût  fe  mêler  de 
ce  qui  concernait  Ton  intérieur;  qu’il  gouvernât  Ton 
Royaume ,  &  lui  laiffàt  gouverner  fa  mai  Ton.  S  Ad. 
piquée  a  confulté  le  Comte  de  Maurepas ,  Elle  lui 
a  témoigné  l’envie  qu’Elie  avoit  de  faire  rentier  le 
Prince  dans  fon  devoir  par  un  exil  de  la  Cour;  Elle 
lui  a  demandé  s’il  n’étoit  pas ,  convenable  qu'il  le. 
châtiât  de  cette  infubordination  ?  On  ajoute  que  le. 
Minière  a  fort  blâmé  la  conduite  peu  refpeétuaufe 
■du  Comte  d’Artois-,  eft  convenu  qu’il  mériteroit  con- 
leftion  ;  mais  en  même  tems  il.  a  représenté  au  Ma- 
narque  qu’il  feroit  fâcheux,  dans  le  commencement 
de  fon  régné,  qui  ne  s’annonce.. que  parla  démence 
de  Jes  -bienfaits qu’il  commençât  à  exercer  le  pr&« 
mier  acte  de  rigueur  fur,  fon  frere.  Le  Roi-s’eft  ren¬ 
du,  aux  représentations  du  Comte  de  Maurtpas,  de 
fans  doute  le  Comte  d’Artois  a  témoigné  .  depuis 
fes  fentimens  de  déférence,  de  douleur  &  de  fourni  f- 
Ron  au  Roi. 

On  ajoute  que  M.  de  Maurepas  ayant  pris  1#  li¬ 
berté  de  dire  fon  fentiment  au  Comte  d’Artois  furdoiîi 
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incartade,  ce  Prince  bouillant  n’avoit  pas  trop  bien  • 
reçu  la  correction  ,  avoit  dit  avec  vivacité  :  „  hé  bien! 

„ après  tour,  que  pourra  me  faire  le  Roi?  —  Mon- 
,,.feiuieur,  a  répliqué  le  courtifan  fin,  il  peut  vous 
„  pardonner  !  ” 

1 6  dudit . 

M.  le  Duc  de  Choifeul  eft  arrivé  dimanche  au  foir 
&  a  foupé  chez  M.  du  Châtelet.  Le  lendemain 
lundi  il  eft  allé  à  la  Muette  :  il  a  été  reçu  allez  bien 
du  Roi,  qui  a  remarqué  que  ce  Seigneur  avoit  perdu 
beaucoup  de  cheveux  dans  fa  retraite.  11  a  été 
accueilli  de  la  Reine  de  la  façon  la  plus  diftinguée 
&  la  plus  affeétueufe.  Moniteur  ne  lui  a  rien  dit  ; 
&  le  Comte  d’Artois  lui  a  beaucoup  parlé.  Il  a  paf- 
fé  la  journée  avec  fes  amis ,  &  eft  réparti  le  mardi 
matin.  Il  a  vu  les  Princes,  &  furtout  le  Prince  de 
Conti. 

16  Juin  1774* 

M.  de  la  Vrilliere  perfifte  à  ne  point  vouloir  quit¬ 
ter  ;  il  fe  raflure  même  &  prétend  que  S. 'M.  lui  a 
dit  qu’il  refteroit  tant  que  fa  fanté  lui  permettroit 
de  lui  rendre  fes  fervices.  Cette  obflination  a  don* 
né  lieu  a  un  vaudeville  très  malin  &  fort  bien  fait, 
fur  un  air  des  Vieillards  f  tiré  du  Baller  de  l'union  de 
l'Amour  &  des  Arts.  11  fait  fortune,  &  comme  ce  Mi- 
niftre  eft  haï,  il  eft  couru  avec  beaucoup /d’empref* 
fement. .. 

16  dudit . 

S.  M.  a  déclaré  aux  gens  de  fervice  auprès  d’Elle 
qu’elle  ne  vouloit  pas  que  pendant  le  tems  de  fou 


Inoculation  aucun  de  ceux  qui  n’a  voient  pas  eu  là  pe¬ 
tite  veroie  ou  qui  la  craîgnoient,  approchaient  de  fa  : 
perfonne.  Elle  leur  a  même  défendu  de  venir  à* 
Marly.  C’eft  M.  le  Duc  de  Chartres  qui  doit  s’en¬ 
fermer  avec  le  Roi  dans  ce  teins,  de  crife,  &  le  Duc 
d’Orléans  doit  auflî  aller  beaucoup  â  Marly.  Ce  qui 
ne  plaît  pas  à  l’ homme  verd.  C’eft  ainfi  qu’on  appel-  • 
le.  aujourd’hui  à  la  Cour  le  Chancelier, 

17  dudit . 

•v 

Quand  il  a  été  queftion  à  Verfailles  de  faire  Pou-* 
verture  du  teftament  du  feu  Roi,  S.  M.  n’a  point  vou¬ 
lu  qu’on  y  procédât  fans  l’aveu  de  Madame  Adelaï- 
de  &  des  autres  Princeftes.  On  leur  a  dépêché  un  $ 
courier.  Madame  Adélaïde,  extrêmement  touchée  de  .  - 
cette  attention  de  fon  neveu ,  y  a  répondu  de  la 
façon  la  plus  affeflueufe,  &lui  a  envoyé  une  procura¬ 
tion  en  blanc.  En  conféquence  lecture  faite  du  tes¬ 
tament,  S.  M.  en  a  tiré  une  copie  figurée  de  fa  main 
qu*elle  a  fait  parvenir  à  fa  tante. 

Indépendamment  des  difpofidons  utiles,  qui  font 
courtes ,  cette  pièce  eft  curieufe  par  le  préambule 
&  par  la  fin» 

Louis  XV  commence  ce  teftament  de  1766:  com¬ 
me  un  bon  bourgeois  il  invoque  différens  Saints  du 
Paradis,  entr’autres  £te.  Magdelaine,  &  St.  Louis, 
fon  Patron;  il  convient  qu’il  eft  grand  pécheur,  il 
dit  que  fes  fautes  font  innombrables,  il  en  demande 
pardon  à  Dieu  &  à  fon  Peuple. 

Il  finit  par  convenir  qu’il  eft  foible,  qu’il  a  trop 
de  condefcendance  pour  ies  Miniftres,  qu’il  n’appor- 
irpas  affez .  d’examen  dans  leur  choix;  il  exhorte- 


ibn  fuccefîeur  à  mieux  faire,  à  ne  pas  fe  iaifler  gou'- 
verner  par  eux  ,  &c.  \ 

Madame  Adelaide  ,  en  lifant  ce  teftament  à  M. 
d’Outremont ,  Avocat,  qui  s’étoit  rendu  auprès  de  cet¬ 
te  Prince  de  rélativement  à  l’exécution  teflamentaire 
de  h  PrincefTe  de  Talmont,  lui  a  dit  à  l’occafion  de 
la  première  partie ,  qu’elle  ne  doutoit  pas  que  le  Roi 
ne  parlât  fincerement  alors;  que  le  Roi  venoit  dé 
perdre  Madame  de  Pompadour,  le  Dauphin,  la 
Reine,  qu’il  n’avoit  point  de  maîtrede,  que  le  Parc 
aux  Cerfs  etoit  détruit,  &  qu’il  vouloit  vivre  en  bon 
Chrétien;  mais  que  le  Maréchal  Duc  de  Richelieu 
avo't  renverfé  toutes  ces  bonnes  difpofitions ,  en  re¬ 
plongeant  le  Monarque  dans  le  defordre. 

17  Juin  Ï774. 

L’Exil  de  M.  de  Rotrou  eft  abfolument  apocry¬ 
phe  :  il  étoit  en-  campagne  ,  &  a  fiégé  depuis  quel1- 
ques  jours... 

17  dudit ... 

Les  Patriotes,  quuavoient  conçu  les  plus  grandes 
efpé rances  fur  le  retour  de  M.  de  Choifeul,  ont  été 
affligés  de  le  voir  repartir  fitôt;mais  comme  il  a  tou¬ 
te  liberté  de  revenir. on  nedefefpere  point,  on  regar¬ 
de  cette  évafion  comme  politique.  D’ailleurs  une 
maladie  grave  de -Madame  la  Duchefle  de  Choifeul 
n’a  pas  contribué  .pour  peu  à  l’obliger  dp  retourner. 

18  Juin  1774. 

La  guerre  paroît  le  foutenir  entre  le  Chancelier 
&  le.  Procureur  général  d’une  part,  &  M.  de  Sarti- 
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nés  de  l’autre:  le  premier  ayant  machiné  avec  le  fe*- 
cond  une  nouvelle  manœuvre  pour  perdre  leur  enne¬ 
mi  ,  voici  ce  qui  en  a  réfulté.  L’économe  de  Bicé- 
tre,  de  concert  avec  le  Procureur  général,  a  excité 
uneefpëce  de  fëdition,  ou  du  moins  beaucoup  de  mur¬ 
mures  &  de  plaintes,  que  ce  Màgiftrat  s’eft  fait  par¬ 
venir  adroitement  :  en  conféquence  il  s’ëft  tranfpor- 
té  dans  cette  maison  de  fore cinfîocchî;  il  a  renvoyé 
la  garde  qui  vouloir  l’efcorter,  il  a  dit  que  fon  Mi--, 
niftere  étoit  un  Miniftere  de  Paix,  &  il  a  écouté 
les  plaintes  de  tout  le  monde.  Il  s’eft  fait  donner 
des  P  lacets ,  il  n’a  point  trouvé  de  coupab'es ,  &  a 
promis,  au  contraire,  de  faire  parvenir  au  trône  leurs 
réclamations  contre  la  mauvaife  nourriture  qu’on  leur 
donnoit.  M.  le  Lieutenant  Général  de  Police  ,  que 
cette  adminiftration  regarde  fpécialement,  inftruit 
par  fes  efpions  de  la  démarche  du  Procureur  Géné¬ 
ral  ,  n’a  pas  voulu  lui  donner  le  tems  de  faire  ufage 
des  Mémoires  prétendus  qu’il  avoit  reçus;  il  l’a  de¬ 
vancé  auprès  du  Roi ,  il  s’eft  plaint  que  M.  de  Fleuri 
empiétoit  fur  fes  droits,  fous  prétexte  de  vexations 
nullement  fondées;  &  il  a  tellement  prévenu  à  cet 
égard  Je  Monarque ,  que  S.  M.  a  donné  ordre  au  Duc 
de  la  Vrilliere  d’écrire  une  Lettre  de  fa  part  au  Procu¬ 
reur  général  pour  blâmer  fa  démarché  indiferette  & 
dangereufe,  &  pour  lui  enjoindre  de  fe  renfermer 
dans  les  bornes  de  fon  Miniftere, 

18  Juin  1774» 

Extrait  d’une  Lettre  de  Touloufe  du  io  Juin,... 
La-  Déclaration  concernant  le  rembourfement  des 
quittances  de  finances ,  provenant  de  la  Liquidation*, 


des  offices  de  notre  Parlement  fupprimés ,  donnée  à 
Verfailles  le  23  Avril  dernier,  a  été  enrégiidrée, 
les  Chambres  afleinblées,  le  18  Mai:  „  fans  que  de 
„  rénonciation  inférée  par  erreur  dans  le  préambule 
,,de  la  dite  Déclaration  ,  qui  place  Pétablilïbment 
>,  de  la  Cour  fous  la  même  date  que  celui  du  Confeil 
„ fupérieur  de  Nîmes,  il  puiffe  en  être  induit  qu’il 
„  ait  été  fait  une  nouvelle  création  du  Parlement  de 
„  Touloufe-,  attendu  que  par  les  deux  Edits  du  mois 
^d’Août  1771 ,  l’un  portant  fuppreffion,  &  l’autre 
„ création  d’offices  dans  ladite  Cour,  S.  M.  n’a  rien 
„  changé  en  ce  qui  touche  fon  ancien  établifiement, 
„  ôte.  Prononcé  à  Touloufe,  &c.” 

Par  l’évenement  de  la  Liquidation  la  totalité  du 
prix  de  tous  les  offices  dudit  Parlement  de  Touloufe 
s’eft  trouvée  monter  à  la  Homme  de  3,971, 133  Livres, 
6  deniers  :  pour  le  rembourfement  de  laquelle  on  af- 
fe&e  3,50000  Livres  par  an;  favoir  2,30000  Livres 'à 
fournir  par  le  Roi,  à  prendre  fur  la  Recette  géné¬ 
rale  des  finances  de  cette  province,  &  1,20000  Li¬ 
vres  que  S.  M.  engage  les  Etats  de  la  province  de 
Languedoc  de  fournir ,  &  dont  elle  charge  en  même 
tems  les  Corps  de  ville,  vourgs  &  habitons  du  fur* 
plus ,  du  reflort  dudit  Parlement  &  du  Confeil  fupé¬ 
rieur  de  Nîmes,  qu’ils  payeront  fans  doute  volon¬ 
tiers,  toujours  à  ralfon  du  bénéfice  de. la  juftice  gra« 
tuite,  &c. 

Suit  l’état  particulier  de  la  Liquidation  des  offi¬ 
ciers,  ainfi  que  l’ordre  à  fuivre  pour  le  rembourfe¬ 
ment,  enfin  un  tableau  général  des  fommes  qui  fe¬ 
ront  dues  &  payées  depuis  le  1  Juillet  1774  juf- 
qu’au  rembourfement  définitif  &  total,  dont  la  dec* 
aiere  époque  eft  le  1  Juillet  1790. 
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19  Juin  1774. 

Au-  moyen  de  l’aéle  de  Liquidation  des  offices  rîîfc 
Parlement  de  Touloufe,  il  ne  relie  plus  à  paroître 
que  celui  du  Parlement  de  Dijon,  fur  lequel  il  n’a 
encore  été  rien  ftatué ,  parce  qu’il  faut  que  cette 
affaire  Je  traite  avec  les  Etats,  &.  qu’on  attend,  qu’ils, 
ayent  é.té  affemblés. 

19  dudit.. 

Les  Verons  &  leur  Avocat  Drou  ont  été  préfentés 
au  Roi  ,  il  y  a  huit  jours.  Il  paroît  confiant  que- 
.  S.  M.  avoit  lu  leur  Mémoire.  Elle  les  a  reçus  avec 
bonté ,  &  leur  a  dit  qu’Elle  jugeoit  l’affaire  digne  de, 
toute  fon  attention* 

39  dticîd» 

Le  Sr.  Mayon,  Subffitut  du  Parlement,  &  qui  eft 
paffé  au  nouveau  Tribunal  en  qualité  de  Confeiller 
de  Grand*  Chambre ,  vient  d’être  nommé  à  la  Char¬ 
ge  de  Procureur  Général  de  la  Reine.  Cette  faveur  ; 
qui  n’a  pu  s’accorder  fans  l’agrément  de  S»  M. ,  ré¬ 
jouit  merveilleufement  Meflîeurs,à  qui  elle  donne  un 
pied  en  Cour  ,&  s’accorde  à  merveille  avec  la  répon¬ 
se  gracieufe  de.  la  Reine,  qu'on  a  rapportée. , 

20  Juin . 

Le  Sr.  Goezman  reparoît  fur  la  fcene,  au  moyen 
de  fa  Requête  en  Caffation  d’Arrêt,  mal  accueillie 
jufqu’à  préfent,  puifqu’il  n’y  a  point  de  Rapporteur; 


Y- 
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nommé:  cependant  il  a  eu  permiilion  de  la  faire 
imprimer  &  publier. 

II  prétend  que  la  Juftice  &  les  Loix  l'autorifent-  à 
fe  pourvoir  contre  un  Jugement-  qui  tend  à  lui  enle¬ 
ver  fon  état  &  fon  honneur;  il  fe  regarde  comme 
une  viclinae  immolée  à  une  cabale  odieufe;  il  fe  trou¬ 
ve  inculpé  à  FoccaGon  d’un  aéte  charitable  :  il  ne 
l’eut  pas  été  fi  l’on  eut  eu  des  armes  propres  à  l’ac¬ 
cabler  dans  fon  inftance  contre  le  Sr.  de  Beaumar¬ 
chais  où  l’on  n’a  pu  le  trouver  coupable;  il  efi  ac* 
eufé,  décrété  &  jugé  fans  délit;  on  a  méprifé  tou¬ 
tes  les  formes  dans  l’inftruftion  ,  &  l’on  a  rejetté  ou 
joint  au  fonds  tout  ce  qui  pou  voit  arrêter  les  pro¬ 
grès  d’une  accufation  infidieufe  &  téméraire ,  fans  au¬ 
cun  égard  pour  fa  place;  il  a  été  expofé  à  tous  les 
farcafmes  des  méchans  ,  &  l’on  a  cru  pouvoir  con¬ 
centrer  la  haine  publique  en  lui  livrant  une  feule  vic¬ 
time;  on  a  transgrelTé  toutes  les  réglés  de  l’ordre 
judiciaire;  on  a  donné  atteinte  au  droit  public  mê¬ 
me  par  un  monumertt  de  juftice  arbitraire,  propre  à 
allarmer  tous  ceux  qui  doivent  être  jugés  par  les 
Cours  en  première  inftance,  fans  en  excepter  les 
Princes  &  les  Pairs. 

Dans  le  cours  de  fes  moyens  de  Giftation,  il  dë- 
veîope  des  anecdotes  précieufes  &  qui  dévoilent  la 
maniéré  dont  fe  régit  ce  tripot:  c’eft  cet  endroit  qui 
rend  ce  Mémoire  intéreftant  &  très  recherché.  Il 
eft  mal  fait  d’ailleurs,  mal  digéré,  &  liai  écrit;  il 
eft  de  Me,  Voilquin,  jeune  Avocat  aux.  Coafeils-pen 
connu. 
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îo  Juin  1774* 

On  ne  cefie  de  rapporter  des  anecdotes  qui  annon¬ 
cent  de  plus  en  plus'  combien  notre  jeune  Monarque 
eft  ami  de  l’ordre,  de  ia  jultice,  de  la  décence. 

Le  Maréchal  Duc  de  Briffac  eft  un  Seigneur  qui 
a  toute  la  fanfaronade  de  l’ancienne  Chevalerie,  qui 
en  a  même  quelques  vertus ,  mais  non  celle  de 
payer  Tes  dettes  ;  &  non-feulement  il  ne  fatisfait  pas 
fes  créanciers,  mais  il  les  traite  durement  lorfqu’ils 
demandent  de  l’argent.  Quelques-uns  ont  profité 
de  la  liberté  du  recours  au  Souverain  pour  fe  plain¬ 
dre  à  S.  M.  Le  Roi  a  mandé  ce  Seigneur,  lui  a  fait 
des  reproches  fur  fa  conduite;  &  comme  il  s’excu- 
foit  fur  fon  train ,  qui  ne  lui  nermettoit  pas  de  fufH- 
re  à  fes  engagemens,  il  lui  a  dit  qu’il  falloit  le  bailler. 

S.  M.  profitant  un  matin  de  la  liberté  de  l’mco* 
gnito  caufoiravec  des  journaliers  d’un  de  fes  jardins, 

&  touché  du  peu  d’argent  qu’ils  gagnoient  a  voulu 
éclaircir  le  fait:  il  a  interrogé  le  chef,  &  ayant  re¬ 
connu  par  les  états  de  dépsnfe  quil  paffoit  en  comp< 
te  une  femme  beaucoup  plus  forte  que  celle  quil 
rendoit  à  ces  gens -là,  on  allure  que  S.  M.  la  en¬ 
voyé  à  Bicêtre. 

Enfin  une  Bijoutière  de  la  Rue  Dauphine,  allez  _ 
jolie  femme,  s’étant  donné  les  airs  d’aller  promener 
fes  grâces  à  cheval  au  bois  de  Boulogile ,  a  été  ren¬ 
contrée  par  le  Roi.  S.  M.  l’ayant  interrogé  fur  fon 
nom  &  fa  qualité,  lui  a  confeille  de  garder  fa  bou- 
'tique ,  &  furtout  de  ne  pas  fe  donner  les  airs  de  ve¬ 
nir  fe  promener  en  Amazone  tous  fes  yeux  &  avec  le 
traijti  d’une  femme  de  la  cour. 
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21  ^«*«1774. 

On  fait  que  fui  vaut  l’Arrêté  du  nouveau  Tribunal 
en  vertu  de  la  Lettre  de  cachet  à  lui  adrcffée  par  le 
Roi,  pour  lui  notifier  la  mort  de  Louis  XV,  &  fon 
avénemement  au  trône,  le  Premier  Préfident  éroit 
chargé  d’inviter  S.  M.  h  venir  tenit  fon  Lit  de  jufti* 
ce  :  ce  qui  devoit  être  une  reconnoifïance  folemnelle 
de  la  qualité  de  fon  infifitution.  Comme  M*  de  Sauvi* 
gny  refufe  conftaminent  de  laiffer  paroître  fon  difcours, 
on  ignore  s’il  a  fait  mention  de  ce  defir  de  la  Com¬ 
pagnie,  ou  fi,  d’après  les  infinuations  de  M.  le 
Chancelier,  il  s’efr  abftenu  d’en  parler;  mais  il  eft 
certain  que  le  Monarque  ne  dit  rien  concernant  cet 
article  dans  fa  réponfe.  Des  gens  prétendent  que  M. 
de  Maupeou  ayant  fondé  les  difpofitions  du  Roi  à 
cet  égard,  &  ne  les  jugeant  pas  favorables,  avoit 
trouvé  plus  expédient  de  temporifer  &  d’engager  fon 
Parlement  à  ne  pas  toucher  cette  corde. 

On  veut  aufîi  que  le  Monarque  ayant  confulté  fur 
cette  matière  M.  de  Maurepas  ,  ce  Miniftre  lui  ait 
repréfenté  qu’elle  méritoit  beaucoup  de  réflexions; 
que  fon  ayeul,  créateur  du  tribunal,  fembîoit  lui 
prefcrire  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  comme  fon  fuc- 
cefleur  à  cet  égard,  par  l’indifférence,  le  mépris 
même  qu’il  avoit  affefté  pour  'fon  ouvrage ,  en  ne 
daignant  pas  lui  donner  la  derniere  confiance  ,  &  en 
îniflfant  les  Princes  &  les  Pairs  dans  1  état  de  réfiflan- 
ce  où  ils  avoient  toujours  paru  depuis  fa  création: 
qu’en  fe  roidiffant  trop  d’abord  pour  maintenir  un 
corps  nouveau ,  dont  la  néeeflfité  étoit  encore  problé¬ 
matique,  ce  feroit  s’expofer  à  commencer  fon  régné 
par  des  rigueurs  exercées  contre  fon  propre  fang  & 


. 


/ 
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que  cela  s'accorderait  mal  avec  la  bienfaisance  qu’il 
manifefloit  avec  tant  ^’applaudiflemens.  On  ne  doute 
pas  que  ces  Réflexions  n’ayent  produit  leur  effet  fur 
le  jeune  Prince,  &  l’on  efpere  beaucoup  de  fon  in¬ 
certitude  &  de  fon  inaftion  en  pareille  circonftance. 

£2  Juin  1774. 

•  \ 

Le  Sr.  Goezman,  en  rendant  compte  des  manœu¬ 
vres  pratiquées  durant  le  cours  de  fon  procès  par  fes 
ennemis ,  prétend  qu’une  odieufe  cabale  dont  il  fe  ré- 
ferve  de  dévoiler  les  reflorts  à  S.  M. ,  l’avoit  impliqué 
dans  fon  premier  procès  avec  le  Sr.  de  Beaumar¬ 
chais  ,  en  faifant  violence  aux  réglés  les  plus  facrées. 
Il  fe  plaint  que  dans  le  cours  de  l’inftruélion  de  cet¬ 
te  affaire,  plufïeurs  de  fes  confrères  avoient  donné 
des  marques  évidentes  de  partialité,  qu’il  avoit  des 
moyens  de  les  récufer,  mais  qu’il  avoit  eu  la  délica- 
tefle  de  ne  le  pas  faire.  C’eft  aux  opinions  ,  fui- 
vant  lui ,  que  ladite  cabale,  Lourde  jufqu’alors ,  écla¬ 
ta.  Les  juges  étoient  au  nombre  de  58:29  opinè¬ 
rent  pour  fa  décharge;  les  29  autres,  en  convenant 
qu’il  n’y  avoit  rien  à  lui  imputer,  propoferent  aux  29 
premiers  de  garantir  que  le  Sr.  Goezman  quitteroic 
fa  place  :  que  dans  ce  cas  ils  adhéreroient  fans 
difficulté  à  l’avis  de  la  décharge  ;  que  dans  le  cas 
contraire ,  &  pour  le  forcer  à  fe  retirer,  ils  ne  pro¬ 
nonceraient  que  par  hors  de  Cour .  Il  ajoute  que  le 
fait  efl  notoire  par  l’aveu  même  des  diffidens,  & 

|  que  comme  dans  les  29  premiers  il  s’efl  trouvé  deux 
i  voix  caduques ,  le  parti  de  fes  ennemis  a  prévalu, 
i  I 
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C’eft  devant  ces  mêmes  juges  qu’a  été  porté  le  fs* 
cond  procès.  Il  fe  plaint  que  peu  avant  l’Arrct  in¬ 
tervenu  dans  celui-ci,  le  Premier  Préfident  lui  dit 
que  s’il  avoit  voulu  donner  fa  démiftîon  après  fa 
première  affaire,  la  fécondé  n’auroit  pas  eu  de  fui¬ 
tes.  Que  le  Rapporteur  lui  tint  le  même  langage. 
Que  le  jour  indiqué  pour  le  jugement ,  le  Sr.  de  San* 
vigny  lui  fit  demander  par  un  Commis  du  Greffe 
s’il  avoit  pris  fon  parti?  Que  dans  l’après-midi  le 
Préfident  de  Châteaugiron  le  fit  avertir  que  le  juge¬ 
ment  étoit  remis  au  lendemain,  &  qu’on  étoit  conve¬ 
nu  de  fu ivre  les  conclurions,  qui  étoient  rigoureufes, 
dans  le  cas  où  il  ne  fe  détermineroit  pas  à  donner 
une  démiffion  pure  &  fimpîe  &  fans  faire  de  réferve. 

Tels  font  les  faits  qu’il  articule  avec  douleur, 
mais  comme  néceiTaires  à  fa  défenfe.  On  dit  que  le 
nouveau  Tribunal  eft  furieux  de  voir  ainfi  un  corn 
frere  révéler  les  myiferes  de  la  Compagnie,  myfte. 
res  qui  annoncent  comment  tout  s’y  conduit. 

23  Juin  1774- 

On  raconte  que  M.  l’Abbé  de  Sts.  Genevieve  fe 
trouvant  à  dîner  dans  une  maifon  où  il  y  avoit  beau¬ 
coup  de  monde  ,  de  jeunes  gens  l’entreprirent  &  le 
turlupinèrent  fur  fa  Sainte,  dont  la  puiffance  paroif- 
foit  bien  nulle  aujourd’hui,  dont  la  Châffe  avçit  été 
découverte,  defcendue  fi  inutilement.  Il  iss  laiffi 
dire,  &  quand  iis  eurent  fait  tous  les  reproches; 
„  Eh  bien  !  Meilleurs,  qu’avez -vous  à  dite,  (répon- 
w  dit-il J  eft- ce  qu’il  n’eft  pas  mort?” 


23  cte- 


23  dudit. 


Depuis  longtems  on  travaille  à  l’extin&ion  des 
Céleftins  en  France.  Ceux  de  Paris  défirent  avec  ar¬ 
deur  cet  événement.  M.  l’Archevêque  qui  voit  avec 
peine  diminuer  fa  Milice,  voudroit  bien  ranimer  la 
faveur  de  ces  lâches  apoflats  &  les  conferver  :  en 
conféquence  il  leur  a  dépêché  un  de  fes  affidés, 
l’abbé  Corgue  de  Launay ,  pour  les  engager  à  s’unir 
&  à  demander  la  Réforme^  mais  il  n’en  a  trouvé 
que  trois  dociles  à  fes  volontés ,  &  le  furplus. attend 
avec  impatience  le  moment  de  jouir  des  1500  Li. 
vres  de  Rentes  qui  leur  feront  accordées  lors  da 
leur  fécularifation. 

l  '  ‘  '  J 

23  Juin  1774. 

M.  le  Chancelier  fe  trouve  vivement  preffé  par  le 
Mémoire  des  Princes:  on  veut  que  le  Comte  de  la 
Marche  même  lui  ait  tourné  cifaque  &  fe  foie  réuni 
aux  autres  pour  demander  la  réforme  du  nouveau 
Tribunal.  Sa  refiource  eF  dans  M.  de  Vergennes, 
qu’ii  attend  avec  impatience,  &. dont  il  connoît  la 
haine  pour  la  MagiFrature  &  le  dévouement  au 
Defpotifme.  Jl  ne  peut  fe  persuader  que  celui  qui  a 
opéré  la  révolution  de  Suède  ne  s’oppofe  pas  forte¬ 
ment  au  retour  du  Parlement.  D’ailleurs  il  lui  doit 
quelque  reconnoiflance  pour  le  zele  avec  lequel  M. 
de  Maupeoti  prônoit  fes  opérations:  —  «  Voyez, 
»  Sire,  (difoit-  il  à  Lotus  XV)  tous  les  Monarques 
„  fe  modèlent  fur  vous.  Voilà  celui  de  Suède  qi4 
»  fe  défait  de  fon  Sénat  trop  arïdgant”. 
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Commandemsns  de  Hznrt  IV  à  fon  petit 
Louis  XVI. 


Roi  jade  &  bon  mon  fils  feras , 
Fideie  aux  Loix  9  à  ton  ferment. 


t  * 

Le  Defpotîfme  banniras 
Et  fes  fauteurs  pareillement. 


L’affreux  Maupeoa  tu  confondras. 
Car  il  te  trompe  effrontément. 


-  *  -*  « 

Les  fripons  échenillcras , 

En  rappellent  ton  Parlement. 

x*  t 

Quelques  Minières  chafferas 
Pour  faire  un  bon  Gouvernement. 

1 

Les  gens  de  bien  avanceras. 
Seuls  ils  fervent  fidèlement. 

4 


Le  preux  Conti  confulteras. 
Lui  feul  agit  loyalement. 


Ton  pauvre  Peuple  allégeras 
D’Impôts  &  de  Rançonnement. 

& 


La  Reine  feule  chériras  , 

Si  tu  veux  vivre  heureufement* 

*  1  i  '  '  ■ .  V  f  :  r'J  '  \# 


Dettes  de  l’Etat  payeras. 
Tu  le  dois  Iégitirûément. 


;  O 

v 


Ton  vieux  Henri  toujours  croiras 
Pour  régner  glorieufement. 

*  ' ;  i  .  :  -  -  -  ,  .  ”  V  '  »  S 

24  1774. 


1 

Le  Sr.  Marin,  auteur  de  la  Gazette  de  France, 
a. été. réprimandé  pour  y  avoir  inféré  les  rëponfes 
du  Roi  &  de  la  Reine  ;  il  a  donné  pour  exeufe 
qu’il  les  avoit  reçues  de  .M.  le  Premier  Pxéfideut. 
Celui- ci  en  a  reçu  des  reproches,  &  comme,  quoi¬ 
que  le  nouveau  Tribunal  foit  en  pleine  vigueur  ,  U 
eft  depuis  lundi  à  fa  terre  de  Ste,  Genevievé  avec 
fa  femme,  on  prétend  qu’il  boude,  &  cela  donna 
lieu  à  beaucoup  de  fpéculations ,  faufTes  vraife  tabla- 
blement. 

e .  ,  '  , 

24  dudit» 


On  afTure  que  Louis  XVI  a  ordonné  à  M.  de 

r 

Sartines  de  lui  faire  parvenir  tout  ce  qui  paroîtroit 
fur  fon  Àyeul.  Xi  feroit  bien  à  foufraiter  que  S,  M. 
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(£ftt  le  courage  de  lire  toutes  ces  mauvaises  drogues* 
.qui  par  -  là  pourroient  devenir  .très  utiles. 

25  dudit . 

Le  Curé  de  St,  Roch,  ayant  obtenu  un  jugement 
favorable  fur  Tes  demandes  contre  les  Marguilliers 
,de  fa  paroifte ,  ces  derniers  viennent  de  fe  pourvoir 
par  une  Requête  en  CafTation.  Dans  un  Mémoire  de 
près  de  ioo  pages  d’impreflion ,  ils  expofent  le 
droit  qu’i’s  réclament  comme  violé  dans  tous  Tes 
points:  on  y  voit  à  chaque  page  l’éloge  le  plus  pom¬ 
peux  du  Pafteur  qu’ils  combattent,  mais  en  même 
tems  ils  parlent  dé  faits  altérés  par  le  Curé  ,  &  pré- 
fentent  les  pièces  juftificatives  ds  ce  qu’ils  avancent. 
On  doit  fe  rappeiler  que  ce  procès  fubfiftant  depuis 
quelques  années,  a  peur  bafe  les  oblations  &  offran¬ 
des  journalières,  exigées  par  le  Curé;  &  que  la  Fa. 
brique  de  St.  Roch  prétend  être  fon  patrimoine,  U 
dotation  même,  &  le  premier  foutien  qui  a  fervi  à 
la  fonder,  &  fans  quoi  elle  ne  pouvoit  faire  face 
aux  dépenfes  qu’exige  fon  entretien  :  ce  qu’elle  dé- 
montre  par  des  Etats  qui  ne  font  pas  abfoiumenc 
d’accord  avec  ceux  du  Pafteur,  qui  paraît  ne  les 
savoir  pas  cités 'fidèlement  peur'  rendre  fa  caule 
plus  favorable,  &  ce  qui  dément  cruellement  tou¬ 
tes  les  louanges  qu’on  lui  prodigue  dans  ie  courant 
çet  écrit, 

45  7uîn  I774» 

'  •  *  I  .  '  j» 

le  Lieutenant  Général  de  Police  prétend  que 
ic  i'a  bien  vengé  des  bruits  injurieux  que  fes 


C  77”) 

bnntfmfs  répanrîolent  fur  fon  hypocrifie,  en.  l’affit-- 
rant  qu’il  étoit  auffi  furpris  qu’indigné  de  ces  mau¬ 
vais  propos  ,  &  que  cette  perfêcution  ne  pouvoir 
qne  leTendré  plus  digne  de  fa  bonté  &  de  fa  bien- 

▼eilîance.  .  -  r 

On  ne  fait  s’il  a  également  fait  revenir  fur  fou 

compte  la  Reine  ,  qui  l’appelle,  dit- en r  le  doux 

M . i 

26  dudit» 

o| ne  parle  point  encore  du  Service  de  St-  Denis- 
pour  Louis  XV,  quoique  l’ufage  ordinaire  foit  quil 
ait  lieu  après  les  fix  femaines,  r.évoiues  déjà  depuis- 
plufieurs  jours.  On  veut  qu’il  foit  renvoyé  a  la  fin 
du  mois  prochain.  On  attribue  ce  retard  à  L  emoax- 
nas  du.  jeune  Roi,,  à  l’égard  des  Princes  du  rang, 
du  Duc  d’Orléans  fur  tout  p  qui  paroît  répugner  a  J 
figurer-  vis  à  vis  du  nouveau  Tribunal,  Cette  inde- 
cifion  annonceroit  déjà  un  régné  foible,  &  aflezieoir: 
blable  au  précédent  pour  l’anarchie. 

27  dudit» 

Depuis  longtems  on  favoit  qu’il  y  avoit  une  nou¬ 
velle  édition  de  la  Correjpondance ,  imprimée  fous  i©-’ 
titre  de  Maupeouana  ou  Correjpondance  fecrete  &  fa*  i 
miliere  du  Chancelier  Maupeou  avec  fon  Cœur  Sor - 
fouet,  Membre  inamovible  de  les  Cour  des  Pairs  de 
France  1  en  2  punies  imprimées  à  la  Chancellerie  ;■ 
mais  on  n’ofoif  répandre  ce  livre,  foit  à  caui'e  dis. 
nouveau  Tribunal  alors  occupé  à  févir  contre  les. 
auteurs  ,  colporteurs  &  diftributeurs  de  cet  ouvrage^ 
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foît  pour  ne  pas  aigrir  ks  éfprits  dans  l’espoir  d'u» 
raccommodement. 

Cette  brochure  paroît  aujourd’hui  en  2  volumes. 
Chacun  eÆ. précédé  d’un  frontifpice  ou  d’une  Eftam- 
pe,repféfent3nt  un  afTaflinat  différent,  prétendu  coin* 
mis  par  un  Maupem. 

L’appaiition  de  ce  livre  dans  un  moment  où  l’on 
parle  de  pacification,  donne  beaucoup  à  penfer  aux 
Spéculateurs.  Bien  des  gens  la  regardent  comme  une 
vengeance  du  Lieutenant  de  Police  contre  le  Chan¬ 
celier  ,  en  lahTant  ainfi  diftribuer  lourdement  une  fa- 
tyre  aufli  atroce  &  qui  doit  infiniment  tourmenter 
le  dernier.  Les  colporteurs  ne  mettent  pas  même 
dans  cette  diftribution -ci  tout  le  myftere  qu’ils  ap- 
portoient  pour  les  autres, 

27  Juin  1774. 

On  critique  déjà  la  conduite  du  nouveau  Roi:  ou. 
parle  de  50,000  Ecus  de  penfîons  qu’il  a  données  de¬ 
puis  fon  avènement  au  trône  àd  fFérentes  perfonnes. 
On  a  beaucoup  parlé  de  retranchemens  fur  les  dé- 
penfes  de  la  Maifon  de  S.  AL ,  de  la  bouche,  de  la 
chaffe  ,  &c.  On  a  vendu  ,  il  eft  vrai  ,  quel¬ 
ques  chevaux  de  réforme  qui  ne  pouvoient  plus 
fervîr,  entr’autres  ie  cheval  de  bataille  de  Louis  XV, 
&  qu'il  ne  montoit  qu’aux  jours  de  revue  :  on  peut 
juger  qu’il  n’écoit  pas  jeune,  aufli  n’a -t -il  rendu 
que  quatre  Louis.  L’argent  ne  couk  pas  même  avec 
l’abondance  qu’on  devoit  efpérer,  &  Ad.  le  Contrô¬ 
leur  général  n’a  accordé  qu’un  Adillion  d’augmenta¬ 
tion  fur  le  femeftré  prochain  des  Rentes  fur  la  vil- 


(  79  ) 

fie,  quoique  Témpnmt  dé  Hollande  feul,  nouvel  ac- 
icioiflèinent  de  charges,  doive  l’abforfaer  de  ay-aela. 

«  O  *"  v  C  *,  l  J  ■+  * 

‘ >2  .  < C  ■  ”  ,  .. 

27  dudit. 


On  attribue  aujourd’hui  le  retour  du  Duc  de  Choi- 
feul  à  la  bonté  &  à  la  juüice'  du  Roi  qui ,  pour  démen¬ 
tir  les  bruits  injurieux  à  la  réputation  de  ce  digne 
Miniüre,  concernant  la'  mort  'du  feu  Dauphin  que 
les  ennemis  de  ce  Seigneur  lui  attriboolent  nia.icieu- 
fement ,  a  bien  voulu  le  râppelter  à  la  Coût ,  poui 
détruire  à  fa  reqùifitiOn  une  calomnie .-suffi  tioaeÿ 
mais  011  prétend  qu’il  ne  faut  point  compter  fur  lui» 
*  '&  qu’il  ne  jouira  jamais  de  la  faveur  du  Monaïque. 

27  Juin  1774» 


On  répand  le  bruit  que  le.  Procès  verbal  véritable 
de  la  fuccêflion  du  feu.  Roi,  de  fon  Msgot,  en- 
1  r^Mîtré  au  nouveau  Tribunal ,  eft  bien  différent  des 
bruits  répandus  dans  le  Public;  qu’il  fe  monte  a 
plus  de  400  Millions,  “dont  environ  4  Millions  en 
numéraire  feulement,  &  le  furplus  en  effets  de  tou¬ 
tes  les  efpeces,  foie. fur  la  France,  foit  fur  les  Ban* 
que, s  étrangères.  Cette  nouvelle  feroit  fort  avanta* 
«reufe  par  le  reflux  qu’elle  pourroit  ocea donner  pour 
îa  libération  des  Dettes  de  l’Etat,  fi  ces  fonda 
étoient  bien  ménagés. 


27  Juin  1774. 

L’affaire  de  l’adjudication  des  Vivres  de  la  Mari¬ 
as  eft  :  absolument  âmé  par  M.  de  Boy  nés ,  &  g® 
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Mîniftre,  en  lupprîmant  plufieurs  croupes  &  pcn*. 
fions  alignées  fur  cette  partielles  a  fait,  tourner  au 
profit  du  Roi,  &  économife  ainfi  à  S.  M.  environ 
400  ooo  Livres  par  an.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  te- 
jeune  Roi  appliquât  cette  méthode  au  Bail  des  Fer¬ 
mes  j  non  encore  commencé  p  ce  qui  ferôlt  un  objet 
d’épargne -bien  plus  confidérable. 

T  ?  f  J 

28  Juin  1774, 

.  <  ■  d  -  .  1  ;  i  ;■ 

A  la  fuite  de  la  Déclaration  concernant  le  rem- 
bourfement  des  quittances  do  finances ,  provenant 
de  la  Liquidation  des  offices  du  Parlement  de  Tou- 
loufe  ,  fe  trouvent  deux  Etats,  le  premier  contenant 
la  claffe  des  Officiers  du  Parlement  fupprimé,  com- 
pofant  le  Parlement  afluel,  air  nombre  de  52;  &  le- 
fécond  la  claffe  des  Officiers  qui  ne  font  pas  mem-- 
bres  du  Parlement,  au  nombre  de  63,  &  qui,  com- 
Aie  de  raifon ,  ne  feront  rembourrés  que  les  derniers. 

28  Juin  1774, 

Par  la  Déclaration  concernant  lè  rembourfement 
des  quittances  de  finances,  provenant  de  la  Liqui¬ 
dation  des  offices  du  Confeil  Provincial  d’Artois 
fupprimé,  S.  M.  avoit  defiiné  pour  cet  objet  an¬ 
nuellement  une  fomme  de  6o,oco  Livres,  qu’Elle 
fembloit  vouloir  payer  par  Elle- meme.  Il  paroît 
aujourd'hui  une  nouvelle  Déclaration  ,  donnée  à 
Verfailles  le  15  Mars  dernier,  &  enrégiftrée  au 
Confeil  Supérieur  d’Arras  le  13  Avril  fui  van  t;  dans 
le  préambule  de  laquelle  le  Roi  dit:  ,,  mais  comme 
n  l’état  de  nos  finances  ne  nous  permet  pas  de  four- 

?y  niz- 


„  niV  la  totalité  de  ladite  femme  de  tfo.ooo  Livres , 
„  non  plus  que  Tes  gages  &  menues  ncceffiies  îles- 
Officiers  dudit  Confeil  Supérieur,  nous  avons  crw 
oue  partie  de  ladite  fomine,  &  la  totalité  defdits 
"  Les  &  menues  néceffités,  pourvoient  être i  fup- 
”  portées  par  les  habitai»  des  Villes ,  Bourgs &  V.i- 
”  Les  du  Reffort  dudit  Confeil  Supérieur,  &c. 

™  “P°" 

une  Comme  de  4°.°°°  Livi'es  Par  an  ’  r  _!L  w 
Etats  de  la  Province  d’Anors  en  foient  pour  les 

20,000  Livres  de  furplüs. 

On  fixe  le  montant  des  gages,  penfions  &  me¬ 
nues  néceffités  défdi'ts  Officiers  à  66,000  Livres  par 
an-,  que  fupporteront  en  entier  les  habitans  de 
Province ,  toujours  comme  participans  au  beneties; 
inappréciable  de  la  Jufiice  gratuite. 

'  X  .  '  •  ■  /'r'  fl'-hr.  ' 

28  Juin  1 774- 

M1.  de  Boynes  n’a  pas  été  épargné  dans  les  Y«ro- 
devilles ,  Epigvammes  &  bons  mots  qui  courent  fu> 
liigs  Minières.  Voici  la  chanfon  fur  lui. 

On  rit  d’un  Minittre  Bourgeois  (*) 

Que  chacun  abandonne, 
pour  n’avoir  dans  tous  fes  erapfoiâ- 
{  Fait  plaifir  à  perfonne. 

Je  crois  que  c’ell  injuftement 
\  Que  fi  fort  on  le  fronde,. 

Car  il  va  faire ,  en  s’en  allant ,,  - 
Plaifir  à.  tout  le  monde. 


f*\  Son  nom  de  famille  eft  Bourgeois 

P  » 


) 
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/_  V  „v'.  ,  r  f  . 

28  Juin  1774- 

On  voit  une  Eftampe  qui  repré  fente  le  Sr.  £fr> 
guet  y  gravé  dans  la  maniéré  de  Cochin,  li  tient  en 
main  un  Livre  ouvert,  intitulé  :  Plaidoyers  de  Moran* 
giès.  A  Tes  pieds  font  Platon,  Cicéron,  Denofthe- 
ne  ,  &c.  Au  bas  ett  cette  Légende:  Patrono  juo « 
dicat  Morangiès .  On  afflue  que  ce  n’eff  point  une-' 
carricatuie ;  que  c’eil  un  monument  élevé  de  bonne 
foi  par  le  Maréchal  de  Camp  à  fou  défenfeur,  & 
que  ’i’ouvrage  a  été  commandé  au  Si*,  de  Saint  Au* 
bin, peintre,  auteur  de  ce  deffein.  Les  partifans  du 
Comte  trouvent  ce  genre  de  reconnoiffance  bien  bas. 
&  bien  fot. 

28  Juin  1774. 

*  . 

M.  de  Murard ,  Président  de  la  troifieme  Chambre 
des  Enquêtes,  eft  mort  ces  jours -ci.  Il  étoit  mala¬ 
de  de  la  poitrine  depuis  quelque  teins.  Il  étoit 
Chef  du  Confeil  de  M.  le  prince  de  Comi.  On 
affure  que. S.  A.  ayant  appris  fon  état,  a  écrit  au 
lloi  pour  prévenir  S.  M.  qu’il  aPo;t  voir  ce  Magi. 
ftrat ,  Chef  de  fon  Confeil  &  fon  ami ,  qui  étoit  à  la. 
mort;  qu’il  efpéroit  que  S.  M.  ne  le  trouveroit  pas 
mauvais.  On  ajoute  que  ce  Prince  s’étant  rendu  en 
effet  chez  le  Préfident,  celui-ci  pénétré  de  refpeéb 
&  de  reconnoiffance  avoit  voulu  lui  baifer  la  main, 
mais  que  S.  A.  l’embraffant  tendrement  avoit  refté 
quelques  minutes  fans  parler  &  l’arrofanc  de  fes  lar¬ 
mes,  Ce  trait  fait  infiniment  d’honneur  à  la  fenfibi* 
Lié  du  Prince,  &  le  rend  plus  cher  encore  àda 
Kuiion*. 


J 
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X.  ^ 

30  Juin  1774- 

Maupemiam ,  ou  Correfponiance  fecrette  &?  famv- 
titre  du  Chancelier  Maupeou  avec fonCcrutr  Sorhurt,. 
Membre  inamovible  de  la  Cou r  des  Pairs  de  France, 
Nouvelle  Edition  fur  le  mamfcnt  0 r.gmal. 
tanies.  9  Livres.  Imprimé  h  la  ChanceMne. 

?  On  trouve  les  râlions  qui  ont  déterminé  a  fane 
cette  nouvelle  Edition  ,  dans  un  Ams  au  LeUeur.  X 

y  eft  L’Editeur  de  es  petit  ouvrage ,  dont  le  fucces  a- 
nnffé  no  efpérances ,  n’avoit  pu  voir  fans  quelque 
■  ”  cSum  da  liberté  que  l'Imprimeur  s’étoit  don- 
„  née  de  ne  pas  ftfiv.re:  fideltmenc  ivu  * 
dans  les  trois  premières  Parties.  I  aïs 
•'n  bien  plus  fâché  du  retranchement  qu  on  a  fai  • 
”  fubir  à  la  4U  intitulée:  Les  Oeufs  Rouges, pour 
T,  îondre  en  une  feule  Lettre  ce  qui  étott  partagé  e» 

”  "Dans  cette  édition  l'ordrs  primitif  elt rétabli ,  & 

,  il  v  a  lieu  de  croire  que  le  Public  ne  fera  pas.  a- 
'  ”  CJ  d’y.  retrouver  deux  Lettres  fur  la  nature  du 

’â  Parlement  de  France, que  l’ Imprimeur  n  tV^n|éa 
„  voulu  faire,  paraître ,  dans  la  c^;  ‘eva, 

„  d’affliger  des  Magiftrafâ  que  toute  J.  & 
”,  re  &  dont  l’Europe  entière  acinure  le  eou.age  « 

”  le,SOnra’ auffl  inféré  dans  cette  édition  ta Lettre'* 
.  „  James  vergés,  V  Arrêt  bmlef1ue  &  le 
„  de  Mous,  l’Archêveqmfiur  prymre  les  O,  J 
”  ps.  Ces  petites  pièces  font  t.utes  de  U  u.eu» 

1  î># 
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A_  la  tête  de  la.  Première  Partie  eft  une  Effampe- 
en  forme  de  frontrfpice,  reprérentant  le  malheureux- 
ajjajjimt,  pratiqué  par  les  Sr.  Dame  de  Maupeou 
leurs  gens:  copié  fur  la  gravure  originale  mife  en 
Me  du  Mémoire  imprimé,  préfet, té  au  Confeil  du  Roi' 
tar  ^  Murquife  de  SeneEtsrre. 

Suivant  une  pièce  juffificative  qui  fe  trouve  à  h 
fin  u  volume  ,  &  quon  dit  être  un  Extrait  du  Me- 
moire  imprimé  pour  la  Dame  veuve  de  SeneSèrre,  cet 
îffaffinar  a  été  commis  à  Privas  en  Languedoc, 
dont  étoit  Dame  la  Dame  de  Maupeou.  Celle-ci 
veuve  d  un  Senerterre,  frère- du  Duc  de  la  Ferté 
fe  trouvant  en  procès  avec  le  Marquis  de  Seneéter- 
re,  on  fils  aîné,  époufa  Guillaume  de  Maupeou  en 
fécondés  nôces.  Il  avoit  été  Préfident  du  Parle¬ 
ment  de  Metz:  il  étoit  ruiné,  &  il  lui  promit  de  la 
bien  fervir  dans  fes  affaires,  &  de  réuffir  au  moyen 
des  reffources  détcflahles  que  fes  longues  habitudes  &■ 
expériences  lui  avaient  données  dans  la  chicane.  Mais 
la  Dame  de  Maupeou  ayant  perdu  fon  procès  au. 
Parlement  de  Grenoble,  &■  le  Marquis  de  Sènefter- 
re  étant  venu  â  Privas ,  pour  y  faire  exécuter  l’Ar- 
ret  en  fa  faveur,  famerequi,  ainfi  que  fon  mari, 
avoit  la  rage  dans  le  cœur,  conçut  avec  lui  le  projet 
abominable  d'affaflîner  fon  fils;  &  |e  Chevalier  de- 
Sens&erre,  fon  Cadet,  entra  dans  le  complot. 

Le  Marquis  de  Senefterre- avoit  loué  une  maifon 
Privas  pour  y  demeurer  avec  fa  famille  pendant 
que  fes  affaires  l’yretiendroientr  elle  étoit  proche 
de  cehe_occupée  par  Maupeou,  fa  femme  &  le  Che- 
valier,  fur  la  place  du  lieu; 

Maupeou  avoit  un  frerequi  s'appelait  Ardivilljeri  - 
ü.  Rengagea  de  venit  à  Friras  fous  prêtent®  de  laite- 
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üne  Recrue,  &  avec  le  Chevalier  de  Sene&'erre  ifl* 
mirent  en  embufcade  dans  une  maifon  atten'ante  celle 
de  Maupeou ,  qu’ils  louèrent  exprès  -,  plufieurs  affafiîns , 
&fur  les  quatre  heures  du  fuir,  le  Marquis  de  Senec- 
terre  revenant  des  Recollets  de  Privas,  &  en  pailant 
par  la  grande  place,  reçut  fix  balles  dans  le  corps  & 
une  dans  la  cuiiïe,  qui  lui  furent  tirées  de  la  fusdite 
maifon,  &c. 

Tel  eft  le  fajet  de  la  gravure,  qui  repréfente  îs 
fait  dans  toutes  ces  circonftances.  On  y  voit  le  Mar¬ 
quis  de  Sene&erre,  traverfant  la  place,  arrivé: 
prefqu’à  fa  porte ,  &  aiïaiJIi  par  une  nuée  de  balles 
qui  partent  de  diverfes  carabines  braquées  à  plufieurs 
endroits  de  la  maifon  en  queflion.  La  Dame  de 
Maupeou  paroît  de  loin  &  regarde,  ce  fatal  événe¬ 
ment.  Maupeou ,  fon  frere  &  Je  Chevalier  de  Se- 
neclerre  font  plus  ea  avant.  Toutes  les  fenêtres 
font  garnies  d’affafïïns,  en  difpofition  de  fuppiéer  à 
l’adreffe  des  premiers  qui  auroient  manqué  leur  coup. 

La  Seconde  Partie-  offre  à  fon  ouverture  fautre- 
Eftampe,  avec  ce  titre:  Le  malheureux  ajJaJTmat  dis 
Chevalier  Perrault  >ccmplottépar  le  Chevalier  de  Mau> 
peau,,  à  Magdslourg y  en  Vhiver  1758.  En  voici 
le.  détail,  fuivant  une  anecdote  prétendue  trouvée 
dans  les  papiers  de  Mr.  de  Lier ,  ci-devant  Mem¬ 
bre  du  Grand  Confeil  ,  aujourd’hui  Confèiller  de 
Grand’  Chambre,  &  que  l’Auteur  peint  comme  un 
Généalogifte  occupé  fur  -  tout  de  la  Généalogie  des- 
Maupeou* 

„  Le  Chevalier  de  Maupeou*,  commandoit  dans^ 
n-  I-hivcar  de  1.758  ,  en  qualité  de  Maréchal  de  Camp-* 
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„  à  Magdêbourg.  (*)  Il  y  devint  amoureux  de  I* 
„  Baronne -de  **  *,  mais  elle  aimoit  le  Chevalier 
»  Peirault,  jeune  homme  de  25  ans,  bien  fait,  & 
„  Aide-  major  du  Régiment  de  jMailly,  Infante)  ie. 
„  Le  Chevalier  de  Maupeou  ne  trouva  pas  un  expé. 
„  dient  plus  fur  pour  la  réulîite  de  fus  amours  que 
„  de  faire  affaiTjner  fon  rival.  Il  chargea  trois  fob 
„  dats  de  cette  expédition.  Ces  malheureux ,  hon- 
77  teux  de  leur  commiuion,  furent  trouver  M.  de 
„  Loffahdiere,  Lieutenant- Colonel  du  Corps ,  au. 
„  jcurd'hui  Maréchal  de  Camp,  &  lui  avouèrent  le 
„  complot,  M.  de  Loffar/diere  fe  conduifit  'en  hom- 
y>  me  fage;  il  prétexta  une  expédition  militaire  pour 
-  ,,  envoyer  ailleurs  le  Chevalier  Perrault”. 

LrI  Lampe  rend  la  chofe  au  naturel.  La  Baronne 
de  ***  eti  à  la  fenêtre,  &  paroït  attendre  avec  im¬ 
patience  le  Chevalier  Perrault,  qui  arrive  &  eft  pres¬ 
que  à  la  porte.  Plus  loin,  au  milieu  de  la  place  ou 
la  maifon  eft  fituée ,  on  di Lingue  le  Chevalier  de 
Maupeou ,  qui  déiigne  fon  rivai  aux  trois  foldats  & 
les  provoque  à  l’affafiinat. 

ün  trouve  peu  d'augmentations  ou  de  changemens 
dans  le  texte  de  la  Première  Partie,  fauf  l’extrait  du 
Mémoire  dont  on  a  parié,  feivant  d’explication  ai 
frontifpice. 

La  Seconde  eft  plus  changée,  furtout  dans  la  par¬ 
tie  qui  avoir  autrefois  pour  titre  les  Oeufs  Rouges 1 
C’eft-là  où  font  inférées-  les  deux  Lettres  dont  il 
eft  parlé  dans  i’Avertiffement.  On  a  ajouté  à  la  fin 

t;  '  '■'V/)  /. r  où  i  „ 
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(*}  C’cft  Marpourg  ,  car 'pendant  toute  la  dcrnieie  guerr 
Elagdebourg  n’a  jamais  été  à  la.  Franco,- 


te  'Bulletins  envoyés  par  .M,  de  Maupeou  à  M.  de 
Sorhojiet ,  avec  des  ApoJHUes  en  réponfe ;  tournure  pour 
relever  beaucoup  de  turpitudes  de  ces  Meilleurs  du 
nouveau  Tribunal.. .  C’eft  à  la  faveur  dé- ces  Gaze* 
tins  qu’on  a  inféré  l’anecdote  de  l’aflaffinat  ordonné 
par  le  Chevalier  '  de  TVlaupeoU;  mais  tout  cela  eil 
vieux,.  &  la  derniere  date  eft  du  25  Avril  1772. 

30  Juin  1 774. 

En  attendant  que  M.  de  Verge  nues  arrive,  ce  qu’on 
renvoie  au  15  du  mois  prochain ,  oa  s’entretient  de 
lui.  C’eft  un  homme  fans  naifTtnce,  neveu  du  Sr. 
de  Chavfgny,  fi  renommé  dans  les  Affaires  Etran¬ 
gères.  Celui-là  y  eft  entré  depuis  l’âge  de  vingt 
ans  ,  &  ne.  s’efc  depuis  occupé  d’autre  chofe;  de 
forte  qu’on  le  regarde  comme  le  plus  habile  négo* 
dateur  d’aujourd’hui.  Il  a  parfaitement  réuffi  à; 
Conftantinople  dans  la  million  qu’il  y  a  eue  d  exci¬ 
ter  les  Turcs  à  déclarer  la  guerre  à  la  Ruiîle.  Au 
retour  de  cette  Ambsflade,  on  a  prétendu  que  M. 
le  Duc  de  Choifeul  l’a  craint,  &  l’a  fait  palier  en» 
conféqitence  en  Suede,  où  il  a  encore  opéré  la  ré¬ 
volution  qu’on  y  votiloit  faire.  Il  a  fait  â  Conftan¬ 
tinople  un  mariage  de  garnifon ,  quia  été  le  pré* 
texte  d’un  moment  de  défaveur  de  la  part  de 
M.  le  Duc  de  Choifeul.  C’eft  une  Grecque ,  une 
efpece  d’EfcIave  ,  dont  il  s’eft  amouraché,  &  qui 
n’étant  point  en  état  de  repréfenter ,  a  été  renvoyée 
à  Paris-  par  fon  mari.  Elle  y  eft  toujours. 

Quand  il  a  été  queftion  de  nommer  un  Minîftre 
des  Affaires  Etrangères  ,  M.  le  Duc  d’Orléans  a* 
propofé  le  Baron  de  Breceuiî  ;  mais  M.  le  Chance* 
lien  craignant  cette  nomination  funefte,  a  contre* 
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miné  en  faifantr  valoir  M.  de  Vergennçs,  &  Ta  em; 
porté.  Il  l’attend  donc  comme  Ton  foutien,  &  hâte 
par  Tes  vœux  Ton  arrivée,  comme  nécefifaire  dans  le 
moment  critique  où  il  fe  trouve. 

30  Juin  1774- 

On  prétend  qu’à  Rouen ,  au  fervice  célébré  poil* 
Louis  XV,  les  Corps  y  ayant  été  invités,  ainfi  que1 
la  Noblefle ,  fuivant  l’ufage,  cette  derniere  a  mar¬ 
qué  le  plus  grand  mépris  au  Confeil  Supérieur  &.  à 
l’Intendant  qui  en  effc  le  Chef, &  qu’on  leur  a  refufé 
le  falut. 

On  ajoute  que  M.  de  Miromefnil,  le  Premier  Pré¬ 
sident  du  Parlement,  eR  mandé,  &  qu’on  négocie 
avec  lui. 

r  Juillet  1774. 

On  a  commencé  ces  jours -ci  le  rapport' de  la  Re¬ 
quête  des  Verons.  Me.  Drou  eR  dans  la  plus  fer¬ 
me  confiance  que  l’Arrêt  du  nouveau  Tribunal  fora' 
caffé.  Il  fe  félicite  d’avoir  échappé  à  la  Lettre  de  cachet 
décernée  contre  lui,  &  qui  avoit  été  obtenue  précité- 
ment  la  veille  du  jour  où  le  Roi  eR  tombé  malade. 
Il  prétend  que  le- Lieutenant  général  de  Police  n’a 
pas  contribué  pour  peu  à  la  faire  expédier.  Ce  Ma* 
giRrat,  inftruit  que  la  Requête s’imprimoit,  &  facbant 
combien  il  y  étoit  maltraité,  a  voulu  conférer  fur 
cet  objet  avec  l’Avocat,  &  vraifemblablement  vou- 
Ioit  l’engager  à  ne  pas  la  faire  paroi tre-,  ou  à  fuppri- 
mer  ce  qui  le  concernoit  ou  du  moins  à  l’adoucir 
beaucoup.  Il  avoit  en  conféquence  écrit  à  Me» 
Prou-,  &  lui  avoit  donné  heure  pour  fe  rendre  che^ 


M:  point  de  réponfe  de  ce  dernier.  Nouvelle  Let¬ 
tre  du  Lieutenant  général  de  Police:  l’Avocat  lui 
îépond  enfin'  qu’il  eft  un  homme  public ,  que- tous 
fes  momens  font  voués  à  Ton  fer  vice.  Troifieme  Epi* 
tre,  où  le  Magiftrat  menace  de-  fe  plaindre  aux  Su¬ 
périeurs  du  Sr.  Drou:  répliqué  de  celui-ci,  qu’il  ne 
reconnoît  point  d’autre  fupérieur  que  M.  le  Chan¬ 
celier;  qu’il  conferile-  à  M.  de  Sartines  de  fa  pour¬ 
voir  bientôt  par  devers  ce  Chef  fuprême  de  la  Jufti- 
ce,  parce  qu’autrement  il  lui  rendra  compte  lui-mé- 
me  de  toute  cette  querelle  :  qui  de'voit  finir  par  la 
Lettre  de  cachet  en  question. 

11  effc  à  obferver  que  Me.  Drou  eft  particuliére¬ 
ment  connu  de  Madame  Vi&oire,  &  a  fes  entrées 
chez  cette  Princeffe  en  tonte  liberté. 


2  Juillet  1774.. 

Les  bruits  fe  foutiennent  fur.  le  retour  du  Parle¬ 
ment,  &  les  Membres  du  nouveau  Tribunal  en  font 
dans-  des  tranfes  effroyables.  Matheureufement  Mon- 
lièur  &  le  Comte  d’Artois  n’ont  pas  adhéré  au  Mé¬ 
moire  du  Duc  d’Orléans,  comme  on  le  débitait. 
Non- feulement  le  Comte  de  la  Marche  refte  fer¬ 
mement  uni  au  Chancelier,  bien  loin  de  s’être  dé¬ 
parti  de  fon  fyftême,  ainfi  qu’on  l’avoit  dit;  mais  le 
Prince  de  Condé,  toujours  fufpjéfc,  &  plus  encore- 
depuis  fa  premiers  défection,  tergiverfe,  nage  entre- 
deux  eaux.  Ainfi  l’on  ne  peut  rien  attendre  de  bien 
falutaire  d’une  pareille  démarche,  quiexigeroit  la  plus-; 
grande  unanimité. 
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M.  le  Prudent  de  Murard,  attaqué  de  la  poîtriiai 
dans  fort  exil,  avoit  efi  pcrmi’fHon  de  revenir  ju( 
.  qu’à  Ville-  Juif.  Il  y  étoit  depuis  l'automne  ,  &  le 
Médecins  ©nt  été  obligés  de  l’aller  trouver*  là  du 
'  rant  tout  l’hiver.  Les  repréfentations  faites  au  Chan 
'  cclier  fur  cet  inconvénient,  &  fur  la  fauté  du  Magi 
flrat  qui fe  délnbroit  de  plus  en  plus,  n’ayant  pu  Té 
mouvoir,  M.  de  Murard  avoit  pris  le  parti  de  fi 
faire  tranfporter  à  Paris  ail  printems,  en  prévenan 
le  Duc  de  la  Vrilliere  de  la  néceïïïcé  urgente  ou  i 
•  fe  trouvoit  de  le  faire,  &  c’êft  à  Paris  qu’il  el 
«  mort.  I!  paroît  que  fa  qualité  d’exilé  &  l’état  de  dU 
grâce  cù  cil  le  Prince  de  Conti  pour  la  même  eau 
fe,  avoient  empêché  Son  Al  telle  de  le  voir,  jufqu’ai 
moment  dont  on  a  rendu  compte. 

4  Juillet  1774- 
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M.  le  Chancelier  efl  fort  intrigué  de  ce  qu’on  n 
l’appel  Te  point  à  Marîy,  &  qu’on  y  traite  toutes  chc 
fes  fans  lui.  Son  efpoir  effc  toujours  dans  M.  d 
Vergennés,  dont  il  hâte  le  retour  par  fes  vœux. 

4  Juillet  1771. 

Les  deux  Lettres  inférées  dans  la  nouvelle  éditio 
de  la  Correfpondance ,  confident  dans  -des  cbfeivatior 
très  jadicieafes,  relativement  aux  Princes  &  Pairs 
avec  qui  cette  prétendue  Cour  des  Pairs  ne  fe  trot 
voit  pas  aiïez  intimément  unie,  &  furtout  qu’ell 
n’appelloit  jamais  pour  l’enr  égarement  des  Impôts 


P 
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quoique  îettr  préfence  fût  abfoîirnent  néeeOaire  en; 
pareil*  cas.  Ceft  M.  dp  Maupeou  à.  qui' l’on  fait  fai¬ 
re  ces  réflexions,  &  le  Sr,  Soihouet  fai*  la.  contre* 
partie ,  cherche  à  difeulper  les  Magiürats.  Il  con¬ 
vient  cependant  que  cette  omi  non  eî u  une  an,., 
quoiqu’il  doute  qu’il  fût  arrivé  rien  de  mieux  de- cet¬ 
te  réunion.  M.  is  lors  de  là  révolution,  la  Cour  des 
Pairs  toujours  fubfiilantc  en  la  perforée  des  x  rinces 
&  des  Pairs,  auroit  pu  s’emparer  du  x  alan-,  cv^m 
pêcher  la  confo  Himation  du  fyftêrae,  de  M»  le  ^u.an- 
celier.  C’eft  ce  qui  réfuite  le  plus  évidemment  us 
cette  Addition.  La  Lettre,  du  Sr.  de  Maupeou  eft 
complette;  celle  du  Sx.  de  $or Sonet  eft  incomplète  > 
&  par  fragniens  feulement ,  en  forme  de  Notes.  _ 

Qii  n’a  point  réuni  à  cet  ouvrage  la  pait’e  intitu¬ 
lée  le  Bouquet  ,  dont  on  ne  parle  en  rien.  ^Vranem- 
biablement  on  veut  faire  entendre  par  cette  rtu. 
çence, qu’il  n’eft  pas  de  la  même  main,  ainlî  que  le 
bruit  en  a  couru  dans  le  teins. 


4  -Juillet  1-774- 

Les  Poifïardês  de  Verfailles  ont  complimenté ,  fuL 
vant  leur  privilège,  le  Roi  &  la  Reine  dans  le  tem> 
de  leur  retour  en  cette-  ville  ,  &  en  ont  obtenu  la 
diminution  du  pain.  Mais  i!  en  a  ré luité  .un  pa.n 
dé  te  fiable.  Une  d’elles,  plus  efpritée,  a  offert  de 
!  haranguer  de  nouveau  Leurs  Majefles,  ou  du^moihs 
de  leur  donner  un  Mémoire.  Elle  a  été  arretée  A 
mife-  au  cachot  depuis  cetté  hardiefle.  On  auif. e 
que  le  Comte  de  *'*♦  y  éroit  fortement  inculpé, 
comme  Gouverneur  du  château  &  de  la  ville,  corn- 
I  rae  favorifant  le  monopole,  &c.  Cependant,  fur  la 
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eonnoîfTànce  donnée  à  la  Reine  de  cette  injuftic® 
■Paccufée  eft  fortle  de  prifon. 

^Juillet  1774. 

Les  Bouchers  ont  donné  un  Mémoire  au  Roi 
pour  demander  la  fuppreiïîon  de  la  Caiffe  de  Poiflj 
Cette  Caille  eft  formée  par  une  Compagnie,  qui  foi 
prétexte  de  foulager  les  pauvres  Bouchers,  hors  d’< 
lat  de  payer  les  marchands  de  bœufs  au  marché  d 
PoifFy ,  fait  les  avances,  même  pour  ceux  qui  voi 
di  oient  s’acquitter  de  leurs  denier  s,  ou  du  moins  tir 
fur  eux  un  intérêt  très  ufuraire;  enforte  que  la  viar 
de  qui  fe  vend  de  huit  à  neuf  fols ,  pourroit  êti 
donnée  de  fix  à  fept,  au  moyen  de  cette  fuppreilior 

Les  Syndics  ont  enfuite  été  chez  M.  de  Sartinc 
pour  lui  faire  part  de  leur  démarche;  ce  Magiftr; 
leur  a  témoigné  combien  il  étoit  fenfible  aux  brui 
injurieux  qu’on  faifoît  courir  fur  fon  compte;  cc 
Syndics  lui  ont  alluré  n’y  avoir  aucune  p?rt ,  &  v< 
nir  à  lui  comme- à  leur  protecteur,  &  non  comme 
leur  opprelTeur. 

4  Juillet  /l'j  74. 

M.  le  Comte  de  Muy  eft  entré  d’hier  au  Coi 
feil,  &  conféquemment  eft  fait  Miniftre.  On  fa 
qu’il  eft  fort  prévenu  contre  les  Parlemens,  &  0 
pendant  ennemi  du  Defpotifme.  On  croit  que  M.  1 
Chancelier  compte  beaucoup  fur  lui* 
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Vendredi  au  foîr,  fur  les  dix  heures,  Mrs.  da 
louveau  Tribunal  fe  rendirent  chez  le  Premier  Prëfi- 
lent,  pour  conférer  fur  les  bruits  Soutenus  &  accré- 
lités>  concernant  leur  deftruftion  future  &  le  retour 
[u  Parlement.  Un  d’entre  eux  réfuma  le  total  d® 
:es  dires ,  fit  voir  l’influence  qu’ils  avoient  fur  l’opi- 
fion  publique  &  la  néceffité  de  les  arrêter.  On 
preffa  M.  de  Sauvigny  de  déclarer  ce  qu’il  en  (avoit. 

[\  répondit  qu’il  avoit  entendu  les  mêmes  propos, 
[ans  en  avoir  plus  d’éclairciffemens.  On  pâfia  enfui- 
Ke  aux  moyens  â  prendre  pour  s’affurer  de  la  certitu¬ 
de  de  ces  rumeurs  ou  pour  les  diOîper.  On  obfer- 
ya  combien  elles  étoient  préjudiciables  au  bien  du 
fer-vice  de  la  Juflice,  puifque  le  Palais  écolt  dans 
une  forte  de  vacance  ,  &  que  les  affaires  fe  trou¬ 
vaient  fuCpendues  dans  une  faifon  où  elles  dévoient 
S’expédier  avec  abondance  &  célérité.  La  conclu- 
fion  fut  d’écrire  au  Roi ,  pour  fupplier  S.  M.  de  s’ex¬ 
pliquer,  de  calmer  les  foificitudes  des  Magiftrats, 
6c  de  diffipèr  par  fon  autorité  &  la  déclaration  de 
fes  volontés  ces  bruits  finilires  dont  on  lui  expofe* 
roit  le  mauvais  effet.  M.  le  Premier  Préfident  dé- 
(clara  qu’il  avoit  déjà  prévenu  les  intentions  de  Mef- 
!  fleurs  en  écrivant ,  non  au  Roi ,  mais  à  M.  le  Chaïi- 
icelier.  Sommé  de  dire  s  i!  av7oit  eu  réponfe,  il  a 
|  répondu  que  non  :  la  Séance  renvoyée  enconféquen- 
ce  au  lendemain  famedi. 

Le  lendemain  famedi  on  s’efb  raffemblé ,  toujours 
|  au  même  lieu  &  à  la  même  heure ,  afin  do  dérou¬ 
ter  les  curieux;  mais  tout  tranfpire,  &  l’on  a  içu 
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que  M.  de  Sauvigny  Interrogé  de  nouveau  s’il  avcit 
eu  réponfe ,  a  répondu  que  non;  &  en  conféquence  a. 
été' invité  d’écrire  une  ■  fécondé  Lettre  plus  preGTan- 
te,  au  nom  de  toute  la  Compagnie,  à  M.  le  Chan¬ 
celier  Ce  qui  a  été  fait. 

Aujourd’hui  le  bruit  court  que  le  nouveau  Tribu¬ 
nal  a  enfin  reçu  un  paquet,  qu’on  préfume  être  la 
réponfe  de  M.  le  Chancelier.  On  ajoute  que  M.  le 
Chancelier  a  mis  les  deux  Lettres  fous  les  yeux  du 
Roi,  &  que  S.  M.  l’a  chargé  ds  rafiurer  fon  Parle¬ 
ment. 

Au  furplus ,  tout  cela  fe  traite  très  fecrettement; 
ce  qui  fait  préfumer  que  Meilleurs  ne  font  pas  con- 
tens  de  la  brièveté  de  la  réponfe  &  s’en  fient  peu 
aux  aflurances  du  Chef  fuprême  de  la  Juftice. 

5  Juillet  1774. 

L’hiftoire  de  la  Poiilarde  de  Verfailles  fait  grand 
bruit  ;  elle  augmente  la  haine  où  M.  le  Comte,  de 
*'**  étoit  déjà  dans  fon  Gouvernement.  Les  Poif- 
fardes  de  cette  ville,  celles  de  Paris,  celles  de  St, 
Germain , -veulent  fe  réunir  pour  aller  trouver  le  Roi 
au  premier  moment  favorable  ,  6c  demander  jufb'ce 
de  l’iniquité  &  de  la  cruauté  exercée  contre  leur  con* 
ftcur, 

6  juillet  1774. 

On  confirme  le  bruit  du  Magot  du  Roi,  qu’on 
fait  toujours  monter  à  plus  de  400  Millions.  On  ne 
fait  ce  qu’on  a  fait  de  cette  découverte ,  mai*  il  ne 
paroit  pas  qu’on. l’applique  à  lien  d’utile. 
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ffJépjms-longtèms  le  Sr/ds  la  Roque, premier  Cotii- 
iis  de  la  Marine  pour  les  Colonies,  déplaifoit  au 
îinidre  de  cette  partie.  Il  vient  enfin  de  le  congé- 
ier  fans  retraite,  ou  du  moins  fans  une  pend  on 
nonne  ,  telle  que  l’ufage  en  fai foit  donner  quelque- 
ns  à  ces  Meilleurs.  Celt’Ie  Sr.  A  (M  a  qui  le  rem* 
lace.  -  ’  '  '  -  -  ;  • 

.  .  .  C  jullkt  1774.  ,  ;  /  / 
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Le  bruit  court  que  Madame.  Adélaïde ,  depuis 
tu’elle  eft  à  Mari;/,  a  repris  fon  afcendant  fur  l’ef- 
-rit  de  fon  Pupille  Royal ,  &*  qu’elle  a  rènverfé  tou- 
e  la  befogtte  des  Princes:  que  le  Clergé  furtoud  a 
fortement  pouffé  à  la  roue  par  l’AbbèMe  Veftdont, 
’Abbé  de  Radonvilîiers  ,  l'Abbé  d’Argentré,  l’an- 
:ien  Evêque  de  Limoges,  tous  cubai  an  t  &  intriguant 
jour  faire  échouer  les  bonnes  intentions  du  Duc 
l’Orléans.  Les  Prélats  font  en  foulé  dans  cette 
apitale.  Ils  s’élèvent  avec  force  &  hautement  cou¬ 
re  le  retour  de  la  véritable  Magiflrature.  Us  dé- 
tarent  qué'c’étoit  une  manœuvre  indigné  &  puniffable 
l’avoir  excité  le  Roi  à  fé  faire  inoculer,  pour  s’empa¬ 
rer  de  lui  dans  cet  intervalle  ,1e  circonvenir,  einpê* 
;her  fes  Minières  de  l’éclairer,  &  lui  faire  faire  uns 
démarche  également  contraire  à  fa  gloire  &  au  blets 
ide  la  Religion  &  de  l’Etat.  Us  bénîffené  la  Provi¬ 
dence  qui  ,  heureufement ,  par  la  fage  entre mife  de 
Madame  Adélaïde ,  a  détourné  un  danger  suffi  im¬ 
minent. 
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Le  Bled,  â  la  mort  du  feu  Roi,  était  à  24  Li¬ 
vres  le  feptier.  Pour  flatter  le  jeune  Monarque,  & 
faire  chanter  fes  louanges  par  le  Public  imbécille  & 
aveugle ,  qui  s’enthoufiafme  pour  rien  ,  on  l’avoil 
fait  baifler  prefqu’à  13  Livres.  Mais  bientôt ,  mal¬ 
gré  les  apparences  de  la  plus  belle  récolte  très  pro- 
chaîne,  il  eft  remonté  &  eft  aujourd’hui  au  même 
taux.  Ce  qui  produit  une  nouvelle  indignation  chez 
ies  Patriotes, 

7  Juillet  1774. 

Par  une  bifarreriedes  Jugemens  du  Confeil,  qu’on 
ne  peut  attribuer  qu’à  l’effet  d’une  cabale  indigne , 
l’Arrêt  du  nouveau  Tribunal ,  le  plus  inique,  le 
plus  criant,  le  plus  généralement  réprouvé,  le  plus 
défectueux  au  fond  &  dans  la  forme  ,  va  fubfifter. 
Depuis  quelques  jours  on  s’occupoit  de  la  Requête 
des  Dujonquay,  admife  au  Jugement  pour  décider 
de  la  caffation  de  l’Arrêt,  Elle  eft  abfolument  rejet- 
tée  d’hier.  •  ^ 

On  préfume  que  ce  Confeil,  en  haine  du  Chan¬ 
celier,  qui  avoit,  favorifé  cette  Requête,  l’aura  prof- 
çrite;  ou  que  le  Chance’ier  n’ayant  pris  fait  &  caufe 
pour  ces  malheureux  qu’en  haine  de  Goezman ,  créa- 
ture  du  Duc  d'Àiguillon,,  &  du  Duc  d’Aiguillon  lui- 
même,  voyant  Goezman  chaffé  &  le  Minîftre  dis¬ 
gracié  ,  n’aura  pas  voulu  mortifier  davantage  le  nou¬ 
veau  Tribunal  dans  ce  moment  de  crife,  &  aura 
abandonné  les  viêtimes  qu’il  n’avôit  défendues  par 
aucun  elprit  d’humanité  ou  de  juftice,  mais  feule¬ 
ment  pour  fervir  fes  payions  particulières. 
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La  difcuiïion  de  l’affaire  du  retour  du  Parlement 
fe  traitant  dans  le  fiience  ,  on  ne  peut  affeoir  au¬ 
cun  jugement  pofitif  fur  l’événement ,  tant  que  les 
faits  n’auront  pas  cara&érifé  prédfément  l’efpnt  du 
Gouvernement  aétuel.  On  n’en  connoît  que  deux 
pofitifs;  l’un,  la  préfentation  du  Mémoire  des*  Prin¬ 
ces ,  &  l’autre,  la  remife  de  ce  Mémoire  au  Chan¬ 
celier  pour  y  répondre. 

8  Juillet  1774. 

On  parle  beaucoup  du  Mandement  de  l’Evêque 
d’Alais,  à  l’occafion  de  la  mort  de  Louis  XV.  Il  efl 
très  étendu:  il  contient  cies  chofes  fortes,  des  pein¬ 
tures  énergiques  des  événemens  du  dernier  régné, 
de  la  révolution  arrivée  dans  la  Magiftrature  ;  &  l’on 
prétend  qu’il  a  tellement  déplu  au  Gouvernement 
qu’il  efl  arrêté,  &  qu’on  en  empêche  la  diftribution 
dans  la  Capitale. 

*  ,  ,  1» 
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j  '  On  a  parlé  du  Diftique  fuppofé  trouvé  à  la  Statue 
jd’HENRi  IV,  à  i’occafion  du  mot  Refurrexit ,  qu’on 
\y  avoit  mis  précédemment.  C’ell  un  M.  Duinerfans 
s  qui  en  eft  l’auteur,  &  comme  il  a  été  fort  altéré  par 
la  tradition,  le  voici  tel.  qu’il  a  été  fait: 

I  •  • 

D’Henri  reflfufcité  j’approuve  le  bon  mot. 

Mais  pour  m’en  afîurer  j’attends  la  Poule  m  pot. 

Tome  VI*  E 


On  a  oublié  de  parler  auftl  d'un  genre  de  tabatiè¬ 
res  qui  dans  l’faiftoire  des  modes  doit  faite  époque, 

&  cara&érife  le  génie  du  fiecle  &  la  façon  de  penfer 
fur  la  mort  du  feu  Roi.  On  les  appelle  une  cmjo • 
iation  dans  le  chagrin ,  parce  qu’elles  font  de  chagrin  * 
noir,  à  raifon  du  deuil,  &  quon  y  incrufte  le  Por¬ 
trait  du  Roi  &  de  la  Reine. 

p  Juillet  1774* 

M.  de  Forges,  Maître  des  Requêtes,  &  fils  de  M. 
de  Bonnaire ,  Coofeilîer  de  Grand  Chambre  du 
nouveau  Tribunal,  eft  nom  né  Rapporteur  de  la  Re¬ 
quête  au  Confeii  du  Sr.  Goezman.  Celui-ci  vient 
de  donner  une  Requête  d’ampliation ,  où  il  fournit 
de  nouveaux  moyens  de  Caffation ,  qui  confident  prin. 
dpalement  dans  le  refus  de  faire  droit  fur  trois  Re¬ 
quêtes  différentes  qu’il  avoit  préfentées.  Il  rend 
compte  en  outre  de  plufieurs  anecdotes  nouvelles 
concernant  fon  affaire.  Il  fe  plaint  du  Sr.  Billeheu, 
l’un  des  Confeillers  des  Enquêtes ,  qui  a  montré  de 
l’acharnement  à  faire  régler  le  procès  à  l’extraordi¬ 
naire,  &  à  éluder  ainfi  l’effet  des  Requêtes,  en  de¬ 
mandant  dans  une  affemblée  de  Chambres  du  19  T  é- 
viier,  qu’on  ouvrît  les  Conclufions  des  Gens  du  Roi. 
11  fe  plaint  des  Srs.  Doé  k  de  Chazal,  Colnmiffai- 
res ,  &  fes  confrères  de  Grand’  Chambre ,  qui ,  pal 
une  réticence  coupable,  n’ont  point  communiqué  au 
Parquet  l’une  defdites  Requêtes,  qui  leur  avoit  été 
remife  par  le  Suppliant,  Enfin  il  parle  d’un  Sr.  Dé¬ 
lirât,  Confeijler  des  Enquêtes,  quia  voulu  dans  une 
affemblée  de  Chambres  dénoncer  tout  récemment  fa 


Requête  au  Roi ,  qu’il  avoit  demandée  au  Sr.  de 
Bonnaire;  mais  que  celui  -  ci  avoit  refuféde  lui  don¬ 
ner  fur  le  fon  dement  xqu’il  étoit  le  pere  du  Rappor¬ 
teur  de  cette  Requête»  demeurant  avec  lui,  que 
d’ailleurs  il  avoit  eu  part  à  l’excédent  des  gages  du 
Suppliant ,  &  que  furtout  on  lui  imputoit  faufTement 
de  foliiciter  fa  place  à  la  CailTe  des  amortUTemens. 

Le  Sr.  de  Goezman  apprend  dans  une  Note  que 
dans  l’Arrêté  de  répartition  de  gages,  fait  le  i 
Avril  dernier,  il  n’avoit  été  employé  pour  fon  arti¬ 
cle  duSemeftre,à  compter  du  i  Oftobre,  que  pour 
lafomme  de  2 , 032  Livres,  au  lieu  de  celle  de  2 , 5 00 
Livres,  parce  qu’on  a  fait  un  décompte  à  commen¬ 
cer  du  17  Mars,  jour  de  fon  Arrêt,  d’une  fomme  de 
468  Livres,  répartie  entre  fes  confrères,  dont  il  ré¬ 
fuite  un  accroiflement  de  13  Livres  net  pour  chacun 
de  Mejjieurs. 


10  Juillet  1774. 


A  la*  n aisance  de  M.  le  Duc  de  Berry,  aujour¬ 
d’hui  Louis  XVI,  on  fit  une  gravure  rélative  au  re¬ 
tour  du  Parlement  arrivé  à  la  même  époque.  On 
la  reproduit  aujourd’hui  »,  &  l’on  voudroit  bien  en 
pouvoir  frapper  une  pareille  dans  le  moment  a&uel. 
On  varie  beaucoup  à  cet  égard.  Madame  Acfelaï* 
de,  excitée  par  le  Clergé,  tâche  de  détruire  l’ouvra¬ 
ge  des  Princes,  c’eft-à-dire  du  Duc  d’Orléans  & 
du  Duc  de  Chartres.  Malheureufement  ces  deux  né¬ 
gociateurs  ne  font  pas  bien  foncés,  &  lç  premier  elfc 
connu  pour  extrêmement  foible. 
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Le  Pè.up-e,  qui  s’étoit  promis  lè  Siccîé  d’Or  fous 
le  régné  actuel ,  &  qui  fe  voit  encore  frulTré  de  Tes  efpé- 
rances ,  par  l’augmentation  du  bled ,  revenu  à  fon  pre¬ 
mier  taux,  fupporte  cela  plus  impatiemment, que  ci-' 
devant;  de  -  là  les  émeutes  dont  on  a  parlé*  &  une 
nouvelle  à' Longjumeau.  -  Celle  de  Veriaiïjçs ,  jé- 
lativenxent  i  la  Poiftarde,  eft  attribuée  à  ce  quel¬ 
le  avoit  porté  de  la  farine  gâtée  à  la  Reine,  &  que 
par  les  précautions,  des  monopoleurs,  celle  qu’ils 
avoient,  ayant  été  jettée  dans  les  étangs  du  Parc, 
on  n’a  rien  trouvé,  &  l’on  à  arrêté  çétte  femme 
comme  une  féditieufe. 

!  f  '  :::’i  11  Juillet  1774.  .  .  :  1  ; 

L’abus  de  l’autorité  &  des  Lettres  de  cachet  fe 
continue.  Il  y  a  trois  jours  qu’on  vint  chez  un  étranger 
avec  un  ordre  du  Roi, pour-  vifîter  fes  papiers.  Il  fit 
la  plus  grande  réfiltance,  &  ne  voulut  point  qu’on 
fît  cette  recherche.  Par  arrangement  on  les  cacheta’, 
&  il  fut  chez  le  Lieutenant  général  . de  Police,  qui 
■lui  déclara" que  cette  Lettre  del  cachet  ne  vefioft  pas 
de  fes  Bureaux,  mais  de  ceux  dç-Duc  dë  la  Vrillie- 
re.  Il  lui  a  rendu  fes  papiers,'  &  a  dit  au  Cornu 
iniffaire  &  autres  gens  chargés  de  l’expédition,  qu’il 
îépondoit  de  cet  étranger  &  en  rendroit  compte  au 

Duc  de  la  Vrilliere.  i  ...  +  i 

.s  ■'  j  :-r  FLiLtlK;  ’noq  m.i.»* 
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il  Juillet  1 774* 

,i:'‘  -3  « 'V  *•  >  *  cv*  V-J * ;  £3  u.~  . 

•  On  ni1  fait  rien  de  poiîtif  fur  ce  qui  fe  pâiîe  & 
Mari/  rélativeîîient  au  retour  du  Parlement, que  les 
Princes  continuent  à  folliciter  ;  mais  fur  quoi  il  pa- 
roît  qu’il  y  a  pende  chofes  avancées.  On  prétend  que 
Te  Chancelier  a  rifqué  le  tout  pour  îe  tout,  &  a  don¬ 
né  à  entendre  au  Roi  que  cette  'manœuvre  du  Duc 
'd'Orléans'1  n’étoit  fondée  que  fur  une  inftigation  du 
Diic  de  Choifeul,  &  fur  le  bruit  qu’il  avoit  fait  cou* 
rit  que  S.  M.  ni  fes  fibres  n’auroient  jamais  d’en- 
fans;  fur  la  politique  nécelTaire  &  fage  de  la  braiï- 
cfhe  d’Orléans1  de  fe  ménager  d’avance  un  parti  con¬ 
tre  là  branche  d’EfpagheV'en  fe  rendant  la  Magiftra- 
t'ure  favorable,  &  le  peuple  aveuglé.  On  veut  que 
•cette1  infinuation  adroite  &  diabolique  ait  produit 
beaucoup' de  fenfation  fur  Te  Monarque  &  ait  abfo. 
lument  aliéné  les  freres  du  Roi  du  parti  du  Due 
d’Ofîéaiia  ou  ils  ëtoiènt  entrés. 

*  1  V  M  <<•  *-r-  -**,  *  *  \  l  •  •  *  '  ».  i  *  1 

V  #  4  -V"*-  •  »  ■'  *  -•*..-*  .  .i  *  •»  . 

^  12  Juillet  1774.' 

—  -  *'i  .  •  '•  *  *  J  \j  ~  ~  ' 

-L’Eftampe  dont  on  a  parlé,  eft  ainfi  compofée. 
Elle  al  d’abord  pour  -  titre  :  Le  retour  dû  'Patientent. 
On  y  voit  la  juftice  prête  .ày rendre*  fes  jugémensg 
S  afilfe  fur  un  cube  ,  fous  un  palmier ,  fymbole  de  fta- 
!  édité  &  de  paix,  tenant  fur  fon  bras  droit  le  biifte 
du  Roi,  couroRH^U’olivier.  Au  haut  efir  cette  in* 
feription  :  Régi  ÿacificatori:  Au  Roi  pacificateur. 
Appuyée  fur  un  bouclier,  le  faifceau  à  côté,  elle 
porte  de  l’autre  main  la  balance  &  l’épée,  enlacée 
d’un  rameau  d’olivier.  Auprès  d’elle  la  couronne 
royale  cil  potée  fur  le  globe  de  la  France }  &  le  Üam- 
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beau  du  Schifme  fous  Tes  pieds.  On  lit  fur  un  bou* 
clier,  où  eft  gravé  un  calice:  Ob  Leges  (J  S*  S.  Can. 
ftrv:  Pour  la  confervation  des  Loix  &  des  S.  S. 
Canons.  Enfin  au  bas  on  lit:  Jujlitia  Redux .  IV 
Sept.  MDCCLIV :  Le  retour  du  Parlement,  le 4  Sep* 
tembre  1754. 

Enfuite  eft  un  petit  médaillon,  repréfentant  le 
Duc  de  Berry  dans  fes  langes,  né  à  Verfailles  le  23 
Août  1754.  Il  eft  entouré  de  lauriers,  qu’enlacent 
des  couleuvres  qui  femblent  refpecter  le  berceau.  Au 
defius  de  fa  tête  on  lit:  Signum  Pacis :  Le  gage  de 
la  paix. 

C’eft  furtout  ce  médaillon-ci  dont  on  a  voulu  rap¬ 
procher  la  circonftance  avec  celle  aétuelle,  &  M. 
le  Duc  d’Orléans  s’imaginant  que  peut-être  le  Mo¬ 
narque  feroit  flatté  de  fe  trouver  à  fou  avènement 
au  Trône  dans  Je  cas  de  rétablir  une  paix  dont  il 
avoit  été  le  gage  à  fa  naiflance,  eft  ailé  à  Marly 
montrer  au  Roi  l’Eflampe  en  queflion ,  qu’on  re¬ 
cherche  aujourd’hui  avec  empreflement  par  cette 
xaifon. 

12  Juillet  1774* 

Le  nouveau  Tribunal  a  enrégiftré  le  17  Juin  der« 
nier  des  Lettres  patentes ,  données  à  la  Muette  le 
4  Juin  1774,  confirmatives  de  celles  du  11  Décem¬ 
bre  1763  ,  &  portant  ratification  du  Tr.uté  du  24 
Mai  1772,  entre  le  feu  Roi  &  %  Prince  Evêque  de 
Liege.  Elles  roulent  fur  la  démarcation  des  limites 
des  deux  Etats.  ^ 


(  ro3  ) 

ïü  Juillet  1774- 

M.  le  Duc  d’ Aiguillon  fe  répent  beaucoup  aujour¬ 
d’hui  d’avoir  donné  fa  démiffion.  L’exemple  de  M. 
de  Choifeuî,  qui  n’avoit  pas  fu  prévenir  fa  difgracc, 
lui  avoit  fait  juger  nécefhire  d’éviter  la  Tienne.  L’af¬ 
front  reçu  par  la  DucheiTe  d’Aiguillon  che2  la  Rei¬ 
ne  lui  avoit  fait  préfumer  qu’il  n’y  avoit  pas  de 
tems  à  perdre ,  &  qu’on  ne  lui  pardonneroit  jamais 
fes  liaifons  avec  la  Comteffe  Dubarri.  Il  voit  aujour¬ 
d’hui  trpp  tard  qu’il  s’eft  trop  preffé.  L’exemple 
des  autres  Minières  qui,  moins  accrédités  que  lui, 
plus  défagréables  encore,  plus  baffoués,  relient  ce¬ 
pendant  ,  lui  prouve  qu’il  avoit  mal  apprécié  le  jeu¬ 
ne  Monarque,  &  pas  affezprëfuméde  fon  indulgence* 

1  13  Juillet  1774. 

Oir  prend  toutes  les  précautions  poflibles  pour 
prévenir  la  fermentation  que  caufent  les  divers  bruits 
du  retour  du  Parlement.  M.  de  Sartines  a  fait  dira 
dans  les  Gaffés  par  fes  fuppôts  de  Police,  qu’on 
fût  fl len deux  fur  cette  matière,  &  qu’on  ne  parlât  ni 
de  l’ancien  ni  du  nouveau:  genre  de  défenfe  qui 
gêne  la  langue  même,  &  confirme  que  Pefclavage  j 
!  des  François  n’eft  pas  fini,  comme  ils  le préfumoient 
dans  les  premiers  mornens. 

13  Juillet  1774. 

Il  y  a  . eu  une  fuite  de  fermentation  à  Verfailles, 
dont  il  effc  réfulté  des  placards ,  des  affemblées  fédi* 
tieufes ,  des  violence? ,  pour  faire  ligner  une  Requête 
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contre  le  Bailliage  de  cette  ville,  contre  le  Comte 
de  ***,  à  raifon  de  divers  griefs  concernant  la  mau* 
vaife  qualité  des  farines  ,  la  cherté  du  pain  &  l’aug. 
mentation  des  droits  d’Üchois  ,  quoique  S.  M.  eiit 
promis  d’ôter  ou  de  diminuer  les  entrées.  On  pré¬ 
tend  qu’on  a  arrêté  plufieurs  des  mutins ,  &  qu’on  doit 
•en  faire  un  exemple, 

13  Juillet  1774. 

Il  paroît  décidé  que  l’emprunt  viager,  conüu  fous 
le  nom  d’Smprunt  de  Hollande,  &  dont  on  c/itiquoit 
la  levée  comme  contraire  à  l’économie  du  Régné 
aftuel,  Jera  fermé  au  15  Juillet,  Cette  annonce 
redouble  l’ardeur  du  Public  ,  qui  continue  â 
y  porter  avec  emprelTement.  Cela  a  fait  remonter 
les  papiers  qu’on  y:  recevoit ,  &  par  ce  moyen  l’Em* 
prunt  ci-devant  à  12  pour  cent,  n’eft  plus  qu’à  n* 
taux  encore  allez  ufuraire*. 

14  Juillet  1774, 

Meilleurs  de  la  Chambre  des  Comptes  font  tou¬ 
jours  à  batailler  pour  leur  bâteau  de  fel,  ou  pour 
mieux  dire  ont  recommencé  à  batailler  M.  de  Ni- 
colaï  le  pere ,  excédé  des  tracafleries  du  Contrôleur 
général  &  même  de  celles,  de  fes  commis,  avoit  re¬ 
noncé  à  la  négociation.  Le  fils,  depuis  qu’il  eft  in* 
fbaLlé  Premier  Préfident,  a  voulu  faire  a&e  de  zele 
pour  fa  Compagnie  &  a  -repris  les  conférences  :  mais 
çn  lent  combien  on  fe  joue  d’un  jeune  homme  fans 
expérience  ;  au (Tt  cela  n’avance  pas  plus  :  il  eft  mê¬ 
me  réduit  aujourd’hui  à  lutter  contre  un  Fermier  gê¬ 
né* 


ftéraf,  que  I’alM>é'  Terrai  lui  a  mis  en  tête.  Ûartë 
le  fond  c’eft  peu  de  chofe,  mais  Ta  Chambre  fe 
fait  un  point  d’honneur  de  ne  pas  perdre  ce  droit' 
antique-. 

i'4  'Juillet  1774. 

M.  le-Comte  du  Muy,  le  Minière  de  la  guerre,- 
eft  aile  lundi  à  PEcoîb  Militaire,  où  il  a  été'  reçu 
pour  la  première  fois.  Il  n’a  pas  manqué  de  débu¬ 
ter  par  entendre  la  inefTe,  dévotion  à  laquelle  il 
avoit  aufîî  fatis fait  aux  Invalides,  lorfqu’il  y  eft  allé. 

On  paroît  peu  content  de  ce  Miniftre ,  borné,' 
dur;  -déplaçant  à  tout  le  Militaire,  par  ion  Confeil 
de  Guerre  de  Lille,  &  ne  s’étant  pas  même  concis 
lié  aujourd’hui  la  faveur  de  là  Reine,  à  laquelle  il  a 
déjà  refufé  pîufieurs  grâces ,  fous  prétexte  qu’elles 
etoient  contraires  aux  Ordonnances. 

i$-dudit\ 

■  Ce  qui*: formoîr  l’objet Më'  la  Dénonciation  que*'  le* 
Sr.  Defirat  voivloit  faire  aux  Chambres  affembîées  de 
la  Requête  au  Roi  du  Sr.  Goezman ,  c’eft  qu’il  y  prend* 
la  qualité  de  Confeiller  au  Parlement,  malgré  l’Ar~- 
r-êt  de  cette  Cour  qui  lui  enleve  ladite  qualité  &  le' 
diffame. 

15  dudit.. 

I  ù  "  '  .  ,  .. 

r  «  *  ■%  ■■  t  .  y  -  •  f  '  .  ,1  T  .. 

z  Rien'  de  nouveau  fur  le  Parlement,  dont  Paffâire 
-délicate  eft  plus -propre  que  les  autres  à  jetter  la 
!  Monarque  dans  l’indécifion.  Il  eft  tourmenté  dë> 
plufieurs  côtés,  &  l’on  veut  que  Madame  LouTfe, dit* 
fond  de  fon  couvent,  ait  écrit  à  S.  M.  pour-  la  for** 
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[  tifîer  dans  la  réfolution  de  maintenir  l'ouvrage  de 
Louis  XV  :  on  affure  pourtant  à  cette  occafion  que 
le  projet  de  ce  Monarque  à  fa  mort  étoit  de  rétablir  • 
les  chofes ,  &  que  tout  étoit  arrangé. 

v  15  dudit . 

Suivant  les  nouvelles  qu’on  reçoit  de  différentes 
Provinces,  celle  du  retour  prochain  du  Parlement  y 
av  oit  caufé  beaucoup  de  fenfation;  mais  on  a  voit 
voulu  arrêter  ces  bruits:  r°.  en  retenant  à  la  pofle 
les  Lettres  où  il  en  étoit  queftion  :  20.  en  faifanî 
faire  des  défenfes,  connue  celles  faites  à  Parts,  d’en 
parler. 

On  écrit  en  effet  qu’à  Rennes  M.  le  Comte  de 
Grave  qui  y  commande  ,  a  fait  menacer  du  cachot 
quiconque  parleroit  du  retour  de  l’ancienne  Ma- 
giftrature. 

15  Juillet  1774- 

% 

La  famille  4e  M.  de  la  Chalotais  fart  de  nou¬ 
veaux  efforts  fur  le  jeune  Monarque  pour  obtenir 
quefon  pere  forte  du  Château  de  Loches,  &  revienne 
à  fa  terre  du  Plefîïs  de  Verne.  Quand  on  aura  ob¬ 
tenu  cette  grâce,  on  verra  de  plus  loin, 

>»  1 

16  dudit» 

On  s’impatiente  de  ne  pas  voir  dans  le  Minîflere 
les  changenu  s  dont  on  fe  flattoit  depuis  la  démis- 
lion  du  Du  d’Aiguillon:  tout  eft  au  même  état. 
Voici  des  efpeces  d’Epigrammes  ou  Couplets  qui  cou- 


rent  en  attendant,  fecaraflérifent  le  vœu  public,  s’il#- 
n’annoncent  pas  un  grand  génie  dans  le  latyrique. 

Sur  M.  Bourgeois  de  Eoynes, 

Pour  toi ,  Bourgeois  fameux  par  cent  traits  de  démence» 
Qui  fais  lire  l’Angiois ,  &  fais  gémir  la  France  , 

Pour  te  mettre  en  la  place  ou  tu  peux  être  bon  , 

11  convient  que  tu  fois  Mtuiilre  û  Cbaientoa* 

Sur  M.  l'/Mè  Terrai . 

Pour  vous  ,  Monfieur  l’Abbé ,  digne  de  plus  d’éclat , 

Entre  tous  ces  Meilleurs  fi  chers  à  la  patrie. 

Vous  fûtes  le  moins  fot ,  &  le  plus  f.  ••••••  » 

Montfaucon  doit  payer  votre  rare  génie. 

i<5  Juillet  1774. 

On  ne  peut  rendre  les  efforts  du  parti  adverfe' 
pour  détruire  les  bonnes  idées  qu’on  voudroit  fug- 
gértrau  Roi,  rélatives  au  rétabliffement  de  l'ancien¬ 
ne  Magiftratiire;  Mefdames,  excitées  par  la  cabal® 
des  prêtres  qui  ks  dirige,  ont  été  jufqu’â  fe  jetter 
toutes  trois  aux  pieds-  de  S-  M. ,  en  La  fuppüant,  les 
larmes  aux  yeux,  de  ne  pas  deshonorer  la  mémoire 
ije  leur  pere,  en  détruifant  aafîi  promptement  l’ou¬ 
vrage  de  fa  fageffe.  On  a  rendu  compte  dp  ceux 
de  Madame  Louïfe ,  qui  n’a  pas  témoigné  moins 
de  zele  pour  maintenir  les  opérations  du  Chancelier. 
On  a  cru  pendant  quelques  jours  que  cette  feene 
avoit  ébranlé  le  jeune  Monarque,  amendant  com¬ 
me  il  relie  toujours  entoure  des  Priuys,  on  efpere 
que  la  négociation  fubfiRe ,  &  fe  conduit  feulement" 
«vçc  plus  de  difcrton. 
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17  Juillet  1774. 


«  '  ; .  i  f 

Indépendamment  de  l’Eftampe  dont  on  a  pnr’e^ 
frappée  en  1754»  pour  fixer  l’époque  du  retour  du- 
Parlement-,  il  en  a  été  imaginé  une  autre  plus  fiat- 
teufe  pour  le  nouveau-né,  qui  en  fait  l’objet  princi¬ 
pal,  à  laquelle  on  joignit  des  versrc’eft  celle-là  que 
M.  le  Duc  d’Orléans  &  M.  le  Duc  de  Chartres  ont 
préfentée  à  S.  M.  En  voici  le  détail  ,  fur  lequel 
les  vers  qu’on  va  citer  d’abord  jetteront- un  grand, 
jour-,  ils  en  font  comme  l’explication. 

,  Aftre  unifiant  dont  la  lumière 
Doit  aujourd’hui  des  Loix  éclairer  le  retour , 

Pour  te  voir  commencer  ta  brillante  carrière 
Quel  moment  plus  -heureux  eût  choifi  notre  amour  % 
Le  ciel  efi:  pur  &  fans  nuages  , 

(.  Les  vents  fe  taifent  dans  les  airs  ; 

.  Tranquille  après  un  long  orage 
Le  timide  Alcyon  s’élève  fur  les  mers. 

Thémis  arrive  au  port,  elle- voit.  fur. la  rive 

;  •  Cet  Aflre  dont  l’Aurore  amena  les  beaux,  jours. 

Sur  un  berceau.de  fleurs  qu’entourent  les  Amours 
Louis,  fixoit  encore  une  vue.  attentive , 

Et  du  Héros  naifîant.  confukoit  les  deflins.; 

11  apperçoit  Thémis ,  l’Enfant  lui  tend  fes  mains  : 

Le  Monarqup  fourit  à  cet  heureux  préjuge. 

Peuples  !  ce  fourire  efl;  le  gage 
Qui  répond  à  vos  vœux,  au  bonheur  des  humains 4 

Au  milieu  de  TEftampe  on  voit  Louis  XV  tenant 
a  mafiue  d’HercuIe,  emblème  du  Fanatifme  quïl 
vient  4e.  détruire,  La  feene  eft  fort  éclairée  ;  de* 


- 
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ï3yons  de  lumieré  dardent  de  tontes  parts  &  caracr- 
téîifent  la  Vérité  qui  vient  de  desfiller  les  yeux  du 
Monarque.  Dans  les  airs  vole  l’Alcyon  ,  cet  oifeau 
fymbole  du  calme  après  l’orage.  Thémis  ,  la  balance 
fous  fon  bras,.  Ton  glaive  a  la  main,  eft  repréfentee. 
comme  échappée  à  la  tempête  &  débarquant  ;  elle 
porte  Tes  premiers  regards  fur  un  Entant  »  qui  eff 
préfenté  au  Roi  par  une  femme  aidée  :  une  aigrette 
de  feu  fort  de  fa  tête:  on  fuppofe  que  c’eft  l’Aurore 
mentionnée  dans  les  vers.  Le  jeune  Prince  tend  fes' 
bras  vers  la  DéelTe  de  la  Juftice.  Au  devant  du  ta¬ 
bleau  eft  fon  berceau  de  fleurs ,  autour  duquel  volti¬ 
gent  les  Amours.  Au  bas  efl  l’infcription  ci -jointe: 
Naijfance  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Berry ,  né  à  Fer* 
failles  le  23  Août  1754»  qui  fort  d'époque  au  retour 
du  Parlement, 

1$  Juillet  1774. 

J  e  Catafalque  de  St.  Denis  pour  Louis  XV  eff 
décidemment  fixé  au* 2  7  de  ce  mois.  M.  le  Chancelier 
a  annoncé  cettebonne  nouvelle  au  nouveau  Tribunal, 
'&  leur  a  appris  avec  joie  qu’ils  recevraient  incef- 
famment  la  Lettre  de  Cachet  d’invitation  pour  y  af¬ 
fliger,  en  Corps  de  Cour. 

*  \ 

r8  dudit. 

v  .  "  *  ,.*v* 

's  ♦  ^ 

Avant -hier  la  conteflation  entre  M.  le  Chevalier 
‘dés  Roches,  Gouverneur  de  l’Ifle  de  France,  &  M. 
•Poivre,  Intendant  de  cette  Colonie,,  a  été  jugée  au 
Confeil.  Elle  y  étoit  pendante  depuis  îongtems:  el¬ 
le  étoit  au  rapport  de  M.  ’Gueau  de  Reverfeaux,, 
Maître  des  Requêtes,  Les.  deux  pâmes  ont  été  mF 
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fes  hors  de  Cour.  Ce  qui  fcandalife  fort  les  offi¬ 
ciers  de  la  Marine  ,  qui  auraient  voulu  voir  triompher 
leur  camarade  ;  ils  disent  que  cette  décifion  désho¬ 
noré  également  le  Coafeil  &  les  deux  parties» 

# 

19  dudit 

On  ne  fait  encore  quel  parti  prendront  les  Princes  du- 
Sang  par  rapport  à  la  Cérémonie  du  Catafalque  de  St. 
Denis,  oii  le  nouveau  Tribunal  doit  aller  décidem- 
inent,  ce  qu’on  appelle  en  Corps  de  Cour.  Par  Prin¬ 
ces  du  Sarg  on*  entend  feulement  M.  le  Duc  d‘Or- 
léans  &  M.  le  Duc  de  Chartres,  car  on  ne  doute 
pas  que  le  Prince  de  Condé,qui  a  déjà  rempli  cette 
cérémonie  au  Catafalque  du  Roi  de  Sardaigne ,  ne  la 
rempliffe  encore  cette  fois*. 

19  juillet  1774. 

*  Extrait  d’un^  Lettre  de  Rennes  du  12  JuilfejT. 
Nous  ignorons  pourquoi  l’Arrêt  de  Rennes  concer¬ 
nant  le  Sr.  Roudeau  &  fon  Journal  qu’il  imprime  à 
Bouillon,  n’a  fait  aucune  fenfation  dans  Paris;  il  en 
a  fait  beaucoup  ici  :  il  eft  du  14  Janvier ,  &  a  été  rendu 
fur  la  dénonciation  faite  par  un  de  Meilleurs  dudit 
Journal.  Voici  le  difpofitif  ; 

yy  La  Cour ,  Chambres  afiemblées ,  faifant  Droit 
fur  les  Remontrances  &  Concluions  du  Procureur 
général  du  Roi ,  ordonne  que  l’ouvrage  périodique 
ayant  pour  titre  Supplément  pour  les  Journaux  Poli • 
tiques y  ou  Gazette  des  Gazettes  des  mois  d'OQobre9 
Novembre  &  Décembre  17  73,  à  Bouillon,  avec  approba • 
tien  (J  Privilège,  i era  lacéré  &  brûlé  au  pied  du  grand 


(  ni  y 

Efcaîier  du  Palais  par  l’exécuteur  de  la  haute  juftt- 
ce ,  comme  contenant  aux  Pages  49,  5°  &  5i>  c*es 
faits  faux  &  calomnieux:  &  un  libelle  féditieux , 
fous  le  titre  de  Requête  des  Pauvres ,  du  Diocefe  de 
Rennes  t  fait  pour  continuer  d’échauffer  les  efprits  » 
&  renouvel  1er  les  troubles  de  la  Province:  tendant 
à  inculper  le  Parlement  aux  yeux  du  Peuple ,  à  ré¬ 
pandre  des  préjugés  odieux  fur  la  juftice  ne  fus  Ar¬ 
rêts,  &  à  flétrir  l’honneur  de  fes  Membres,,  auxquels 
on  fuppofe  méchamment  des  vues  &  des  intentions 
criminelles.  Ordonne  à  tous  ceux  qui  en  ont  des 
exemplaires  de  iss  apporter  au  Greffe  de  la  Cour  » 
pour  y  demeurer  fupprimés;  ordonne  pareillement 
que  les  différentes  copies  manuferites,  en  écriture 
contrefaite,  de  ladite  Requête  des  Pauvres  du  DiO- 
cefe  de  Rennes  (au  nombre  de  trois) ,  en fcmble  les  Let¬ 
tres  d’envoi  qui  les  accompagnoient:  les  dites  pièces 
toutes  mifes  fur  le  Bureau  par  pîufieurs  des  Mem¬ 
bres  de  ladite  Cour,  demeureront  dépofées  à  foa 
Greffe  pour  fervir  de  Mémoire  dt  de  Pièces  de  com¬ 
para  ifon  :  A  décerné  Commiffion  au  Procureur  gé¬ 
néral  du  Itoi,  pour  informer  contre  les  auteurs  & 
copi  lies  de  ladite  Requête,  par  devant  Me.  de  Ca- 
iadeuc  deKauroy,  Confeillsr-Doyen  de  la  Cour,&c. 


20  Juillet  1774. 

M.  le  Chevalier  des .  Roches  accufoit  M.  Poivre 
d’avoir  détourné  à  fon  profit  environ  dix  Millions  x 
Padminiftration  de  ce  dernier  à  cet  égard  a  été 
déclarée  honnête  ;  mais  il  eft  privé  cependant  des 
iécompenfes  qu’il  foJïicitoit  cornais  preuves  du  cor> 


m: 


/ 
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tentement  que  S.  M.  avoit  de  Tes  fervices*.  j f  y 
avoit  une  for[e  cabale  contre  lui ,  &  le  Miniftre  ml 
me  ne  lut  étoit  pas  favorable,  en  forte  qu’il  fe  trou1 
ve  encore  très  heureux  d’être  forti  net 'de  i’accufa! 
tion  de  Péculat.  C’eft  M.  Je  Comte  du  Muy  qui  a 
fortement  plaidé  en  fa  faveur.  Dans<  le  cours  da 
procès  porté  au  Confeil  de  guerre  de:  Lille,  concer- 
rtaht  le  Régiment  de  rranche- Comté.,  revenant  ds 
rifle  de  France ,  &  dont  le  Chevalier  des  Roches 
s’eft  trouvé  indirectement  impliqué ,  ce  Mini  lire 
avoit  eu  lieu,  de  prendre  des-  imprefîïons  déh vora- 
blés  contre  le  Gouverneur,  &  les  a  fait  valoir  dans 
le  Confeil.  .  _  •  . 

M.  le  Chevalier  des  Roches ,  accufé  par  M.  Poi¬ 
vre  d’abus  d’autorité,  de  vexations,  a  auflï  été  dé¬ 
claré  abfous,  mais  n’a  pu  obtenir  le  grade  de  Chef 
d’Efcadre  auquel  il  afpiroit. 

M.  Le  Noir,  Maître  des  Requêtes,  n’a  jamais 
été  Rapporteur  dans  cette  affaire,  mais  faifoit  fonc¬ 
tion  de  Procureur  Général. 


20  dudit'» 


#  ( 


Le  Sr.  Souchet,  ci- devant  Avocat  du  Iloi  au 
Châtelet, a  été  obligé  de  quitter  fa  charge  pour  in- 
conduite,  &  à  raifon-  de  grolïes  pertes  qu’il  avoit 
•faites  au  jeu.  Cependant  M.  le  Chancelier ,  content 
du  zele  qu’il  avoit  témoigné  pour  fe3  opérations  & 
de  fon  attachement  lors  de  la  Révolution  de  cette 
Jurifdi&ion,  ne  l’avoit  point  abandonné,  &•  l’avoït 
fait  paffer  à  St.  Domingue  avec  une  Cpmmiflron  de 
Procureur.  général  au  Confeil  Supérieur  du  Cap» 


C  1*3  ) 

Mais  ce  Magiftrat  ne  s’eft  pas  mieux  conduit  dans 
l~a  Colonie:  il  s’eft  même  fait  des  affaires  avec  un 
officier  ,  nommé  M.  de  la  Feronnais ,  dont  il  a  des¬ 
honoré  la  femme  en  fe  vantant  d’en  avoir  jouï.  Le 
mari  a  dénoncé  ce  Robin  calomniateur  au  Confeil, 
&  il  eft  obligé  de  quitter  &  de  repaffer  en  France. 

21  Juillet  1 7  7  4. 

•  '  è  ■  *  J  9/,.  ».  •  •  '  •  i 

*  Pour  mieux  entendre  l’Arrêt  du  Parlement  de  Ren* 
nés  du  14  Janvier,  rapporté  ci-devant,  voici  cé 
qu’on  trouve  aux  Pages  49,  50  &  51  du  Supplément 
pour  les  Journaux  Politiques  ou  Gazette  des  Gazettes 
des  mois  d’OÜobre  ,  Novembre ,  Décembre  1773* 

„  La  Requête  fui  vante  qui  a  été  préfentée  depuis 
■n  peu  au  Parlement  de  Rennes,  mérite  d’autant  plus 
-jj  d’être  rapportée,  qu  elle  honore  l’humanité. 

A  Nosseigneurs  du  Parlement. 


jj  Supplient  humblement,  les  Pauvres'  du  ’Diocefs 
de  Rennes  que  c’eft  fur  eux  que  retombent  les  fu- 
neftes  effets  de  l’affaire  odieufe  fufcitée  à  M.l’Ê- 
vêque  de  Rennes”. 

„  Ce  Prélat  refpeéEàble ,  en  fé  renfermant  dans 
les,  bornes.de  fonMiniftere,  croyoit  fe  dérober  à  l’En* 
vie;  mais  le  bien  qu’il  avoit  fait,  celui  qu’il  pouvoir 
faire  encore,  la  rendoient  active  &  vigilante:  elle 
n’attendoit  pour  éclater  qu’un  moment  favorable  1 
le  hazard,  ou  plutôt  la  vertu  le  fît  naître.  M.  l’Evê,. 
que  de  Rennes,  en  fécondant  les  intentions  généreur 


j 
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fes  de  M.  I s  Comte  de  Mont- Luc,  appliqua  d’unf 
maniéré  utile  un  fond  qui  eut  été  infructueux”. 

„  Dès-lors  on  vit  s’agiter  cette  tourbe  de  gens  qu 
ne  feroient  que  méprifebles,  fi  le  defir  de  nuire  n< 
les  rendoit  pas  odieux.  Dès -lors  on  vit  s’élever  le; 
clameurs  les  plus  injuriëufes  :  la  calomnie  prit  mêmt 
line  forme  juridique,  pour  être  plus  fûre  dans  fa  tnar 
che  &  plus  dangereufe  dans  fes  effets.  Mais  pour 
quoi  infifter  fur  les  détails  connus  de  l’Europe  entie 
re?  Vous  favez,  Noffeigneurs,  avec  quelle  noir 
ceur  ce  plan  de  perfécution  fut  combiné  *  fuivi ,  exé 
•cuté”. 

„  Pour  repouffer  une  inculpation  atroce,  M.  l’E 
vêque  de  Rennes  a  été  forcé  de  faire  des  dépenfe 
confidérabîes:  une  procédure  longue  &  difpendieu 
fe  a  précédé  le  jugement  équitable  rendu  par  le  Par 
le  ment  de  Bordeaux.  Nous  comptions  qu’il  lui  fe 
roit  accordé  des  Dépends, &  fa bienfaifance  nous  fai 
foit  regarder  comme  un  fond  affiné  les  dédommage 
mens  qu’il  étoit  fondé  h  réclamer  ;  mais  la  Juftice  î 
femblé  refpeéier  les  tenebres  qui  couvroient  la  four 
•ce  des  délavons.  Ainfl  dans  cette  affaire  fingulie 
re  on  voit  une  action  louable  convertie  en  corps  d( 
délit;  un  Prélat  eftimable  accufé,  fans  connoîtrt 
fes  accufateurs  ;  pour  fuivi  &  jugé ,  fans  avoir  d< 
partie  adverfe”. 

„  Le  fu  per  fl  u  des  biens  de  TEglife  est  le  Patri 
moine  des  Pauvres.  (Vérité  inconteflable)  La  Pié 
té  &  la  tendre  Commifération  de  notre  refpefhble 
Evêque  rendent  nos  droits  encore  plus  certains.  Mais 
fi  ce  digne  Prélat  n’a  aucun  recours  à  exercer,  s’il 


P.  (  iï5  ) 

il  privé  du  droit  que  la  Loi  donne  à  tous  ceux 
jui  font  fauffement  inculpés,  nous  nous  trouverons 
ruftrés  du  fecours  que  fa  charité  nous  deftinoit ,  & 
;>ar-lâ  nous  deviendrons  feuls  les  victimes  des  im- 
Hitations  fl  étrillantes  dont  il  a  été  l’objet”. 

„  Dans  ces  circonflances  malheureufes  nous  im¬ 
plorons  ,  Noileigneurs ,  votre  juftice  &  vos  lumières; 
bous  efpérons  que  vous  arracherez  des  ombres  du  my- 
1ère  l’auteur  de  cette  fourde  &  vile  inculpation ,  qui , 
étant  le  principe  du  defordre,  doit  en  être  le  répa¬ 
rateur;  ou  bien  que,  cédant  à  ce  fentiment  d’exaéte 
équité  qui  rend  refponfable  de  tout  le  mal  qu’on  a 
négligé  de  prévenir,  vous  vous  porterez  à  ordonner 
ïjue  la  fomme  de  60,000  Livres,  à  laquelle  nous 
évaluons  les  frais  de  M.  l’Evêque  de  Rennes,  lera 
prife  fur  les  appointemens  du  Parlement  pour  nous 
être  diftribuée  en  nature  d’aumônes.  Pleins  de  la 
jplus  vive  reconnoifîunce ,  nous  adreiïerons  au  ciel 
les  vœux  les  plus  ardens  pour  qu’il  vous  accorde % 
Noileigneurs,  la  grâce  de  pouvoir  à  l’avenir  judica* 
re  populum  in  jujlitid  £?  pauperes  in  judkio ”* 

On  conçoit  aiféraent  qu’une  plaifanterie  auflî  gra- 
|ve  ne  pouvoit  qu’exciter  la  rage  du  Parlement,  &  les 
vengeances  de  fon  chef,  le  Duc  d’ Aiguillon. 

.  ,  21,  Juillet  1774.  • 

M.  de  Boy  ne  s,  dont  on  annonçoit  depuis  longtems 
>la  difgrace ,  a  enfin  reçu  hier  la  vifite  de  M.  le  Duc 
i  de  la  Vrilliere  ;  &  l’on  fait  ce  qu’elle  lignifie.  Il 
jhii  a  demandé  de  la  part  du  Roi  la  démilîion  de  la 
I  charge  de  Secrétaire  d’Etat  au  Département  de  la 


Marine.  Cette  nouvelle  a  déjà:  rncrveilleufemen' 
réjoaï  Paris,  &  ne  fera  qu’une  phis  grande  fènfatior 
dans  les  Ports.-  On  dit  qu’on  feu!  honifne  ici  eft  trié 
content  du  renvoi  de  M.  de  Boynes,  &  cet  fionf&t 
eft  l’Ambaiïadeur  d’Angleterre  ,  parce  que  per 
fonne  n’a  mieux  travaillé  à  la  deftruétionr  de  notrt 
Marine. 

-  V  .!i  i  .  1‘:  .  )  l  iû  .  U. 1 .  .  îù  ;  v  .  JS 

« !  :  ;  21  Juillet  1774. 

'  -  "  ■  ;  i  :  :'i\  ,  :  -ni 

•  r  .  •*  #,'■*.  •  * 

"  L  e  '  b  r  u  i  t  '  s  ’éî  0  Ft  ré  p  an  du  que  M.  -’îé*  bit  c  d  ’Ôrld  afr 
'avoit  confond  à  fe  rendre  au  Catafalque,  &  qu’à  îé 
gard  des  Révérences  il  avoit  dit  au  Roi:  Sirs*,  t 
la  bonne  Heure  !  mais  hors  de  FEglife  point  de  jaîùi. 
dette  nouvelle ,  faite  fans  doute  pour  ameçer  te  hoi 
mot,  fe  trouve  démentie  par  le  fait  aujourd’hui,  j 
pafTe  pour  confiant  que  fur  îe  refus  fait  par  cd  Priii 
ce  de  reconnoître  le  nouveau  Tribunal ,  il  a  reçl 
ordre  du  Rof.de  fe  tenir  exilé  de  la  Cour,  ainfi  qu< 
le  Duc  de  Chartres.  Ce  dernier  Prince  devoit  hîe 
après  -  fnidi  chafter  avec  le  Roi ,  il  étdit  encore 
Taris  lorfqu’il  a  reçu  un  courier  dépêché  pour  lu 
annoncer  la  fatale  nouvelle  de  fa  difgrace.  Tl -s’ci 
rendu  l’après ->mtdr  au  Colyféef  où  il  a  conté  luiunê 
me  l’anecdote.  Le  Duc  d’Orléans  eft  revenu  au  Pa 
lais  Royal ,  &  quitte  Saint  Cloudy  comme  trop  voifi 
de  la  Cour. 

22  Juillet  1774 

J  i.  ■»  •»  A  »  •  **#'-  JA  *  ^  •  .  î  i  .  f 

Les^'  Coiffures  au  tems  préfent  font  des  bonnets  d 


.(  îi7  ) 

pîTime  très  '  hiftôriés ,  qui  font  furtnônCés  de  dent 
brnes  d’abondance  ,  &  garnis  d’uns  quantité  d’épis 
e  bled  qui  retombent  de  toutes  parts.  Cet  ajufie- 
lent  inventé,  comme  l’on  juge,  par  l’adulation,  ne 
>ra  pas  longtems  de  mode.  Le  bled  renchérit  jour- 
lellement,  &  l’on  excite  les  Laboureurs  à  préfenter 
jes  Mémoires  pour  fe  plaindre  du  bas  prix  auquel  il 
toit  tombé  :  on  croît  qu’en  conféquence  le  Bail,  con¬ 
té  lequel  on  fe  recrioit  fi  fort,  va  recommencer  pour 
p  monopole  de  cette  denrée. 

22  Juillet  1774*  '’V 
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La  difgrace  de  M*  le  Duc  d’ Aiguillon  a  caufé  une 
[elle  fenfation  en  Bretagne ,  qu’on  n’a  pu  f  empêcher 
le  témoigner  hautement  fa  fatisfaéLion.  A4.  le  Duc 
de  Fitz-James  a  trouvé  cela  mauvais,  &  il  en  a  écrit 
!iu  Roi  d’une  façon  injurieufe  pour  la  Province,  com¬ 
me  voulant  la  faire  fufpefter.  Les  Députés  qui  font 
î  Paris  ont  vu  ce  Commandant,  ils  lui  ont  témoin 
>né  leur  douleur  de  la  démarche  dont  on  l’accufoit:’ 
|il  a  éludé  d’abord  de  répondre  catégoriquement  : 
jenfinvprefBé'  de  le  faire,  il  a  dit  qu’en  effet  il  y  avoit 
dans  don  Gouvernement  une  centaine  jdé  Mutins ,  qu’il 
ne  pouvoit  regarder  què  comme  de  mauvais  fujets, 
iQn  l’a  fommé  de  s’expliquer  &  de  les  nommer,  ce 
jqu’ü  n’a  voulu  faire:  alors  on  a  pris  le  parti  d’écrire 
june 'Lettre  au  Roi  ,  pour  Juftifier  la  Province  &  fe 
iplaindrb  dès; -iidpiitâtîons  fdüfïes  du  Commandant; 
mais  quand  il  a  été  queftion  de  la  figner,  les  Dépu- 


\ 
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tés  du  Clergé  &  du  Tiers  fe  font  détachés  des  au¬ 
tres  ,  &  ont  refufé  :  en  forte  que  ]a  Lettre  efl  reftée-là. 

22  Juillet  1774. 

Le  S.  Rolland  Piveteau,  en  faveur  duquel  M.  fi 
Chancelier  avoit  fait  fupprimer  &  recréer  l’office  de 
Premier  Huifîîer  du  Parlement,  effrayé  des  bruits 
qui  couroient  fur  la  deftru&ion  prochaine  du  nou¬ 
veau  Tribunal,  tardoit  à  s’y  faire  recevoir,  voulant 
éviter  des  frais  qui  pouvoient  lui  devenir  inutiles  & 
en  pure  perte  :  mais  le  Chef  fuprême  de  la  Juftice 
ne  voulant  pas  qu’on  .fomentât  de  pareilles  défian¬ 
ces,  lui  a  fait  enjoindre  de  fe  faire  recevoir  fans 
délai,  le  Premier  Huilfier  étant  néceffaire  pour  figu¬ 
rer  à  la  Cérémonie  du  Catafalque  de  St.  Denis. 

22  Juillet  1774. 

Le  bruit  couroit  depuis  quelques  jours  que  M.  le 
Duc  de  Choifeul ,  pour  fe  raccrocher  à  la  Cour, 
achetoit  la  charge  de  Grand  Chambellan  de  M.  le  Duc 
de  Bouillon,  &  qu’il  en  donnoit  deux  Millions,  lî 
y  a  apparence  qu’il  en  a  eu  l’envie,  qu’il  y  a  même 
eu  des  pour-parlers ,  &que  la  Reine,  voulant  fe  don¬ 
ner  en  cet  ancien  Minière  un  homme  de  confiance, 
favori  foi  t  la  négociation  :  mais  le  Chancelier  a  en- 
core  éventé  la  mine,,  &  fi  bien  fait  agir  auprès  du 


loi  par  Mesdames,  qu’il  a  paré  ce  coup -là,  &  que 
L  M.  a  refufé  Ton  agrément. 

23  Juillet» 

Les  Requêtes  des  Sieurs  de  Bellegarde  &  de  Mon- 
fchieune  font  point  encore  rapportées.  On  dit  aujour¬ 
d’hui  que  ces  Meilleurs  Tentant  la  difficulté  de  Te 
pourvoir  par  devant  d’autres  Tribunaux  ,  Te  contentent* 
de  demander  une  revifion  plus  légale  par  le  même 
Confeii  de  guerre,  mais  fur  les  pièces  recouvrées  & 
fur  l’audition  d’une  foule  de  témoins  qui  reviennent 
Contre  leurs  dépofîtions  &  déclarent  avoir  été  fubor- 
bés.  On  ménageroit  par -là  l’amour -propre  des  ju¬ 
ges,  On  cite  plufîeurs  exemples  deConfeils  de  guerre 
dont  les  jugemens  ont  été  ainfî  annihilés  ou  réfor¬ 
mes  Tous  le  feu  Roi. 

% 

23  Juillet  1774,  t 

]  M.  de  Vergennes,  monté  au  Miniftere,  fixe  l’at# 
itention  de  la  France,  &  donne  lieu  à  la  curiofité  du 
public  de  faire  des  recherches  fur  Ton  compte.  Voi. 
ci  ce  qu’en  raconte  M.  Magon  de  la  Balue.  M.  de 
Ichavigny,  revenu  de  Ton  ambaffade  de  Suiffe  ,  fut  con- 
fui  té  par  M.  Rouillé,  alors  Minière  des  Affaires 
Etrangères ,  fur  les  moyens  de  diminuer  les  dépen* 
|fes  de  fon  Département.  M.  de  Chavigny  profita  de 
cette  ouverture  pour  remplir  adroitement  les  vues 
qu’il  avoit  fur  le  Sr.  de  Vergennes ,  neveu  de  fa 
(femme,  &  qu’il  fît  paffer  pour  le  lien.  11  propofa 
!de  retrancher  une  graade  partis  des  fraix  de  l’Àm- 
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ballade  de  la  Porte,  qui  alioient  à  200,000  Livre? ,& 
qu’on  ne  règardoit  pas  alors  comme  importante:  il 
fit  entendre  qu’il  étoit  inutile  d’y  avoir  un  Miniitré 
caraétérifé  ;  qu’un  fimple  Chargé  d’affaires  y  fufii- 
roit  ;  que  conféqusmment  la  place  ne  pouvoit  fe 
donner  à  un  homme  de  qualité  M.  Rouillé  convint 
de  tout,  &  amené  au  point  où  le  defiroit  le  donneur 
d’avis,  qui  étoit  de  Te  faire  demander  quel  homme 
enfin  le  Mmitlre  enverroit- là  ?  Il  adopta  le  choix, 
du  Sr  de  Chavigny ,  qui  propofa  .Ton  neveu  &  Ton" 
éleve.  Mais  à  peine  celui-ci  fut -il  rendu  à  Con.} 
ftantinople,  qu’il  reçut  un  très  mauvais  accueil  dans} 
ce  pays -là,  &  que  le  Miniftere  Ottoman  refufa  de. 
communiquer  avec  lui,  parce  qu’il  n’avoit  point  un. 
caraflere  d’ufage  en  cette  Cour.  M.  Rouillé  fit  de, 
vifs  reproches  à  M.  de  Chavigny  de  lui  avoir  fait 
commettre  une  pareille  ânerie.  il  s’excufa  de  fon 
mieux;  &  la  première  humeur  du  Minière  paffée ,  il 
lui  fit  comprendre  que  la  feule  maniéré  honnête  de 
s’en  tirer  étoit  de  faire  Ambaffadeur  le  Sr.  de  Ver-, 
gennes,  d'autant  que  le  Turc  ébloui  feulement  par 
le  titre,  fe  foucioit  peu  de  la  haute,  naiffance.  Voilà 
donc  M.  de  Vergennes  -Ambaffadeur.  Depuis ,  s’étant 
amouraché  d'une  Grecque,  qui  avoir  été  Efdave,' 
qui  avoit  eu  des  enfans  de  fon  ancien  maître,  &' 
qu’il  époufa  cependant;  ce  mariage  lui  fit  grand  tort 
çlans  l’efprit  du  Duc  de  Choifeul ,  occupant  alors  la 
place  de  Miniftre  des  Affaires  Etrangères ,  &  le  Sr, 
de  Vergennes  fut  rappelle.  Heureufement  pour  lui 
furvint  bientôt  la  difgrace  de  ce  Miniftre,  &  le 
Chancelier,  qui  étoit  .alors  l’homme  tout-puiffant  à 
la  Cour,  regardantM.de  Vergennes-comme  l’homme 

qu’il 
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qu’il  lui  falloit,  fongeoit  à  faire  tomber  le  Minifte- 
re  des  Affaires  Etrangères  à  fon  Protégé  ,  Iorfque  le 
Duc  d’Aigerillon  ,  qui  avoit  des  vues  fur  ce  Départe¬ 
ment  ,  afin  d’écarter  un  compétiteur  d’un  mérite 
bien  fupérieur  au  lien  en  pareil  genre  ,  intrigua  pour 
le  faire  nommer  Ambaffadeur  en  Suede. 

Du  refte,  M.  de  la  Balue,  qui  étoit  alors' Ban¬ 
quier  de  la  Cour,  prétend  que  M.  de  Vergennes  n’a 
nullement  contribué  à  allumer  la  guerre  entre  la 
Porte  &  la  Ruffe,  ou  du  moins  qu’il  l’a  fait  par"  fes 
infmuations  feules,  puisqu’il  n’a  été  fourni  aucun 
fonds  pour  cette  intrigue. 

24.  Juillet  1774. 

1  j 

C’eff  hier  famedi  que  Meilleurs  du  nouveau  Tri* 
banal  ont  été  invités  en  la  maniéré  accoutumée ,  pour 
fe  rendre  au  Catafalque  de  St.  Denis  &  venir  en  corps 
de  Cour. 

24  Juillet . 

On  affure  que  Monjieur ,  le  Comte  d'Artois  &  le 
Prince  de  Coudé  représenteront  le  Deuil  ^  St.  Denis; 
&  que  le  Duc  de  Bourbon  ,  qui  a  la  furvivance  de 
la  charge  de  Grand’  Maître  de  fon  pere,  en  fera 
les  fondions  à  cette  Cérémonie. 

24  Juillet . 

Il  paroît  que  la  Tomme  de -dix  Millions  donnée 
d’extraordinaire,  outre  les  28  Millions  de  fonds  pour 
'le  Département  de  la  Marine, à  M.  de  Boynes,  pour 
les  dépenfes  de  1771  &  l’acquittement  des  Lettres  de 

Tome  VL  p 
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Change  de  rifle*  de  France ,  dont  ce  Minière  ne  peut 
rendre  un'  bon  compte,  ont  été  la  caufe  principale 
de  fa  difgrace  ;  le  Sr.  Poivre  ayant  pfouvé  qu’il 
ne  les  avoit  jamais  touchés,  &  le  Contrôleur  gêne* 
ral  ayant  démontré  qu’ils  avoient  été  fournis. 

24  Juillet  1774* 

Hier  beaucoup  de  curieux  s’étoient  rendus  au  Pa¬ 
lais  pour  voir  la  Cérémonie  de  l’invitation.  Un  jeu¬ 
ne  homme  fe  trouvant  à  côté  de  quelques  Confeil- . 
lers  des  Enquêtes  qui  aflîftoient  comme  fpeftateurs , 
fut  écarté  par  ces  Meilleurs  fous  prétexte  qu’il  n’é- 
•-toit  point  en  place  défignée  pour  le  public.  Celui* 
ci  fe  retirg,  croyant  avoir  affaire  à  des  Avocats; 
mais  inftrult  que  c’étoit  des  Magiflrats  du  nouveau 
Tribunal ,  &  furieux  d’avoir  été  humilié  par  eux ,  il 
revint  au  Sr.  Dejîrat ,  l’un  de  la  Compagnie,  &  lui 
mettant  le  poing  fous  le  nez,  le  menaça.  A  1  in« 
liant  on  veut  venger  l’honneur  du  Magiilrat  infuîté: 
on  arrête  le  Quidam ,  on  le  décrété  fur  le  Procès 
Verbal  du  Confeiller,  attendu  qu’en  pareil  cas  il  eft 
cru  fur  fon  récit.  On  interroge  l’accufé ,  qui  fe  trou¬ 
ve  être  un  M.  Micaut,  fils  d’un  Juge  de  la  Fléché. 
On  prend  les  Conclufions  des  Gens  du  Roi ,  &  1  on 
rend  Arrêt,  qui  enj'oint  au  délinquant  d’être  plus 
circonfpeél  à  l’avenir,  fous  peine  de  punition  exem¬ 
plaire,  l’aumône  de  3  Livres,  &c.  Tout  ce  Procès 
s’eft  fait  &  parfait  fans  déplacer  jufques  à  4  heures 
de  l’après  -  dinée. 


25  Juillet,. 


On  admire  la  modération  du  nouveau  Tribunal, 
.  motivée  cependant  fur  ce  qu’heureufement  il  ne  s’eft 
trouvé  contre  le  jeune  homme  aucune  preuve  d’avoir 
médité  &  machiné  cette  infuîte.'On  a  envoyé  chez 
lui,  dit -On  pour  y  faire  préalablement  la  vifite  de 
fes  livres  &  papiers:  il.  n’y  avoit  ni  brochures,  ni 
manufcrits  contre  ces  Meilleurs,  ni  rien  qui  décé- 
lât  un  efprit  de  parti. 

25  Juillet . 

M.  Turgot  pafie  pour  une  créature  de  M.  de 
Maurepas,  &  l’on  préfume  que  c’eft  ce  Minifire 
qui  l’a  défigné  au  Roi  pour  préfider  à  la  Marine  :  il 
a  d’autant  moins  héfité  à  le  propofer,  qu’il  efpere  Je 
diriger  &  lui  donner  fes  confeilsdans  une  partie  qu’il 
a  conduite  fi  longtems. 

(  Ou  refie,  M.  Turgot  a  toujours  été  un  partifan  de 
l’autorité  royale;  même  étant  membre  du  Parlement, 
il  regardoît  déjà  avec  vénération  un  Arrêt  du  Confeil , 
il  confidéroit  fa  compagnie  comme  faite  pour  juger, 
pour  enrégiftrer,  pour  donner  la  forme  à  la  Loi, 
mais  non  pour  l’examiner,  la  difcuter;  il  admettait 
cependant  la  liberté  de  faire  des  Remontrances  après 
l’enrégifirement; ,  parce  que  c’eft  de  droit  commun , 
de  droit  naturel,  imprefcriptible ,  inaliénable,  &c. 
Depuis  qu’il  a  paffé  au  Confeil ,  dont  cette  maxime 
eft  le  eathéchifme ,  il  n’a  certainement  pas  changé 
de  façon  de  penfer* 


'  « 


26  Juillet . 


*  Par  un.  hasard  fort  heureux:  pour  M.  Poivre,  M. 
Turgot  eft  un  Economise  ;  il  eft  lié  avec  lui' depuis 
longtems  à  raifon  de  leur  goût  commun  éc  de  leur 
genre  d’études.  Sur  les  plaintes  que  de  premier  a 
portées  au  nouveau  Secrétaire  d’Etat  de  la  Marine 
du  jugement  rendu  contre  lui,  de  fon .injuftice,  mê¬ 
me  de  fon  iniquité  criante,  pelui-ci  la  encouragé  à 
faire  un  Mémoire  pour  fa  juftifîcatiûn ,  lui  a  promis 
de  le  mettre  fous  les  yeux  du  Roi  &  de  réparer  les 
torts  que  lui  avoit  fait  fon  prédéceüeur. 

En  coriféquence  M.  Poivre  eft  allé  voir  le,>?r. 

Gueanx  de  Revorféaux  ,  fon  Rapporteur',  non  pour, 
le  remercier,  mais  pour  le  fupplier  de  ne  pas  trou¬ 
ver  mauvais  qu’il  le  démentît  fur  beaucoup  de  faits 
qu’il  avoit  avancés  comme  vrais  dans 'fon  Rapport 
&  dont  il  avoit  preuves  du  contraire  dans  les  diifé- 
rentes  pièces  qu’il  devoit  avoir  en  fon  porte -feuil¬ 
le.  Cette  vifite  n’a  pu  plaire  au  Maître  des  Requêtes, 
mais  n’étant  plus  appuyé  du  Sr.  de  Boynes ,  fon  pro- 
teéteur,  il  n’a  ofé  prendre  le  verbe  haut,  &  a  ré. 
pondu  au  plaignant  qu’il  fit  ce  qu’il  voudroit.  ;  .  : 

2  6 -Juillet  1774.  1 

■  ♦  1 

Hier  le  Roi,  la  Reilie,  Moniteur,  Madame,  & 
la  Comte  (Te  d’Artois,  en  revenant 'de  St.  Dénis  611 
ils  avoient  été  voir  Madame  Louïfe,.font  venus  fur 
les  Boulevards  fe  promener  en  carotte.  Il -y  avoit 
déjà  beaucoup  de  monde 'à  cette  promenade.  ~  La 
nouvelle  de  la  préfence  de  la  famille  Royale  a  fait 
accourir  encore  plus  de  curieux  :  mais  les  cris  de 


(  125  )  \  \ 

Vive  le  Rail  n’ont,  été  pouffé  s  &  foutenus  que  pa? 
une  multitude  de  poiiçons,  qui  couroient  confcam- 
menten  avant  du  carpiTe  de  Leurs  Majeftés,  gagés  par 
la  police  pour  cet  office,  &  que  les  gardes  encoura- 
geoient  à.  foutenir  le  même  ton,  C'eff  la  première 
fois  que  ce»  augures  perfonnag'es  fe  montrent  à  Pa¬ 
ris  depuis  qu’ils /ont  fur  le  trône ,  &  l’on  croit  qu’ils- 
y.. au, •oient  recueilli  plus  d/ppiaudiffemens  s’ils  s’y 
étoie-nt  montrés  -..plutôt. 

si/wmab  ->:■  ;•  ■  ni.  *  .>.  . 

>ù'  •  /  a-  /  «  27  dudit.  -  ,  . 


Par  un  ufage  ancien  la  Chambre  des  Comptes  a  la* 
droite  &  conféquemment  le  pas  fur  le  Parlement  à 
St.  Denis,  le  jour  du  fervice  qu’on  y  fait  pour  le 
Roi.  On  attribue  cette  prérogative  ,  pour  ce  jour-là 
feulement,  en  ce  que  les  Membres  de  cette  Cour  y 
font  comme  commenfaux  de  la  Maifon.  du  Roi  :  ils 
s’y  doivent  trouver  au  noipbre  de  56  ,  à  s’y  ren-- 

drpat  en  14  caioffes.  ■  -  / 

«  -  <  ‘ 


V‘> 


V  ti- 


27  dudit. 


j Beauvais.,  Evêque 
mm*>t  ^Sorbonne  un,e  répétition  de  fon 
or.aifpi^funebre  du  Roi  rqu,il;tl.oit  prononcer  aujour¬ 
d’hui  à  St.;  Denis,,  ÿ  qu’en  admirant  l’éloquence  for¬ 
te  &  pathétique  de  cet  orateur,  on  avait  voulu  qu’il 
en  fupprunét 'certains,  morceaux  comme  trop  forts, 
/  %  niésnpire  du,  jÇvIonarque;  mais 

•&  qu’il-  ai* 

metoit  m if RX Jîp-pas mr  oüpncet . fon  difcours... 


-V 


-•  . 
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27  Juillet  1774» 


Le  payement  des  Rentes  de  I’H6teI  de  Ville  doit 
aller  encore  très  mal  ce  femeftre.  M.  l’abbé  Terrai 
n’a  fait  donner  qu’un  million  d’augmentation,  ainfi 
qu’on  l’avoit  annoncé ,  &  celle  des  nouvelles  Rentes 
Viagères  monte  de  trois  à  quatre  millions.  On  ne 
fait  ce  que  tout  cela  veut  dire  :  mais  on  demande  où 
font  les  économies  ?  à  quoi  elles  aboutifient?  qu’eft- 
ce  qu’on  en  fait?  qu’eibce  qu’efl  devenu  le  Magot 
du  Roi  ?  pourquoi  remettre  lé  droit  de  joyeux  avè¬ 
nement  ,  impôt  qui ,  ne  portant  principalement  que 
fur  les  riches,  auroit  pu  être  perçu  facilement,  & 
fubvenir  aux  charges  plus  urgentes  ? 

27  dudit. 

L’abbé  GeofFroi  ,  Confeiller  Clerc ,  ci  •  devant 
Membre  du  Grand  Confeil,  aujourd’hui  Confeiller 
de  Grand' Chambre ,  vient  de  mourir  d’une  fievre 
maligne.  Cet  Inamovible,  homme  de  plaifir  &  de 
débauche ,  fournit  ample  matière  aux  Libellées  qui 
voudront  faire  fon  oraifon  funebre.  Le  Dodeuc 
Bouvart  l’avoit  vu  au  commencement  de  fa  maladie: 
il  avoit  été  renvoyé  pour  un  Empirique ,  nommé 
Chevalier  y  auquel  le  moribond  avoit  pris  confiance. 
Rappelîé  depuis ,  il  eft  revenu  avec  le  même  zele. 
Comme  on  connoît  fa  dureté  &  fa  morgue ,  on  lui  a 
témoigné  fon  admiration  ;  il  a  répondu  qu’il  avoit 
cru  le  devoir  faire  pour  éviter  les  mauvais  propos- 
qu’on  auroit  tenus  fur  fon  compte,  connoiflant  trop 
bien  fon  averfion  pour  le  nouveau  Tribunal.  ‘  ' 


La  cérémonie  de  St.  Denis  a  été  remplie  hier 
;  avec  toute  la  pompe  ufitée.  Rien  n’a  été  omis;  elle 
a  duré  depuis  midi  &  demi  jufques  à  5  heures  &  de- 
“mie.  Les  Princes  qu’on  a  voit  déjà  défignés  pour  y 
:  repréfenter  le  deuil,  s’y  font  rendus  en  effet,,  favoir 
les  deux  frères  du  Roi,  Monfitur ,  Moniteur  le 
:  Comte  d’Artois ,  &  le  Prince  de  Condé.  M.  le  Duc 
de  Bourbon  y  a  rempli  les  fondions  de  Grand  Maî¬ 
tre.  Les  révérences  ont  été  faites  avec  beaucoup 
de  grâces  de  la  part  de  Monfieur ,  dont  on  a  admi¬ 
ré  la  bonne  mine  :  il  n’en  a  pas  été  de  même  de  M. 
le  Comte  d’Artois. 

Le  difcours  de  M.  de  Senez  a  fait  une  grande 
fenfation  par  des  morceaux  très  hardis;  il  a  pris 
;  pour  diviOon  les  bonnes  qualités,  &  les  défauts  du 
Roi,  On  axru  remarquer  qu'il  improuvoitla  deffruc- 
tion  des  Jéfuites ,  &  approuvoit  la  deftruétion  de  la 
|  Magiftrature.  On  ne  peut  rendre  compte  de  l’ou- 
I  vrage, débité  à  la  hâte,  fort  long&  très-mal  faili  par 
la  plupart  des  fpedateurs. 

Les  Prélats  qui  font  à  Paris  au  nombre  de  60, 

!  avoient  été  avertis  qu’ils  ne  pouvoient  s’y  trouver 
| qu’au  nombre  de  4.0.  C’eft  M.  le  Cardinal  de  la 
Rochaymond  qui  a  officié ,  malgré  fon  grand  âge;  la 
|fuperbe  de  ce  Prélat,  aimant  le  fafle  &!a  repréfenta- 
!  'don ,  a  foutenu  fa  caducité  durant  cette  longue  &  fa¬ 
it  igante  cérémonie.  .  *  . 


(  128  ) 
2  9  dudit. 


On  fe  loue  beaucoup  de  la  fageiïe  de  M.  de 
Sauvigny ,  te  Premier  Préfident  du  nouveau  Tribunal, 
qui  à  l’occaflon  de  la  derniere  avanie  reçue  par  le 
Sr.  Defirat  &  de  la  dénonciation  qu’il  a  faite  du 
coupable  aux  Chambres  affemblées ,  lui  a  dit  :  Si  pa • 
reille  chojem'étoit  arrivée ,  perforine  n'en  aurait  rien  Jçu. 
On  s’élève,  au  contraire,  contre  la  morgue  &  la  du- 
reté  du  Préfident  de.Nicolaï,  qui  dîfoit  :  Mejfieurs% 
fi  nous  ru  pouvons  nous  faire  aimer ,  il  faut  au  moins 
nous  faire  .  raindre. 

29  Juillet  1774. 

On  ne  croit  pas  que  la  guerre  ■  entre  le  Chancelier 
&  M.  le  Lieutenant  général  de  police  foit  finie;  on 
prétend  que  ce  dernier y.inflruit  qu'il  s’imprimoit  en- 
pays  étranger  un  Mémoire  contre  lui,  & Tf ayant  pu 
»  l’empêcher,  craignant  de  ne  pouvoir  arrêter  ies# 
S  exemplaires  qui  en  perceront  tôt  ou  tard  dans  cette 
capitale  ,  a  pris  le  parti  de  gagner  les  devans  & 
d’annoncer  l’apparition  prochaine  de  ce  Libelle  ca¬ 
lomnieux.  On  ne  doute  pas,  s’il  exifte ,  qu  il  ne 
foit  fabriqué  fous  les  aufpices  de  M.  de  Maupeou, 
&  favorifé  par  lui.  -  # 

29  dudit. 

Mrs.  du  nouveau  Tribunal  ont  eu  la  douleur  de 
s’entendre  huer  avant-hier,  le  jour  du  .Catafalque, 
comme  ils  revenoient  de  St.  Denis;  il  y  avoit  même 

des  gens  très  comme  il  faut  parmi  les  fiffleurs  :  enfor- 

te 
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te  que  la  GarSe  de,  J  a  .Prévôté  de  l’Hôtel  qui  les  ef- 
eortoit  n’a  olé  févirVmais  Weîpions  ont  diftingué- 
quejques-uns  de  ces  pl  ai  fans  .  Ils  en  ont  rendu  comp¬ 
te  à  le  Chancelier:  il  a  envoyé'  chercher  troiV 
dyéhtr’èux  ,  officiérV  ;âe"  chezwle  Ilot;  & J  il'  leur  £ 


fait  une  corre&ion. 


/p  ‘■••.nae 


3<d  Jiiïliit  1774. 

Il  fe  répatKÏoit  dèptiis  qhélquês  jotirs  le  bruit  qtî©‘  ’ 
Me.  Drou,  l’Avocat  des  Verons,  étoit  interdit  pour 
trois  mois;  cette  nouvelle  fe -confirme ,  &  l’on  allu¬ 
re  que  la  peine  efl  prononcée  par  un  Arrêt  du  Con-- 
feil.  On  veut  que  ce  fait  pour  avoir  parlé  indétem- 
meht  dts  Magifbrats.1  Sur  qu‘01  l’on  obier ve  que  s’il 
les  a 'calomniés,  il  doit  être  pUni  févérementr  s’il 
à  dit  vrai ,  HIs  né  méritent  aucune'  confid’étâtion  ;• 
mais,  au  contraire*  A’être  eiix-mêmes  mulctés  poun' 
leurs  prévarications  :  en  forte  que  le  Public  impartial 
efl:  plus  que  jamais* convaincu  de  l’iniquité  criante 
avec  laquelle  on  a  conduit  toute  l’affaire.- 
*-"3'  ■  -lAI'eî  iftcb  :)ÙLiu(f  i;-j  j  •  A  De  îop  ■  jY  . 

'*  o  tiudfô  ■. 

..  :•  .a/.-  .  j:,  r  Jj  ;  * 

On  rapporte  que  M.  Oefirat,  Confeilfer-  du  noir*- 
veau  Tribunal,  qui  a  provoqué  l’Arrêt  rendu  contre* 
le  Sr.  Micaut,  ayant  été  fe  promener  aux  Tuilier 
ries  depuis  cet  événement,  a  bientôt  excité  ia:  curio- 
fité  générale on.  la  entouré*  &  l’on  crioit^eiî' choî- 
2 us-;  y  honneur  l  à  •M-.,  De firat  l  Ce  perfihage” 

efi:  devenu  fi  violentât  •fl-  tumultiieu^,  que  flnamo^ 
jvibie  a  été  oblige  de  fortir  :  il  11e  paroîtra  vraife-ro>j 
jblablement  de  longtems  en  public. 
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3î  Juillet  1774- 

Quoique  tous  les  faits  connus  avancent  d’autant  le 
grand  œuvre  de  M.  le  Chancelier,  des  patriotes  en- 
thoufiaftes  rie  perdent  point  l’efpérance:  ils  vont  mê¬ 
me  jufqu’à  prétendre  que  l’éloignement  de  la  Cour 
du  Duc  d’Orléans  &  du  Duc  de  Chartres  eft  concer¬ 
té  &  de  décence  feulement;  qu’ils  iront  à  Compte- 
gnç  &  reprendront  l’intimité,  du  Monarque. 

‘T’- r  V*  -t  ■(  ■  y  '■  'm 

I  doût  1774. 

On  parle  d’une  Requête  foufcrite  d'un  certain 
nombre  d’Evêques*  &  préfentée  au  Roi  par  l’Archevê- 
que  de  Paris.  On  veut  que  cette  démarche  fou  rélativô 
aux  bruits  répandus  fur  le  retour  du  Parlement,  ês. 
qu’ils  y  expofent  le  danger  de  le  rappeller. 

,  |  dudit* 

M.  Turgot  eft  fort  embarraffé  dans  le  Départe 
ment  qui  lui  eft  donné,  où  il  fe  trouve  tout  neuf. 
On  allure  qu*ll  veut  aller  avec  plus  de  précaution* 
que  fon  prédéceffeur;  qu’il  ramaffe  des  Mémoire* 
fur  toutes  les  Marines  des  Royaumes  Etrangers; 
qu’il  les  comparera,  qu’il  les  difcutera  avec  nos  Or¬ 
donnances  ,&  choifira  le  mieux.  Sa  première  démarcha 
doit  être-  de  fe  faire  rendre  compte  des  nouvelles 
écoles  instituées  au  Havre,  &  de  juger  fi  l’utüit<S 
Importe  fur  tes  inconvénient 


(  m} 

I  dudit. 


Il  y  a  des  valeurs  fur  les  grands  chemins  qui  fe 
multiplient  beaucoup,  ils  s’étendent  dans  les  gran¬ 
des  villes.  On  recherche  des  fripons  qui  dans  une 
maladie  qu’a  eue  dernièrement  le  vieux  Maréchal  Duc 
de  Richelieu  à  Bordeaux  ,  s’imaginant  qu’il  n’en  re¬ 
viendrait  pas,  ont  mis  fur  la  place  pour  environ  un 
million  de  Lettres  de  change  au  nom  de  ce  gouver¬ 
neur,  &  dont  la  fignature  eft  û  bien  contrelaite» 
qu’il  s’y  méprend  lui -môme:  il  y  en  a  eu  déjà  de 
négociées. 


i  Août. 


M.  le  Comte  du  Muy  ayant  examiné  la  conduite 
cl’un  premier' Commis  de  la  .Guerre,  chargé  des  Ma* 
réchauffées,  nommé  B odard,  &  l’ayant  trouvée  très» 
jrepréhenfible  ,  l’a  remercié.  On  lui  reproche  un 
!abus  de  confiance*  auquel  cas  on  trouve  q,u’ii  n’eft 
pas  puni* 


I  dudit . 


:  On  parle  du  retour  prochain  du  Chevalier  d’Arcyv 
dont  on  affure  que  la  Lettre  de  Cachet  va  être  levée.. 
Duant  à  Madame  de  Langeac,  il  eff  éclairci  qu’el* 
le  n’a  jamais  été  exilée,  qu’elle  ne  s’étoit  abfentée 
qu’à  raifon  de  la  petite  -  vérole  d’un  de  fes  enfans  , 
î  que  l’amour  de  fa  propre  perfonne  l’avoit  em¬ 
porté  en  cette  occafion  fur  la  tendreffe  maternelle ,  6c 
l’avoit  obligée  de  s’éloigner:  elle  eft  de  setour 


î  <5 
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I 


Jî  parolt  confiant  que  Madame  Louïfe  avo’t  écrit 
au  Roi  une  Lettre,  où  elle  exhortoit  Sa  Majtfté 
prévenir  les  imprudences  de  conduire  que  la  jeunelTe- 
de  la  Reine  &  Ton  inexpérience  lui  pouvoient  faire  - 
commettre.  Il  eft  généralement  reconnu  aufli  que¬ 
ls  Comte  du  Muy  a  cherché  à  deflervir  également  la 
Reine  auprès  du  Roi  ;  mais  que  le  jeune  Monarque 
a  mis  fous  les  yeux  de  fon  aimable  Compagne  tous- 
ces  avertiffemens  ;  qu’elle  les  a  pris  en  très  bonne 
part,  puifqu’elle  eft  abée  dîner  à  St.  Denis  depuis- 
çhez  Madame  Louîfe,  &  que-  M.  du  Muy  n’a  rien, 
perdu  de  fa  faveur. 

I;  Août  I774, 

M.  Turgot  eft  fort  regretté  dans  fon  Intendance* 
de  Limoges;  c’eft  M.  Le  Noir,  Maître  des  Requê¬ 
tes,  qui  eft  nommé  pour  le  remplacer  :  mais  on  eft 
incertain  s’il  acceptera.  Ce  Magiftrat  très  ambitieux  ». 
très  décidé  à  parvenir,  affeèle  aujourd’hui  beaucoup 
de  defintéreflement  &  de  philofophie.  On  croit  plu¬ 
tôt  que  defefperé  de  n’avoir  point  la  prace  de  Lieu¬ 
tenant  de  police,  à  laquelle  il  afpire  depuis  long* 
tenjs  &  que  fon  intimité  avec  M.  de  Sartines  lui:- 
faifoit  efpérer ,  mais  qu’il  ne  peut  obtenir  ,  la  char¬ 
ge  n’étant  pas  vacante,  il  fe  retirera,  ou  peut-être' 
reftera  - t-il  au  Confeil ,  pour  ne  pas  quitter-  la  partie- 
&  être  toujours  en  état  de  briguer  cette  dignité  fi 
le-  ças  écheoic 


faire  pour  fs  repos  de .Taine  du  feu  Roi.  Saint  Jeatr 
en  Grève,  parodie  de  ce.  Corps,  eli  l’Eglife  où  if 
aura  lieu.  On  a  invité  les  Corps.  Mrs.  du  nouveau 
Tribunal  fe  félicitent  d’avoir  reçu  des.  billets ,  d’au¬ 
tant  qu’ils  font  au  nom  de  M.  le  Maréchal  Duc  de 
BrilTac,  de  M.  le  Prévôt  des  Marchands  &  dés  Eche^- 
vins.  Ainfi  voilà  un  Duc  &  P  ir  qui  refte  fermer 
ment  attaché  à  Meilleurs,  &  continus  à  les  recoa* 
noltre  pour  Membres  du'  Parlement. 


3  Août  1774. 


Par  un  Edit  du  Roi ,  donné  au  mois  de  Février: 
1774.,  &  régiilré  au  Parlement,  toutes  les  Cham¬ 
bres  affemblées,  le  9  Juillet,  les  deux  offices  do 
Tréforiers  des  bâti mens  ont  été  fupprimés  fui  vaut 
la  nouvelle  formule  &  recréés  pour  le  Sr.  Du  tartre.,, 
titulaire  reliant.  On  en  donne  pour  raifons  la  facilité: 
du  fervice,  le  meilleur  ordre  de  la  comptabilité, 
conformement  à  ce  qui  a  été  pratiqué  en  1710.  L’é¬ 
conomie  n’entre  pas.  pour  peu  dans  cette  fupreffion,. 
&  le  Sr.  Denis,  titulaire  de  l’autre  Charge,  étant, 
mort ,  l’intérêt  particulier  ne.  femble  plus  s’oppoferr 
au:  bien  général. 


3  Août  1.774. 


L’affaire  dés  Billets  ouLettres  de  change,  tirées  par, 
'M-  le  Maréchal  Duc.  de  Richelieu  t  fait  un  grand. 

£  Z 
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Vruit,  &  prend  une  confiftance  qui  doit  la  rendre 
très  épineufe.  On  veut  que  Madame  de  St.  Vin¬ 
cent,  qu’on  avoit  acculée  de  mauvaife  manœuvre, 
qui,  en  conléquence  ,  avoit  été  mile  à  la  Baûil* 
le,  en  foit  l'ortie  &  revienne  contre  le  Maréchal 
qu’elle  acculé  de  mauvaife  foi.  On  ajoute  que  le 
dernier ,  dont  la  tête  n’a  pas  toute  la  vigueur  du. 
jeune  âge ,  commence  à  convenir  en  avoir  ligné  une 
partie,  mais  très  foible:  ce  qui  donneroit  déjà  prife 
fur  lui  &  matière  à  un  procès  finguiier,  allez  feu» 
bïable  à  celui  du  Comte  de  Mbrangiès. 

3  Août* 

• 

On  attend  avec  Impatience  le  difcours  de  M.  l’E* 
ïêque  de  Seriez,  mais  il  paffe  pour  confiant  qu’il 
foufFre  beaucoup  de  difficultés  à  l’impreffion.  On 
fol  licite  fortement  le  Prélat  d’y  changer  certaines 
chofes,  &  l’on  prétend  qu’il  s’obftine  à  vouloir  le 
laitier  tel  qu’il  l’a  prononcé,  ou  à  ne. point  le  faire 
paroître.  On  veut  que  M.  le  Comte  Darenda  foît 
celui  qui  s’oppofe  le  plus  fortement  à  fa  publicité , 
à  raifon  de  la  maniéré  injurieufe  dont  M.  l’abbé  de 
Beauvais  s’eft  exprimé  à  l’occafion  de  la  deftruftion 
des  Jéfuites,  à  laquelle  on  fait  que  la  Cour  d'Es¬ 
pagne  a  principalement  contribué. 

4  Août . 

Le  nouveau  Tribunal  a  décidé  dernièrement  une 
affaire  qui  traînoit  depuis  longtems  &  qui  avoit  oc¬ 
cupé  le  Parlement  pendant  plufieurs  années.  11  eft 
queftion  d’un  étranger ,  connu  à  Paris  fous  le  nom 
de  Milojtd  Taaffe  ;  qualité  que  lui  contefte  ie  Sr*  ‘ 


C  1-3  5  > 

îe  Prêtre,  Avocat  des  parties  adverfes.  Cet  An- 
glais,  renommé  par  Ion  luxe,  par  fes  débauches  & 
par  fes  dettes,  avoii  été  conititué  prifonnier  en  1763 
à  la  Conciergerie  :  il  avoit  trouvé  le  i'ecret  de  s’en 
évader,  &  fait  un  nouvel  arrangement,  dont  il  n’a 
profité  que  pour  fuir  plus  loin  &  ne  payer  peri'onne  : 
après  p.tnkurs  années  il  a  reparu  &  a  de  nouveau 
inlultéà  fes  créanciers  parles  dépenfes  lesplusiolles,. 
par  les  plus  grandes  prodigalités,  il  a  été  reconfti- 
tué  prilonnier.. 

Celui-ci  alors  obligé  de  fe  défendre , a  tourné  en 
dérifion  &  les  engagemens  &  les  délits;  il  a  eu  *  au¬ 
dace  de  faire  plaider  que  l'amour  exceilif  de  la  li¬ 
berté  des  Anglois  doit  tarr-è  conliuérer  le  bris  de  prl- 
fon,  fuivi  d’une  Banqueroute,  comme  une  peccadil¬ 
le  fans  conséquence;  &  que  la  fimple  promefle  de 
payement  faite  à  Huilant  de  fon  évafion  &  qu’il  n’a 
1  pas  tenue,  le  met  pOtfr  jamais  ài’abri  de  tout  châ¬ 
timent  &  de  toute  pourfuite. 

Le  bon  fens  &  le  droit  naturel  paroifibient  exiger 
que  TaafFe  n’ayant  pas  rempli  les  engagemens  du 
contrat,  par  lequel  les  créanciers  ne  lui  donnoient 
main  levée  de  les  écrous  qu  à  cette  condition ,  les 
|  Parties  rentraient  dans  leur  état  refpeélif  :  cependant 
le  nouveau  Iribunal  n’a  pas  vu  ia  chofe  de  cet  œil»' 
j&  Taaffe  a  été  élargi  lamedi  dernier  en  vertu  d’ua 
de  fes  Arrêts, 

4  Août  1774. 

On  fait  avec  quelle  facilité  M.  le  Chancelier  dé- 
jtïuifoir  au  commencement  de  fon  opération  toutes 
les  charges  âe  Magiftr attire  »  dont  les  titulaires,  n® 
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fe  prètoœnt  pasafïez  facilement  a  Tes  vues.  Cetf 
ainfi  que  par  un  Edit  du  mois  d’A  vril  1771  ,  ;tn  dé* 
terminant  le  nombre  des  Offices  dont  la  SénécbaûSn 
fée  &  Siégé  Préfidîal  d’Angers  feroit  à  l’avenir  com~ 
pofé,  il  avoit  fupprimé  l’office  deSubüitut  des  Avo-' 
oat  &  Procureur  du  Roi,  dont  éroit  pourvu  un  nom^ 
mé  Gilly,  qu’on  lui  avoit  peint  fans  doute  comme 
un  Patriote  trop  échauffé,  Celui  -  ci .  vpaifemblàble-î 
ment  venu  â  réfipifcen'ce,  ainu  .que ’pIüGeufs  autres,! 
a  touché  le  cœur  miféricordie-ux  du  chef  fuprèniô-' 
de  la  Magiftrature  :  mais,  par  fa  rufe  ordinaire  , 
voulant  tirer  parti  même  de  la  réparation  d’une  in- 
juftice,  il  a  (raconte- 1- on)  excité  le  fuppliant 
faire  demander  fon  rétabli dément  par  Je  «.Comte  de- 
Provence,  auprès  duquel  il  a  cherché  à  s’en  faire! 
un  mérite.  En  conféquence  il  a  fait  pendre  au  RoL 
un  Edis,  donné  à  la  Muette  au  mois  de  Juin  1774,1 
où  S.  M.  dit  que  fon  .  très  cher  &  très  amé  fierez 
Louis  -  Staniflis  -  Xavier ,  Fils  de  France,  lui  a  fait 
repréfenter  qu’il  étoit  de  fa  dignité  &  de  fon  in¬ 
térêt  que  le  Siégé  de  la  Sénécbauffée  Préfidiale  d’Ai>> 
gers  fût  confervé  dans  fon  intégrité,  &  que  l’office^ 
de  Subditut  dont  il  s’agit  fût  rétabli  :  ce  qui  edfait; 
par  ledit  Edit,  enrégjftré  au  nouveau  Tribunal,  tou-< 
tes  les  chambres  adèmblées,  le  9  Juillet. 

*'  *  *  *  ■  +  *  .  .  :  i  .  i  1  I J  .  i  ;  :  ^  ’v.  si 

4  Août  1774. 

On  ramafTe  avec  attention  tontes  les  particularités 
concernant  Mrs.  du  nouveau  Tribunal,  lorfqu’ils  fe 
font  rendus  au  Catafalque’de  St,  Denis:  On  racon¬ 
te  qu’après  la  Cérémonie  ils  fe  réunirent,  fuiva'nt? 
Vuûge,.  dans  une  falls  qui  leur  eft  deftinée,  ainû .J 


1  ;  c  ■  ■ 

„  V  A  \  \  >  . 

'  #  (  *37  ) 

qu’à  la  Chambre  des  Comptes,  on  les  deux  Cours 
jdînent  féparement,  chacune  à  fa  table’.  A  la  mort 
du  Roi,  il  eft  d’étiquette  qu’un  Maître  d'Hôtel  de 
|S.  M.  s’affeye  à  la  table  du;  Parlement  pour  en  fairé 
les  honneurs  ,  &  il  prend  place  à  ia  gauche  *du  Pre¬ 
mier  Préfident.  Mrs.  ont  fait  des  difficultés,  ils  ont 
'dit  qu’on  ne  féparoit  point  les  Préfidens.  M.  le  Mar- 
|quis  de  Dreux,  Grand  Maître  des  Cérémonies,  a 
été  appelié  pour  décider  la  conte  Rat  ion-,  &  le  Mai- 
Itre  d’Hôtel  a  eu  gain  de  caufe. 

!  Avant  de  fe  mettre  à- table,  M.  le  Grand  Aumô¬ 
nier  vient  dire  le  Bénédicité.  Enfuite  la  Muflque 
du  Roi  vient  fonner  des  fanfares.  On  a  remarqué 
que  Mrs.  du  nouveau  Tribunal  avoîent  été  enchan¬ 
tés  de  cés  accords,  au  point  qu’ils  ont  applaudi  cour* 
Ime  à  un  Spectacle  ;  ce  qu’on  a  trouvé  très  ridicule.  . 

j  5  Août  1774, 

■  Une  Demoifelle  Granville  de  l'Opéra entretenue 
par  un  M.  de  Joli  ville ,  Maître  des  Requêtes-,  ayant 
vivement  excité  la  jalouüe.  de  fon  amant  par  des  in¬ 
fidélités  publiques  &réiteiées,  &  en  ayant  été  extrê¬ 
mement  maltraitée,  a  eu  recours',  aux. plaintes  ordi¬ 
naires  en  pareil  cas.  Il  parole  que  M.  le  Chance¬ 
lier,  comme  chef  du  Confeil,  Va  pas  voulu  s’en 
mêler  par  égard  pour  le  Maître  des  Requêtes  ,ain  de 
fes  fideles  ,*  mais  celui-ci  n’en  a  pas  été  quitte:  if 
létpit  queftion  du  fait  fui  van  t. 

Le  Sr.  de  Jouville,  dans  un  accès  de  jaloufie  effré* 
née,  P  a  pouiïée  au  point  de  gagner  une  maladie 
iho'nteufe  pour  la  donner  à  la  CoUrtifanne,  afin  qu’el¬ 
le  i’a  rendit  au  guerluchoa  (c’efl  -  à  -  dire  à  i’amant 


fecret  &  favorifé).  l!  en  eft  réfulté  une  mpturi 
éclatante  entre  l’entreteneur  &  la  Dlle.  Granville 
Le  Sr.  Jouville,  ruiné  en  grande  partie  pour  cetti 
fille,  a  voulu  r’avoir  des  Lettres  de  change  qu’il  lu 
avoit  faites.  Celle-ci  a  refufé  de  les  rendre.  Ma 
tiere  de  la  conteftation  portée  devant  M.  le  Lieute 
nant  général  deTolice.  M.  de  Sartines  n’a  ofé  pren 
dre  fur  lui  d’ordonner  la  reftitution  d’un  bien  acquii 
à  pareil  rifque;  il  a  renvoyé  le  plaignant  au  Dti< 
de  la  Vrilliere  très  expert  en  fembiable  cas.  L< 
Secrétaire  d’Etat  a  eu  la  même  délicateffe.  M.  d* 
Maupeou  vouloit  affoupir  le  Procès;  le  Duc,  pa 
pique,  n’a  pas  voulu,  &  pour  lui  donner  plus  d’é¬ 
clat  il  a  fournis  l’affaire  à  la  décifion  du  Roi.  S.  M, 
a  rendu  un  jugement  digne  de  Salomon.  Le  Sr, 
Jouville  a  été  débouté  de  fa  demande  en  reftitution, 
Le  jeune  Monarque  a  décidé  qu’il  devoit  être  pun 
de  fon  intempérance,  &  furtout  de  fa  vengeanct 
criminelle;  mais  en  même  tems  pour  la  réparatiot 
du  fcandale  public  &  pour  l’honneur  des  mœur! 
outragées  par  le  luxe  infolent  de  la  Dîie.  Granville 
elle  a  été  condamnée  à  être  rafée  &  enfermée  ai 
couvent  de  Ste.  Pélagie ,  maifon  de  correction  pouj 
fes  femblables. 

5  Août  1774. 

On  croit  que  Me.  Linguet  aura  peine  à  vaincre 
les  difficultés  qu’il  éprouve  pour  fa  rentrée  au  Bar¬ 
reau,  furtout  de  la  part  des  Gens  du  Roi,  qui  éle- 
vent  unedifcuffion  non  encore  terminée;  ils  préten¬ 
dent  que  cet  Avocat  ne  peut  pas  être  admis  à  Pop. 
poütion  qu’il  a  formée. 


C  139  ) 

6  dudit. 


i  Au  Catafalque  des  Rois  «à  St.  Denis ,  il  y  a  ce 
ju’on  appelle  les  honneurs ,  c’eR-à-dire  les  attributs 
lie  la  Royauté  &  du  Commandement,  qui  font  ordi¬ 
nairement  portés  par  des  Ducs;  &  c’eR  ainfi  que  le 
pue  de  Bouillon  avoit  la  Bannière  de  France;  le 
)uc  de  Bethune,  la  main  de  JuRice;  te  Duc  de  la 
jrremouille ,  le  Sceptre;  &  le  Duc  d’üzès,  la  Cou¬ 
enne  Royale.  La  prétention  des  Ducs  d'honneur  ou 
Portant  les  honneurs,  eR  d’être  falués  avant  le  Par¬ 
lement;  &  comme  cette  Cour  a  cependant  la  pos- 
jelïïon,  ils  proteRent  contre  l’ufage.  Cette  fois-ci, 
orfqu’on  eR  venu  leur  préfenter  à  ligner  la  prote- 
lation  pour  la  configner  dans  le  procès  verbal ,  ils 
rçt  répondu  qu’ils  n’en  enten, dorent  point  taire,  atten» 
lu  qu’ils  regardoient  le  Parlement  comme  abient. 

c 

6  Août  1774. 

Extrait  d'une  Lettre  d'AmJlerdam  du  1  Août  177 4-» 
VI.  Du  Clairon  ,  le  Conful  de  France  ,  fe  donne  ici 
e  grands  mouvemens  paur  découvrir  un  Mémoire 
ait  contre  M.  le  lieutenant  Général  de  Police  de 
»ans,  &  dont  ce  MagiRrat  a  eu  vent,  On  luia-ap- 
juis  qu’il  s’imprimoit  en  pays  étranger.  M.  Du  Clar¬ 
ion  eR  venu  chez  les  Libraires  les  plus  accrédités, 
ilt  a  cherché  par  des  infirmations  amicales  a  les  dé¬ 
tourner  d’imprimer  ou  de  vendre  cet  ouvrage,  qui 
ire  peut  être  qu’un  Libelle  calomnieux ,  répandu  par 
jes  ennemis  de  M.  de  Sartines.  On  ne  le  connoît 
!»oint  encore  dans  ce  pays-ci*„où  il  ne  fera  pas  for* 


y 


(  Ho  ) 


tune  ;  la  réputation  de  ce  digne  Magifîrat  étan 
trop  bien  établie  chez  l’Etranger  pour  lequel  d’ail 
leurs  l’ouvrage  effc  peu  intéreflant.  Le  but  de~l’au 
teur  eft  vraisemblablement  de  le  faire  répandre  dan 
Paris  &  en  France,  ou  il  pourroit  produire  un 
fenfation  plus  grande. 


6  du  dit» 


-•  Le  difcours  prononcé  par  l’Abbé'  Roufleau  ci  Si 
Jean  en  Greve,  fait  encore  plus  de  bruit  -que  tell 
de  l’Evêque  de  Senez,  fans  être  aufil-  élo  aient:  i 
cft  plein  de  hardieffes,  qifi  ont  fort  déplu  à  beau 
coup  de  gens ,  par  i’improbation  de  l’txpulfion  de 
Jéfuitès  à  une  (ortie1  audacîeufs  contre  l’.ancîehn 
Magistrature.  On  regarde  cet  éclat  général  dans  tou 
tes  les  chaires  comme  line  efpece  d'e  cohfédératioi 
de  la  PuilFahce  Eccléfîalli que ,  pour  manifefter  ib 
vœu  dans  une  auffi  belle  uccafron.  -  •'  « 


7  dudit. 


On  a  arrêté  ces  jours  pailes  les  Srs.  Mercier  <! 
Arnoult ,  Commis  employés  à 'J  a  Gazette  de  France 
On  les  accufeM’avo'ir  profité  des  facilités'  que  iec 
donne  leur'.pracè'  pour  répandre  f  à  '.Paris  ,  "dans  •  le 
Provinces  ;  &  vrâiiembîablement  chez* l’étrange?  ,  ù 
Gâzetîri  licencfeiïx.  On  affure  qu’ils  ont  fdi’élê  béat 
coup  de  chofes  qui  inculperoient  M.  Marin  ,  &  qt 


iufîifiérôient  les.  reprocïïes  que  lui  faifoit  fur  cet  ai 
ticle  foh  adverfaire,  le  Sr.  de  Beaumarchais  ;  rhai 
qu’il  ne  faut  croire  que  par  le  châtiment."  Il  n’el 
pas  à  prëfum'er  qu’on  lâjffec  la  Gazette  &  la  Cénfur 
dé  la  Police  à  Un  homme  capable  de  pareilles  préVâ 
ricatioas.  -  Le  Sr;  Arnotilt  a  déjà  été  tcdadié/  y 


C  ui  ) 

y'.'j  '  ' 

i  7  -iûiif  1774. 

r  1  if  "  '  : 

On  écrit  Je  Canipiegnè  que  malgré  té  calme  appa- 
em  des  '  chofes  M.  le  Chancelier  eft  fort  intrigué ; 
■u’il  s’apperçoit  de  beaucoup  de  pour-parlers  d  de  > 
égociations  fecrettes,  dont  on  ne  lui  donne. aucune 
art;  que  pour  prévenir  autant  qp’il  pourra  Ces  ad- 
érifâires  il  a  remis  encore  depuis  peu  un  Mémoire  / 

|4  iloi  lequel  S.  M.  a  donné  a  M.  de  Maurepas; 
:'<jrie  c’èft  M.  Fleury,  le  Cohfeilier  d’Etat,  qui  eft 
iàCgé  d’y  répondre. 

8  Août. 

Madame  de  St.  Vincent,  qui  eft  de  Vence  en  fon 
jom  ,  appartient  ainfi  à  beaucoup  de  gens  de  qualt- 
h  qui  la  Contiennent  chaudemënt  dans  fon  affaire 
pntre  le  Maréchal  de  Richelieu.  Cetii-ci^  a  en» 

)yé  procuration  pour,  s’înfcfïré  en  faux  contre  les 
ilets,  niant  ën  partie  fa  fignature  ,  ou  la  regar-  ' 
jint  comme  furprife.  M.  le  Diic  de  Fronfac  eft  occu- 
i  à  faire  faire  des  Confukatiôns  pour  fon  pere;  & 
lui-ci -doit  arriver  vdit-on.)  bientôt,  pour  fuivre  ce 
ocès.  Il  paroît  qu’il  y  a  difFérens  porteurs  de  ces 
piprs,  dont 'Madame  de  St.  Vincent  ne  poiFede 
ë  [tour  300.000  Libres. 

0  dudit. 

y  *r  *  i  ».  -■  ^ 

j-La  Cour  des  Monnoyes  eft  depuis  longtems  mé- 
ntente  de  fon  Procureur  général,  nommé  de  Gou- 
k  mauvais  fujet,  déjà  réprimandé  &  interdit  plu- 
kirs  fois.  Quelques  membres  ont  fait  la  découver- 
que ce  Magiftrat  avoit  été  mis  à  Bicetre .* ils  ont  eu, 
jr  l’indifcrétion  d’un  commis  de  la  Police,  copie 


1 


(  H*  ) 

de  l'Ecrou  ;  mais  confime  cette  piece  n’eft  pas  léga 
le,  ils  fe  font  propofé  d’en  requérir  de  M.  le  Li'eute 
nant  Général  de  police  une  copie  authentique:  ei 
conféqtience,  d’après  un  Arrêté  de  la  Compagnie 
une  Députation  s’efl:  rendue  ces  jours  derniers  ai 
près  de  M.  de  Sartines  ;  mais  ce  fage  Magiftrat  n- 
pas  cru  devoir  avoir  égard  à  leur  demande.  Ce  qt 
forme  une  conteftation  entre  lui  &  la  Cour  des  Mor 
noies  :  celle-ci  prétend  que  c’eft  un  déni  de  juftice 
que  les  Bureaux  de  la  police  font  un  dépôt,  qui  do 
s’ouvrir  à  la  requifition  d’une  Cour  fouveraîne  :  JM 
de  Sartines  déclare,  au  contraire,  que  les  châtimer 
de  Bicêtre  ne  s’infligeant  que  par  ordre  du  Roi , 
faut  un  ordre  de  S.  M.  pour  en  prendre  communies 
tion. 

9  Abtu  1774. 

M.  Le  Noir,  tout  bien  confldéré,  a  accepté  l’Ii 
tendance  de  Limoges  :  mais  bn  allure  que  ce  n’e 
que  pour  peu  de  tems ,  &  que  l’arrangement  annor 
cé  aura  lieu  ,  pour -lors,  en  faveur  de  M.  Daifne. 

10  dudit, 

La  grande  fenfation  qu’a  fait  l’oraifon  funebi 
par  M.  l’abbé  RoulTeau  ,  a  produit  difFérens  effets 
fuivant  les  affections  de  ceux  qui  l’ont  entendui 
II  paroît  que  le  Clergé  en  a  été  enchanté ,  puifqt 
trois  Evêques  ont  déjà  retenu  cet  orateur  pour  pr< 
noncer  fuccefîîvement  ce  difeours  dans  leurs  Dioo 
fes  :  il  doit  commencer  par  Meaux  ,  puis  il  ira 
Chartres ,  dont  il  eft  chanoine  ;  enfin  il  fe  tranfpo 
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era  en  Provence  ,  pour  y  monter  dans  la  chaire 
e  la  Cathédrale  d’Aix. 

io  Août  1774. 

|  M.  le  Maréchal  Duc  de  Richelieu,  extrêmement 
litrigué  par  les  billets  dont  on  a  parlé,  ell:  arrivé  à 
aris  avant-hier  au  foir,  &  dès  le  lendemain  matin 
a  rendu  une  plainte  contre  les  auteurs,  fauteurs, 
ihérens  de  la  falfîricition  ,  contre  les  diftributeurs, 
Moteurs,  4tc.  Cette  plainte  a  été  faite  par  devant 
:  Lieutenant  Criminel  du  Châtelet,  Il  prétend  que 
eft  le  réfultat  d’un  complot  formé  entre  pludeurs 
erfonnes. 

» 

*11  Août  1774. 

On  préfume  que  Me.  Linguet  ne  fe  flatte  plus  de 
^prendre  fon  fervice  au  Bureau,  &  renonce  décidém¬ 
ent  à  y  déployer  fes  talens:  il  a  accepté  la  place 
jlntendant  de  M.  le  Prince  de  Monaco,  &  va  diri- 
;r  les  affaires  de  ce  petit  Souverain. 

11  dudit» 

1  L’Oraîfon  funebre  de  LoutsXV,  par  M.  l’Evêque 
3  Senez,  eft  imprimée,*  elle  eft  écrite  avec  beau- 
bup  plus  de  force ,  de  fimplicité ,  4e  clarté ,  de  no- 
jlefîe  »  que  celle  de  l’Abbé  de  Boismont.  Elle  cou¬ 
lent  plus  d’biftorique  &  eft  enrichie  de  plus  d’anec- 
otes.  Mais  on  n’y  remarque  aucun  de  ces  morceaux 
.illarffe,  capables  d’exciter  la  fermentation  qui  ré- 
noit,  &  d’empêcher  l’apparition  de  cette  piece  d’é» 
liquence.  Il  ne  parle  de  l’expulfion  des  jéfuites  & 
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de  la  deftruclron  du  Parlement,  que  rapidement  { 
d’une  maniéré  très  -  décente  .  en  mamfeftant  cepej] 
dant  Ton  opmion  O  r  -1  un  &  l'autre  de  ces  événe 
mens,  qui  ed  l’opinion  générale  du  clergé  r  &  s’il  n’ 
rien  changea  ces  endroits,  comme  on  l’a  dit,  ç’auro: 
été  «mal  à  propos  qu’on  fe  fût  tant  oppofé  à  la  pi 
blicité  de  cet  ouvrage  D’ailleurs  il  s’eft  fournis 
la  cenfure  du  fyndic  Riballier,  fimple  Do&eur  d 
Sorbonne. 

12  Août  1774. 


On  fait  aujourd'hui  les  points  principaux  qui  ag 
tent  le  Confeil  relativement  ail  rérabliffemenc  d 
Parlement.  C’eft  M.  le  Comte  de  Vergennes  qui  U 
u  pofés,  lorfqujil  a  été  queRion  de  cet  objet,  dcpui 
qu’il  eft  entré  au  Confeil. 

jo.  L’Ancien  Parlement  a-t-il  mérité  le  châtiin-qi 
frappé  par  le  feu  Roi,  &  a-til  excédé  fes  pouvoj 
&  dans  le  fond  &  dans  la  forme? 

20.  Le  Roi  a  t-  il  pu  le  détruire? 

30.  Dans  l’un  &  l’autre  cas  ne  feroit-i!  pas  pli 
dangereux  de  rétablir  l’ancien  Parlement  que  de  lais 
fer  fubfifter  le  nouveau,  même  avec  les  inconvéniei: 
qu’on  lui  reproche? 

Ce  Minière  a  prouvé  affirmativement  les  trois  r>r< 
portions;  c'eft-à-dire ,  que  l’ancien  Parlement  avo 
été  trèsrjuftement  puni;  que  S.  M.  avoit  eu  le  dro 
de  le  punir  &  n’avoit  point  excédé  les  bornes  de  fo 
autorité;  enfin,  qu’il  y  auroit  un  grand  danger 
rappeller  les  anciens  Magiftrats  &  à  remercier  1( 
nouveaux.  • 

On  affure  que  ce-Miniftre  a  parlé  avec  beaucou 

de  force ,  de  netteté ,  de  vérité  :  qu’il  a  défendu  fc 

av 
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avis  fur  Je  premier  &  le  troïfîeme  point  de  façon 
à  ôter  toute  réplique;  mais  qu’il  n’a  prouvé  le  fe\ 
cond  que  par  une  autorité  moderne  (celle  du  Chan¬ 
celier  d’^gueffeau)  ,  de  grand  poids  fans  doute, 
jmais  qui  ne  peut  équivaloir  aux  grands  principes  étal 
jbiis  dans  les  écrits  qui  depuis  près  de  quatre  ans  ont 
traité  la  matière  7à  fond.  Ç’éft  auffi  où  M.  de  Mau- 
repas"  a  arrêté  M.  de  Vergennes ,  &  c’eft  l'importan¬ 
ce  de  ces  difficultés  qui  empêche  S.  M.  de  prendre 
an  .parti  définitif  ;  l’équité  dont  ;  Elle  veut  faire  la 
bafe  de  fon  gouvernement,  ne  lui  permet  pas  de  fe 
décider  avant  les  éclairciffemens  importants  qu’Eile 
demande. 

12  Août  1774. 

i  Madame  de  Saint  Vincent  eft  porùeufe  en  fout  de 
}. ap}ooo  Livres  de  billets  du  Maréchal  de  Richelieu, 
lont  elle  n’a  négocié  qu’une  partie.  Voici  comment 
H  le  raconte  fon  hiftoire.  Elle  étoit  enfermée  par 
.ettre  de  cachet  dans  un  couvent  en  Poitou.  Elle 
icrivoit  fouvent  au  Maréchal  de  Richelieu,  dont  el- 
b^eft  parente,  pour  l’engager  à  folliciter  fon  élar- 
iffement.  Ce  Seigneur  enchanté  de  fes  Epi  très  prit 
î  parti  d’aller  la  voir,  en  allant  ou  en  revenais  de 
>n  Gouvernement.  Les  charmes  de  la  converfation 
p  fa  confine  ie  féduifirent  encore  plus  que  fes  Let- 
es.  Il  prit  fon  affaire  à  cœur,  &  fit  lever  la  Let* 
e  de  cachet.  La  famille  qui  l’avoit  obtenue,  en  fit 
;s  reproches  au  Maréchal.  Enfin  les  chofes.  en  res-' 
irent-là.  Depuis,  ce  Seigneur  a  toujours  protégé 
jtte  Dame,^&  lui  a  fait  faire  ce  qu’on  appelle  des 
aires,  aintl  que  beaucoup  de  femmes,  de  là  Cour, 

i  ne  que  d’intrigues.  Il  l’a  toujours  affu-, 

Tme  FL  q 
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i(!e  qu’il  voulait  travailler  à  fa  fortune.  I'-nfin,  1  an¬ 
née  derniere,  il  lui  écrivit  qu’il  avoir  trouvé  à  rem- 
ptir  Ces.  intentions ,  &  qu’il  lui  envovoit  des  preuves 
de  fon  zele.  C’étoit  une  reconnoiffance  ou  Lettre 
de  change  d’une  fournie  confidérable.  Madame  de 
St.  Vincent  ayant  defiré  depuis  que  ce  papiet^  ut 
rendu  plus  cwnmerçable,  le  Maréchal  s’y  eft  pi  eté, 
en  coupant  le  premier  effet  en  plufieurs  hil.ets  quon 
rapporte  à  la  date  du  mois  de  Novembre  dermen 
&  ce  qui  tend  beaucoup  à  la  décharge  de  Madame 
St.  Vincent,  c’eft  qu’elle  a  les  Lettres  tu  ar  cia 
au  foutien  de  fes  billets,  Lettres  qui  au  r  * 
fuppofer  faufles.  y 


12  Août  1 774« 


On  a  parlé  d’une  affaire  très  finguliere  qu’avot 
un  ancien  Avocat  nommé  de  Ligny,  contre  un  Abb 
de  qualité,  réclamant  fur  une  donation  qu’il  acculoi 
l’Avocat  de  lui  avoir  furprife:  cette  affaire,  fort  em 
brouillée,  &  dont  on  rendoit  compte  fur  des  brwt 
publics  toujours  ftijets  à  erreur,  eft  éclaucie  u  fixé 
aujourd’hui  par  un  Mémoire. 

Il  eft  du  Sr.  de  Ligny  même,  qui  fe  d 

Miniftre  du  Prince  Evêque  de  Fulde.  I.  cft  •  îrij 
contre  l’Abbé  Odinet  de  Govran,  ci-devant  Ch anoi 
de  Toul.  Sur  une  plainte  rendue  par  ce  dernier , 
avoir  été  décrété  de  prife  de  corps.  Les  fceïj 
avoient  été  appofés  chez  lui,  &  il  avoir. ét  tr 
avec  la  plus  grande  rigueur.  H  eft  libre  aujourd  ni 
en  vertu  d’un  Arrêt  contradiftoire ,  rendu  par  le  no 
veau  Tribunal,  &  il  pourfuit  fa  décharge  abfolue, 
juftification  complette.  C’eft  à  quoi  tend  fen  Mém* 


,  re ,  qii  des  Magiftrats  font  fortement  inculpés  :  ce 
j  qui  le  rend  très  curieux  &  très-couru. 

13  Mt  1774. 

M.  Suard,  dans  fon  difcours  de  réception  à  l’A- 
j  cadémie,  en  vantant  les  avantages  de  la  Philofophie, 
là  fait  influer  jufques  fur  les  Souverains  de  nos  jours, 

!  &  lui  attribue  l’abolition  du  Droit  d'aubaine ,  qui  ef¬ 
fectivement  s’étend  beaucoup.  On  vient  de  publier 
plufleurs  Lettres  patentes  qui  en  font  la  preuve. 

Les  premières,  données  à  Verfailles  le  18  Février 
1774,  &  régiflrées  au  nouveau  Tribunal  le  30  Juil¬ 
let,  portent  abolition  dudit- Droit  d*  Aubaine,  entre 
:  la  France  &  les  Principautés  de  Neufchâtel  &  Va- 
jlangin. 

Les  fécondés,  données  à  Verfailles  le  27  Avril, 
&  enrégiflrées  le  meme  jour,  30  Juillet,  portent 
!  ratification  du  Roi,  fur  une  convention  conclue  en¬ 
tre  S.  M.  &  le  Grand  Maître  de  l’Ordre  Teutoni* 
que,  portant  abolition  du  même  droit. 

!  Enfin,  les  dernieres,  données  à  Verfailles  ledit 
jour ,  &  enrégiftrées  de  même,  portent  ratification 
de  la  convention  touchant  l’extenH'on  &  l’exemption 
Idu  Droit  d’aubaine  accordé  aux  Sujets  du  Prince 
de  Naflau  -  Saarbruck. 

13  dudit . 

Madame  la  DuchelTe  de  Chartres  eft  allée  hier  à 
l’opéra.  C’efl:  la  première  fois  qu’elle  a  paru  en  pu- 
jblic  depuis  la  nouvelle  difgrace  des  Princes  de  la 
pMaifon  d’Orléans,  Le  Public  a  redoublé  d’applau- 

G  a 
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diffemens  en  !a  voyant,  &  Ton  illufttë  epoux  ayant 
paru ,  a  reçu  le  même  tribut  d’admiration  &  de  re- 
connoiffance. 

14  Août  1774* 

On  compte  qu’il  ne  tardera  pas  à  parDitre  quelque 
Mémoire  dans  l’étrange  procès  criminel  qui  s’enta- 
me  entre  M.  le  Maréchal  Duc  de  Richelieu  &  Mada- 
me  de  St.  Vincent,  femme  d’un  ancien  Préfuient  à, 
mortier  du  Parlement  d’Aix ,  &  qui ,  comme  on  l’a 
dit,  eft  de  Pence  en  fon  nom,  tient  à  la  plus  haute 
&  à  la  plus  ancienne  Nobleffe  de  Provence,  &  a  in¬ 
térêt  de  ne  laifler  naître  aucun  foupçon  fur  fa  pro¬ 
bité  attaquée,  ou  de  diffiper  ceux  que  la  preventioiM 

auroit  occafiorinés. 

C’eft  une  affaire  différente  de  celle  du  Comte  de 
Morangiès ,  en  ce  que  celui  ci  nioit  Amplement  avoir 
iecu  la  valeur,  '&  que  le  Maréchal  nie  fa  fignature, 
&  qu’il  faudra  qu’il  nie  aufiî  les  Lettres  écrites  de 
fa  main  ,  fer  vaut  de  foutien  &  d’explication  au 

procès. 

On  a  été  furpris  que  le  Duc  de  Fionfac  fut  parti 
pour  les  Deux*  P  ont  s  au  moment  précifément  que  le 
Maréchal  fon  pere  arrivoit:  ce  qui  donneroit  lieit 
de  préfumer  qu’il  n’approuve  pas  cet  éclat. 

14  Août  1774» 

\  r  *  >  »■ ;  q,  •  *« 

Adélaïde  de  Hongrie ,  la  nouvelle  Tragédie  de  M. 
Borat,  n’eft  autre  chofe  que  Tes  Deux  Reines ,  [Dra¬ 
me  en  profe  non  représenté,  &  imprimé  en  i77°* 
Il  l’a  mis  en  vers  &  en  5  Actes,  &  l’a  expofé  ainfi 
au  grand  jour  du  théâtre.  L’abfurdité  de  la  table  de 


\ 


/ 
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cette  piece  détruit  toute.  Tillufion ,  que  pourroient 
produire  quelques  belles  fcenes,  nées  de  Tes  invrai, 
femblances  romanesques.  La  première  fcene  feule 
ia  été  fort  applaudie,  rélativement  à  quelques  vers 
dont  on  a  faifi  l’alluflon  aux  circonftances  'préfentes  ; 
i  entr 'autres  celui-ci: 

Et  rends  aux  Tribunaux  leur  augufle  exercice . 

|On  ne  fait  trop  comment  le  Cenfeur  a  laiffé  pas- 
fer  ces  endroits  ,  qui  reviennent  peu  au  fujet,  & 

!  lembîent  n’avoir  été  inis-là  que  comme  vers  de  rap* 
jport ,  propres  à  donner  un  véhicule  à  la  Tragédie.  ' 

14  Août  .1 774. 

La  querelle  entre  la  Cour  des  Monnoies  &  le  Sr. 
de  Gouves,  fon  Procureur  général,  s’échauffe  & 
devient  plus  vive  que  jamais.  Celui-ci  fe  prévaut 
de  la  proteétioip  d’un  Minière  qui  le  foutient  puiffam- 
iment:  c’eli  le  Contrôleur  général,  avec  lequel  il  a 
des  liai  fon  s  de  plaifir,  à  ce  qu’on  allure,  &  qu'on 
fait  être  fortes.  M.  l’Abbé  Tentai  le  regarde  fans 
doute  comme  innocent,  &  l’a  déjà  couvert  de  plu¬ 
sieurs  Arrêts  du  Confeil,  qui  ont  arrêté  &  annullé 
Iles  poutfuites  du  -Tribunal  en  queftion.  Le  choc- 
étani  plus  violent  cette  fois,  le  public  attend  avec 
impatience  à  voir  qui  l’emportera.  Le  Sr.  de  Cou¬ 
ves  eft  d’ailleurs  homme  d’efprit,  habile  pour  l’in- 
pd-gue  ,  d’un  caradere  (ouple ,  &  qui  fait  fe  re¬ 
tourner. 
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15  Août  1774. 

On  a  tiré  au  clair  aujourd’hui  les  motifs  du  ren. 
Toi  de  la  Requête  des  héritiers  Véron  &  de  l’inter- 
di&ion  de  l’Avocat  Drou.  C’efl  a  M.  le  Chsf,celief 
qu’on  attribue  le  tout.  Tant  que  M.  le  Dec  d  Ai* 
guilîon  étoit  Minilhe,  que  les  Préfidens  de  Château- 
giron  &  de  Nicolaï ,  foutènus  par  celui-ci ,  cabaloient 
&  formoient  même  un  parti  dans  le  nouveau  Xribu* 
rai  contre  M.  de  Maupeou,  te  Chef  foprême  de  là 
Julîice  a  cru  devoir  les  tenir  en  refpeft,  en  lèur  fiifcii 
tant  une  affaire  grave  qui  mettroit  au  grand  jour 
leurs  odièufes  manœuvres  pour  faire  fuccomber  1  in¬ 
nocence.  Il  a  même  infinité  au  Sr.  Dujonquay  de 
choifir  Me.  Drou,  comme  un  Orateur  ardent,  intré¬ 
pide  &  capable  de  dévoiler  la  vérité  dans  tout  fon 
éclat.  Malheureufement  la  difgrace  de  M.  le  Duc 
d’ Aigu  11  lûn,  arrivée  avant  le  jugement  de  1  affairé 
au  Confei! ,  l'humiliation  des  Préfidens ,  ttop  bëuren* 
de  venir  à  réfipifeence  &  de  reconnoître  leuis  torts 
vis-à-vis  de  leur  Chef,  ont  lait  changer  d  avis  a  M. 
le  Chancelier.  Celui  ci  a  craint  qu’en  làiffant  un  li¬ 
bre  cours  à  fa  vengeance  contr’eux,  elle  ne  rejaillit 
contre  fon  Parlement  entier,  qui  dans  tes  circonflan* 
ces  critiques  où  il  le  trouve,  n’avoit  pas  befoin  de. 
-ce  nouveau  grief  contre  lui;  il  a  pris  le  parti  de 
laiffer  égorger  l'innocence,  &  pour  témoigner  fon  im¬ 
partialité,  il  a  requis  lui-même  1  interdiction  de  I  A* 
vocat ,  comme  s’étant  pérîtes  des  imputations  très- 
indécentes  contre  des  Magiftrats  intègres  &  refpeo 
tables. 

/  L  *  . 
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15  A >ût  1774. 

Un  plaifant  très  mauvais  &  très  criminel  fans 
doute,  a  répandu  copie  de  la  Lettre  iuivante,  quil 
fuppofe  avoir  été  écrite  au  Parlement  par  M.  le 
Chancelier,  à  i’occafion  de  l’invitation  de  cette  Cour 

à  la  Cérémonie  du  Catafalque.  _ 

,  L’ordre  que  vous  venez  de  recevoir  au  fujet  de 
la  Cérémonie .  qui  doit  fe  faire  à  St.  Denis ,  eil 
fans  doute  de  nature  à  vous  furprendre.  Je  dou¬ 
te  qu’aucun  de  vous,  fe  foit  jamais  attendu  à  fe 
trouver  à  pareille  fête,  &  s’il  faut  vous  parler  vrai, 
îe  ne  reviens  pas  encore  de  mon  étonnement. 

*  Tout  ce  que  j’appréhende  dans  ce  moment,  eÆ 
"que  vous  ne  faffiez  encore  des  vôtres,  &We 
l  nous  il  n’en  faudrait  pas  beaucoup  pour  vous  des- 

*  honorer.  Je  vous  invite  donc  à  vous  y  comporter 
très  décemment,  autant  toutefois  que  des  gens 

*  comme  vous  en  font  capables ,  &  'furtout  à  ne  met* 
»  tre  ni  fourchettes  ni  cuillers  dans  vos  poches. 
„  Vous  concevez  le  mauvais  effet  que  cela  feroit  ; 
»  on  ne  manqueroit  pas  de  profiter  encore  de  cette 
„  circonftance  pour  gloffer  fur  votre  compte  :  ce 
n  qu’il  efl  plus  prudent  d’éviter,  car  on  dit  tout  haut 
„  qj.ie  nous  fommes  un  tas  de  roués.  Vous  devez 
„  vous  rnppeller  qu’au  dernier  repas  que  je  vous  ai 
„  donné,  &  où  j’ai  eu  l’indifcrétion  d’inviter  d’hon- 
„  nêtes  gens,  on  s’efl  plaint  de  la  perte  d’une 
,,  boôte  d’or,  enrichie  de  diamans,  qui  efl  difparue 
„  fans  qu’on  ait  pû  trop  favoir  comment.  Ces  peti. 
„  tes  plaifanteries  -  là  peuvent  paffer  quand  nous 
7  fommes  en  famille.  Il  efl  bien  vrai  qu'il  n'y  au- 
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,i>  roit  pas  d’eau  à  boire;  mais  que  voulez  vous?  H 
?>  faut  faire  de  nécefilté  vertu.  Voyez  donc  à  vous 
»  contraindre,  afin  d'éviter  les  esclandres.  Il  vous 
„  en  coûtera,  je  le  fais;  mais  croyez  vous  qu’il  ne 
j,  m’en  a  pas  coûté,  à  moi  qui  vous  parle,  d’avoir 
„  facrifié  à  votre  confervation  le  peu  d’honneur  qui 
„  me  refloit  &  le  repos  de  la  Nation  entière?  ” 

;  ;  ,  — •  ■ 

16  Août  1774* 

On  plaifantoit  après  la  mort  du  Roi  l’Abbé  de 
Sainte  Génevieve  fur  le  peu  de  vertu 'de  h  Châtie 
en  cette  occafîon.  On  a  cité  la  réponfe  qu’il  avoit 
faite.  Quelqu’un  l’a  tournée  en  Epigramme.  La  voici  : 

Sur  Geneyieys ,  ,que  l’on  vante  , 

Sur  fa  Châtie  ,  dont  autrefois ,  . 

La  découverte  ou  la  defeente. 

Du  Ciel,  en  faveur  de  nos  Rois, 

Sufpendoient  les  fatales  Loix, 

On  faifoit  mainte  raillerie  : 

A  la  Sainte  on  donnoit  le  tort  ; 

Quand  le  Chef  de  la 'Lithurgie 
N’y  peut  tenir ,  fe  leve  &  crie  : 

,,  Incrédules  I  n’cft-il  pas  mort?” 

1 6  dudit . 

On  n’a  pas  manqué  de  mettre  aufiî  en  vers  la 
prétendue  harangue  de  M.  le  Chancelier  au  nouveau 
Tribunal,  avant  qu’il  fe  rendît  à  la  cérémonie  du 
Catafalque  à  St,  Denis.' 

Le 
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Le  Chancelier  Mattpeou,  fur  la  cérémonie, 

En  protecteur  prévient  ainfi  la  Compagnie  . 

Nul  de  vous  n’étoit  né  pour  être  au  rang  des  Pairs  j 

Vous  y  fiigez  pourtant.  Ayez  de  la  décence  ; 

Chaque  Prince  pour  vous  fera  la  révérence  : 

Ce  falut  affermit  votre  état ,  ma  puifiance. 

Vous  ferez  d’un  dîner  fervi  de  mets  divers  : 

Buvez  fans  vous  ivrer  >  évitez  les  reproches  j 

Profitez  des  reliefs,  empli flêz-en  vos  poches  : 

Niais  furtout  n’allez  pas  emporter  les  couverts. 

\  e 

V  *  '  ^  • 

On  voit  par  cette  mauvaife  piece  à  quel  point  d’a- 
viliiïement  &  d’opprobre  on  cherche  à  réduire  le 
nouveau  Tribunal  ,  pour  l’empêcher  de  pouvoir 
prendre  confrftance. 

t  s  ;  ^  *  T  ,  • 

;  ^  )  .  ,  ,  ■  ~  ■  ;  .  ;  ? 

17  Août  1774. 

On  voit  îa  copie  d’une  Lettre  de  M.  Bertin ,  Mb 
--ïïiftre,  à  M.  le  Duc  d’Orléans,  en  date  du  10  Août, 
par  laquelle,  vu  l’intérêt  que  S.  A.  prend  â  M.  Du- 
foffé,  il  lui  apprend  qu’il  a  la  permiffion  de  revenir 
à  une  terre  où  il  recevra  les  ordres  de  S.  M. ,  &  fe 
hâte  d’annoncer  çette  nouvelle  au  Prince,  s’imaginant 
qu’il  fera  bien-aife  d’en  inftruire  Mlle.  Dufoffé,  à 
laquelle  il  fait  que  S.  A.  s’iniérêlfer 

18  Août  1774. 

La  Police  a  forcé  le  Sr.  Dornt  de  retrancher  du 
|  premier  Aéte  de  fa  Tragédie  différens  endroits  qui 
prêtoient  à  l’allulion,  &  avoient  fait  beaucoup  de 
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fen  fation  ;  entr’iutres  ces  deux  vers -ci,  prononcés 
par  Pépin  à  Ton  couronnement: 


J’enchaîne  la  Difcorde  aux  pieds  de  la  Juftice  ». 
Et  rends  aux  Tribunaux  leur  augufte  exercice. 


On  a  fait  fubftituer  : 


Et  laiffe  aux  Tribunaux ,  &c» 


38  Août  1774. 


M.  le  Duc  d’Orléans  a  en  effet  eu  la  bonté  d’é* 
crire  à  Mile.  Dufoiïe,  &  de  lui  envoyor  copie  de  la 
Lettre  du  Minière,  en  lui  recommandant.de  dire  à 
fon  pere  de  donner  avis  de  fon  retour  à  M.  Bertin, 
dès  qu’il  fera  arrivé  au  lieu  où  il  doit  recevoir  les 
ordres  ultérieurs  de  S.  M, 

Il  faut  fe  rappeller  que  M.  DufofTé  effc  un  Con- 
feiller  aü  Parlement  de  Normandie,  foupçonné  au. 
teur  de  la  Requête  de  la  Nobieffe  ;  qui  n’avoit  point 
voulu  fe  rendre  à  fon  exil  de  Noirmoutiers ,  fous 
prétexte  de  maladie  &  de  vieilleffe;  qui  étoit  en  fui¬ 
te  ,  &  dont  on  follicitoit  depuis  longtems  le  retour 
en  France,  qu’on  ne  vouloit  accorder  qu’à  condition 
qu’il  commenceroit  d’abord  par  fe  conftituer  prifon- 
nier  à  la  Baftille* 


ip  Août  1774* 


•  r  '  r  rL 

L’Avocat  Falconnet,  qui  n’avoit  point  fait  parle? 
ce  lui  depuis  le  procès  des  Verons,  répand  àujôur- 
à’hui  un  Mémoire  fort  Üngülier:  il  efl  pour  le  Sr. 


M.  le  Comte  du  Muy  déploie  dans  Ton  Miniftere 
Une  févérité  qui  ne  plaît  pas  à  tout  le  monde,  parce' 
que  beaucoup  de  gens  font  dans  le  cas  de  la  crain¬ 
dre;  mais  on  ne  peut  s’empêcher  de  rendre-  juftice 
à  fa  fincérité  vis-à-vis  les  Officiers  qui  follieitent  v 
des  grâces.  Il  ne  les  amufe  point  par  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  de  l'eau  bénite  de  Ici  Cour ,  &  quand  il  ne  peut 
accorder  ce  qu’on  lui  demande,  il  le  déclare  promp- 
tentent  &  irrévocablement, 

19  dudit. 

C’eft  au  commencement  de  Septembre  que  la  Cé* 
té  monte  du  Catafalque  de  Notre-Dame  doit  avoir 
lieu.  Il  y  a  grande  apparence  qu'elle  fe  paflera 
comme  celle  de  St.  Denis.  Les  plus  confions  au 
changement  futur  des  choies  conviennent  qu’il  n’y 
aura  rien  de  nouveau  d’ici-là. 

19  dudit. 

M.  Souchet,  Procureur  général  du  Confeil  du 
Cap,  dont  on  a  annoncé  le  différend  grave  avec  fa 
Compagnie,  au  point  d’en  avoir  été  exclu,  doit  arrL 
ver  inceffamment  en  France  pour  y  porter  fes  plain¬ 
tes;, mais  malgré  la  protection  dont  rhonoroit  is  Chef 
Ifûprême  de  la  Magistrature ,  il  paroi t  que  las  griefs 
I  font  fi  importons  &  û  prouvés ,  que  M.  le  Ch&iv#* 
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lier,  qui  aime  la  juftice  par  de'Tus  tout,  fera  obligé 
d’abandonner  cette  créature,  qui  d’ailleurs  nedui  eft 
plus  bonne  à  rien. 

20  Août- 1774. 

Le  fond  du  Mémoire  d£  M.  de  Ligny  efl  excel¬ 
lent.  On  admire  furtout  fon  a  dre  fie  à  relever  î’indî- 
gnité  de  la  conduite  de  M.  le  Procureur  du  Iloi  dans 
toute  cette  affaire,  en  paroiflànt  le  combler  de  louan¬ 
ges,  en  vantant  fes  merveiileufes  qualités  &  fes  vertus. 

20  dudit. 

M  s  |  1 

Le  procès  criminel  intenté  au  Châtelet  par  le  Ma¬ 
réchal  de  Richelieu,  à  l’occafion  des  billets  dont  on 
a  parlé, prend  une  tournure  qui  ne  permet  plus  d’ac¬ 
commodement.  D'après  les  informations  Ma'dame 
de  St.  Vincent  efl  décrétée  de  prife  de  corps,  & 
conftituée  prifonniere,  ainfi  que  M.  l’Abbé  de  Ville- 
neuve^  M.  de  Vedel ,  Major  du  Régiment  Dauphin. 
On  parle  encore  de  plufieurs  autres  décrets,  lancés 
dans  la  même  affaire.  Les  parens  de  Madame  de 
St.  Vincent  pertinent  â  la  regarder  comme  innocente 
du  faux,  &  veulent  que  le  Public  foit  éclairé  par  des 
Mémoires  qu'on  attend  avec  impatience. 

21  Août  1774. 

Mémoire  pour  le  Sr.  Thair  Muphta ,  de  Tétouan}  au 
Royaume  de  Maroc.  Tel  effc  le  titre  d’un  nouvel  ou¬ 
vrage  de  Me.  Lalconnet.  Il  roule  fur  un  fait  fort 
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(ingulier,  qui  donne  lieu  à  une  queftion  de  politique 
|  très  intéreiïante. 

Thaïr  Muphta,  fujet  du  Roi  de  Maroc,  &  d  uns 
(famille  qui  porte  le  titre  de  Chérif,  c’eft-à-dire  de 
|celles  qui  paiEent  pour  defcendre  de  Mahomet,  avoit 
tourné  (es  vues  vers  le  Commerce ,  dans  1  efpoir  de 
j.fe  ménager  ainfi  une  occafion  de  quitter  fia  patrie, 
&  de  s’établir  en  Europe,  dont  il  goûtoit  fort  1  état 
de  fociabiliié  inconnu  chez  lui.  En  1758  il  avoit 
|chafgé  fur  le  navire  Anglois,  le  Baptijle ,  Cap,  An» 
toine  Montera ,  des  marchandifes  pour  la  foinme  ue 
1142,345  Livres,  &  il  fit  voile  pour  Alger.  Le  bâti» 
jment  ayant  été  aifailli  d’une  tempête,  fut  o'oligé  de  ie- 
!  lâcher  à  Ovan ,  ville  de  la  dépendance  de  S.  M.  Catho¬ 
lique.  On  en  demanda  préalablement  la  permiffion 
(au  Gouverneur.  A  peine  y  fut-il  mouillé  ,  qu  on  foi  ça 
l’équipage  de  débarquer,  qu’on  failit  les  papiers  de 
Thaïr  Muphta*  qu’on  confifqua  fa  cargaifon ,  de  qu’il 
fut  jetté  dâns  un  cachot  infect,  les  fers  aux  pieds  & 
aux  mains.  Il  ne  fortit  de  cette  captivité  qu  en  payant 
iüne  rançon  de  deux  mille  écus.  Revenu  à  iétouan, 
il  fe  rend  à  Maroc  pour  y  porter  fes  plaintes  au  Roi. 
:S.  M.  les  trouva  juftes ,  &  le  chargea  d'une  Lettre 
(pour  le  Gouverneur  de  Gibraltar ,  auquel  il  deman¬ 
da -juftice  des  vexations  &  brigandages  exercés  con¬ 
tre' fon  fujet.  Celui-ci  renvoya  le  plaignant  à  la  Cour 
de  Londres.  Milord  d’Egremont  venoit;  de  ligner 
Iles  Préliminaires-de  la  paix;  il  eut  peu  d’égard  aux 
réclamations  de  l’infidele  ,  &  il  le  renvoya  à  fon  tour 
•vers  le  même  Gouverneur.  Thaïr  Muphta,  dans 
fon  retour  à  Gibraltar,  ayant  palTé  par  Paris,  s’y  eft 
jfait  Catholique  après  piufieurs  contre-temps ,  &  n’a 
fait  aucun  ufage  de  la  Lettre  du  Miniftre  Anglois.  Il 
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a  cherché  longtems  en  vain  quelqu’un  qui  voulût 
porter  fa  réclamation  aux  pieds  du  Trône  des  Efpa- 
gnes.  Il  efpere  cependant  le  trouver ,  mais  avant 
de  faire  aucune  démarche ,  il  veut  s’affurer  fi  le* 
Loix  naturelles,  civiles  &  politiques,  le  protège 
ronr* 

Me.  Falconnet,  dans  fon  Avis,  daté  du  31  Mars 
dernier,  eftime  que  jamais  Droit  ne  fût  plus  con¬ 
fiant  ni  moins  fujet  à  difculFion  ;  &  il  entre  à  cettt 
occafion  dans  des  détails  &  des  éclairciffemens  qu 
attellent  fes  counoiffances  du  Droit  public,  ainfi  qu< 
des  divers  Traités  de  paix,  dont  il  tire  les  princi 
paux  argumens. 

21  Août  1774. 

Les  difcuffions  concernant  les  înconvéniens  de  Iai( 
fer  fubfiller  le  nouveau  Parlement  ou  de  rétabli 
l’ancien,  font  expofées  dans  l’iîpigramme  fuivante; 
car  chaque  fait  hidorique  fe  trouve  ainfi  configm 
dans  une  méchanceté  du  moment*  Bonne  ou  mau 
vaife ,  voici  celle*  ci  : 

De  nos  deux  Parîefnens  l’extrême  différence 

Doit,  pouf  les  rapprocher,  caufer  de  rembarras: 

Thémis  les  a  ptfés  dans  fa  jufte  balance: 

L’Ancien  eft  trop  haut,  le  Moderne  trop  bas* 

22  Août  1774- 

Extrait  d'une  Lettre  de  Compiegne  du  19  Août. ,  , 
M  le  Comte  de  Maurepas  acquiert  de  plus,  e: 
plus  la  confiance  du  jeune  Roi.  11  s'y  prend  d'ua 
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açon  très  adroite  :  comme  il  fait  que  S.  M.  eft  pré¬ 
venue  de  fe  défier  de  Tes  Minières,  que  c’eft  une 
les  leçons  du  feu  Roi,  qui  l’engage  à  ne  pas  fe 
i.aifTer  circonvenir;  il  ne  s’avance  jamais,  il  ne  pré¬ 
sent  S.  M.  fur  rien,  il  attend  qu’Eile  lui  demande 
”on  avis;  alors  il  le  dit,  mais  avec  force  &  fans  au- 
tun  ménagement.  On  ne  feroit  pas  furpris  de  ie  voir 
Premier  Miniftre  ,  furtout  s’il  furvienc  une  adminif- 
ration  difficile,  telle  que  feroit  celle  occafioiïnée  par 
|;a  guerre. 

22  Août  1774» 

Meilleurs  de  la  Faculté  de  Médecine  femblent  re¬ 
douter  les  fuites  de  leur  procès  avec  ie  Doétenr 
Guilbert  de  Préval ,  &  c  i  conférence  les  Commis- 
paires  à  qui  elle  a  confié  fa  déienfe,  ont  fait  des 
wopofitions  d'accorrimo'denretft ,  dont  celui-ci  fe  pré¬ 
vaut  :  il  les  a  fait  imprimer.  Il  y  répond  avec  fer- 
neté  &  même  avec  audace ,  &  il  fe  munit  de  P  ap¬ 
probation  d’un  Avocat,  en  date  du  premier  Juin,  Il 
requiert  une  ailemblée  légale ,  où  les  proportions 
oient  avouées  par  le  Corps  de  Ja  Faculté,  &  où  les 
téponfes  foient  difcuttes  &  reçues  par  elle* 

22  Août  1774- 

|  Ceft  cette  année  que  les  Etats  de  Bretagne  dofr 
irent  s’afTembier,  On  parle  depuis  longtems  d’y  en¬ 
voyer  M.  le  Duc  de  Pentbievre,  Gouverneur  de  ]% 
Province,  pour  les  tenir,  dans  l’efpoîr  que  cette  AI- 
j;efle  en  impofera  plus  qu’un  Commandant,  &  d’ail¬ 
leurs  fpn  efprit  conciliant  calmera  ceux  des  Bretons 
aigris  depuis  trop  long* teins. 


23  Août  1774. 

N  )  >  f  f 

M.  Dégré  du  Lau,  Député  des  Etats  de  Bretagne 
pour  la  Nobleffe  ,  a  travaillé  beaucoup  â  Compie 
gne  avec  M.Je  Comte  de  Maurepas,  &  il  eft  pa* 
venu  à  convaincre  ce  Minière  de  la  vérité  des  mai 
heurs  de  la  Province  à  de  la  /utteffe  de  Rs  réel; 
mations.  En  conféquence  il  a  donné  un  Mérnoir 
articulé,  dont  il  a  certifié  tous  les  faits  véritables 
en  offrant  fa  tête,  s’il  y  en  avoit  un  feul  qu’il  ne  pi 
prouver.  M.  de  Maurepas  l'a  mis  fous  les  yeux  d 
Roi,  qui  a  d’abord  été  effrayé  des  vexations  inouïe 
qu’il  lîfoit,  qui  a  paru  en  révoquer  en  doute  Pâtre 
cité;  &  fur  ce  qu’il  a  demandé  au  Miniftre  fi  c’étoi 
bien  vrai?  celui-ci  a  prié  S.  M.  de  continuer,  { 
de  juger  par  l'alternative  qu’offioit  l’hiftorien,  si 
ofoit  avancer  rien  de  faux.  C’efl  d'après  ces  dé 
marches  que  le  Roi  s’elt  décidé  à  envoyer  M.  d< 
Penthievre  en  Bretagne.  S.  A*  s’en  effc  défendui 
.quelque  tems,  &  paroît  enfin  déterminée  à  une  mis 
fïon  qui  doit  rétablir  la  paix  &  le  bonheur  dam 
fon  Gouvernement. 

.  . .  •  aj 

24  AM  1774. 

On  a  encore  fait  un  dernier  changement  au  ven 
de  4a  piece  de  M.  Dorât,  qui  avoit  excité  tant  d< 
rumeur.  On  a  mis  au  lieu  de,  Et  laijje  aux  Tribu « 
naux,  &c.  Conferve  aux  Tribunaux,  &c.  Ce  qui  a 
abfolument  éloigné  toute  idée  d’allufion. 


21  Août  1774» 


C’eft  l’Abbé  Mercier,  qui  eft  à  la  Baftille,  qui 
jafle,  dit-on,'  pour  le  colporteur  de  la  pièce  atroce 
rontre  la  Reine,  intitulée  la  nouvelle  Aurore .  Elle 
ouïe  fur  des  promenades  noélurnes  que  cette  Prin¬ 
cipe  a  faites  avec  M.  le  Duc  de  Chartres,  &  ten- 
Iroit  à  attaquer  les  mœurs  de  S.  M.  Comme  l’ob*. 
et  des  exécrables  auteurs  d’un  pareil  libelle  étoit 
l’allumer  la  jaloufie  du  Roi,  on  veut  qu’on  l’ait  fait 
rouver  fecrettement  dans  le  Secrétaire  du  Monar¬ 
que;  mais  les  coupables  calomniateurs  ont  échoué 
lans.leur  deflein.  On  a  peine  à  croire  que  ce  Mer- 
fier  fût  aufil  criminel,  &  la  prifon  ne  feroit  pas  un 
jupplice  proportionné  à  fon  forfait. 

24  dudit» 

!  L’alfaire  du  Procureur  général  de  la  Cour  des. 
yîonnoies  ell  toujours  très  grave,  mais  il  y  a  fois¬ 
on,  M.  le  Contrôleur  général  y  foutient  un  parti 
our  fa  créature,  &  M.  le  Chancelier  eft  le  défen- 
pur  du  parti  oppofé.  Il  ell  mécontent  du  Sr.  de 
louves,  qui  avoit  d’abord  été  très  avant  dans  fes  bon- 
!es  grâces ,  &  avoit  fécondé  le  Chef  de  la  Magiftra- 
ure  rélativement  aux  changemens  qu’il  a  voulu  fai-, 
e  dans  cette  Cour:  il  a  fans  doute  été  mécontent 
n  fuite  de  le  voir  ^s’attacher  fi  fortement  à  M,  P  Ab. 
\é  Terrai.  *  i- 
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24  Août  1774- 


Suivant  îcs  Lettres'  de  Compiegne ,-  M.  le  Contré 
leur  général  eft  en  mauvaife  poilure ,  &  pourroit  biei 
ft’êtie  pas  en  place  des  aujourd’hui. 

24  dudit. 

S.  M.  ayant  renvoyé-  à  M.  de  Maurepas  Pexame 
de  la  Requête  des  Evêques  dont  on“ a  rendu  compte 
&  préfentée,  non  par  l’Archevêque  de  Paiis,  mai 
par  le  Grand  Aumônier,  &  ce  Prélat  ayant  appuy 
de  vive  voix  fur  le  danger  que  couroit  la  Rdigio 
par  le  retour  du  Parlement:  Eft -ce  la  vôtre,  bionfft 
gneur  ?  a  répliqué  finement  le  Miniftre.  Au  relie 
on  efl  raffin  é  fur  les  effets  de  cet  effort  qu’on  regai 
de  comme  nuis  abfolumcnt. 

25  Août  i  /74» 

Différens  couriers  arrivés  hier  de  Compiegne  01 
apporté  la  nouvelle  que  M.  le  Chancelier  avoit  él 
dîfgracié  dans  l’après-dinée  , „  &  exiie  à  une  terr 
qu’il  a  en  Normandie,  qu’on  appelle  Roncherolles 
qu’il  avoit  eu  permiffion  de  palier  par  Bruyères,  0 
ell  fon  pere,  &  d’y  féjourner  24  heures. 

Que  M.  le  Contrôleur  général  avoit  pareiilemet 
été  dîfgracié  ,  &  envoyé  en  exil  à  fa  terre  de  1 

Motte,  •  -j 

C’ell  M.  de  Miromefnil ,  Premier  Tréfident  du  Pai 
lement  de  Normandie,  qui  eft  nommé  Garde  de 
Sceaux. 


M.  Turgct  pâlie  au  Contrôle  général ,  &  M.  de 
tartines  a  le  Département  de  Secrétaire  d’Etat  de  la 
Vîarine. 

1  •  \  _  i.  .•  /  v 

25  Août  1774. 

M,  Turgôt,  pendant  le  peu  de  teins  qu’il  a  eu  Io 
'Département  de  la  Marine  ,  a  mis  fa  confiance  en 
VI.  Pelerin ,  ancien  Premier  Commis ,  que  M.  do 
Vlaurepas  eftimoit  &  qu’il  a  voit  indiqué  vrailembla- 
)lement  au  nouveau  Miniftre,  comme  l'homme  lo 
fus  propre  à  le  guider  &  à  lui  donner  des  confeils 
éclairés.  Une  des  opérations  les  plus  importantes 
ilont  M.  Turgot  l’avoit  charge,  c’étoit  d’examiner 
a  recette  &  la  dépenfe  de  M.  de  Boynes,  c  eft-à- 
îire  l’emploi  de  tous  les  fonds  qui  lui  avoienc  paiTes 
bar  les  mains  durant  fon  Miniftere,  M.  Pelerin  étoic 
fautant  plus  intéreffé  à  bien  faire  cet  examen,  qu’a¬ 
yant  été  rappélîé  de  fa  retraite  par  ce  dernier ,  & 
ni  ayant  fervi  cfinilitùteur  pendant  quelque  tems, 
pâtuitement  &  par  zele  pour  Je  MiniHeie  &  le  bien 
public,  il  en  avoit  été  renvoyé  d’une  façon  injurieu« 
fe  &  méprifante. 

25  Août  1774. 

Oh  parle  beaucoup  de  Me  Le  Noir  poufr  le  mettre 
.  la  place  de  Lieutenant  général  de  Police.  Ce  Mâ- 
jiiîrat,  qui  avoit  eu  de  la  peine  à  accepter  l’inten- 
|lance  de  Limoges,  &  qui  répugnoit  à  y  aller  pour  ne 
lias  perdre  de  vue  cette  place  qu’il  convoitoit  depuis 
jongtems,  eft,  dit- on  ,  défigné  par  M.  de  Sartines, 
|on  ami,  comme  très  propre  à  la  remplir;  ce  qui 
ait  préfumer  qu’il  l’obtiendra. 


(  I&t  ) 


16  Août  17/4. 


On  écrit  de  Breftque  la  joie  de  la  difgrace  de  M, 
de  Boynes  y  avoit  été'  fi  grande,  qu’elle  avoit  ét( 
pouffée  j 11  (qu’à  une  indécence  puérile  :  qu’on  y  avoii 
trouvé  un  canonier  allez  reffemblant  à  cet  Ex -Mi 
niftre  ;  qu’cm  l’a  voit  affublé  d’une  grande  perruqii 
&  d’un  vêtement  femblable  à  celui  de  M.  de  Boy 
nés;  qu’on  l’avoit  ainfi  promené  dans  tout  le  Port 
avec  des  huées  &  dans  l’état  d’oppfobre  le  plu; 
humiliant;  qu’arrivé  à  la  porte  du  Port,  on  Envoi 
relâché,  en  Iuj  donnant  un  coup  de  pied  au  cul,  & 
exprimant  par  cette  allégorie  rilible  le  renvoi  di 
premier. 


27  Août  1774. 


L’ufage  au  renouvellement  des  Echevins  qui  fi 
fait  au  jour  de  St.  Roch,  effc  que  chacun  de  ceu: 
qui  doivent  entrer  en  place,  prenne  pour  Parrein 
c’eft -à  -  dire  pour  le  p>-éfenter,  quelque  Membre  d s 
Cour  Souveraine  parmi  les  Confeillers  de  vil'e.  L< 
Sr.  Vernay  avoit  d’abord  voulu  fe  mettre  fous  la  pro 
teclion  de  M.  de  la  Cromiere  ,  Confeiller  de  1; 
Cour  des  Aides  fupprimé,  mais  fon  neveu,  le  Ro 
de  Liza,  Confeiller  du  nouveau  Tribunal,  étant  en 
tré  dans  cette  charge,  il  l’a  préféré;  ce  qui  a  for 
déplu  au  Bureau  de  la  ville.  On  l’a  réprimandé  fui 
ce  choix  :  il  a  même  été  queftion  de  le  refufer.  Oi 
s’en  effc  tenu  à  le  pîaifanter  fur  fon  Parjjein  i’îna 
movibfe,  &  celui-ci  étant  venu  au  repas  n’a  été  ac 
cueilli  de  perfonné ;  perfonne  ne  lui  a  parlé,  &  or 
l’a  lâllfé'  comme  une  brebis  galeufe. 


A  o  • 


27  /JüÛt  1774. 

!  •  •  •  '  *  ' 

7 Nos  Académies,  nos  Théâtres,  nos  Journaux 
nt  rétenti  du  non  4e  Sa'eûcy ,  nom  d’un  village 
récieux  par  la  de  ici  Rofe.  On  Te  rouvient  qu  el¬ 
fe  fut  fondée  par  St.  Méiiard,  Evêque  de  Noyon  & 
eigneur  du  lieu  en  quefhon  Elle  fe  célébré  en 
honneur  de  la  fille  la  plus  fage  Ndu  hameau.  Ce 
rélat  a  voulu  que  tous  les  ans  on  donnât  un  cha- 
eau  de  rofe  (S  une  tomme  de  25  Livres  à  la  Rofiere , 
’effc  ainfi  qu’on  appelle  la  payfanne  élue.  Il  détacha 
e  Tes  domaines  plufieurs  arpens  de  tere,  qui  foi  - 
icnt  aujourd’hui  ce  qu’ou  nomme  le  fief  de  ta  Rofe , 
?  affecta  le  revenu  au  payement  de  la  dot  &  aux 
j-ais  du  couronnement.  Il  eut  le  bonheur*d  entendis 
|i  voix  publique  proclamer  Rofiere  i  une  de  fes  fœurs* 

) i\  voit  encore  un  tableau  place  au  deffus  de  i  aimel 
je  ia  chapelle  de  St.  Médard,  où  cet  Evêque  eifc 
sprëfenté  en  habits  pontificaux,  pofant  la  couronne 
p  rofe  fur  la  têts  de  fa  fœur,  qui  eft  à  genoux  & 
oëfFée  en  cheveux;  C’eft  à  l’occaiion  de  cette  fête 
ii’il  paroît  aujourd’hui  un  Mémoire  pour  les  Synclic- 
lf  h  ibitans  de  Salency ,  contre  le  Sr.  Damé ,  Seigneur 
,  Salency.  Il  tft  de  Me.  de  la  Croix,  &  fournit 
lattere  à  ce  jeune  Avocat  de  déployer  (on  éloquence 
carie,  tendre  &  touchante. 

1  \  ■  *  ' 

27  dudit . 

1  % 

1  Le  jour  de  St.  Louis,  Meilleurs  du  nouveau  Tri- 
junal  ayant  appris  la  fâcheufe  nouvelle  de  lexil 
3  M.  le  Chancelier,  &  le  bruit  prématuré  Que  M. 


« 


(  iss  ) 


de  Miromefnil  étoit  Vice-Chancelier  ,  s’aflembîeren 
en  Comité  chez  le  Sr.  de  Sauvigny,  Premier  Pré 
fident,  pour  avifer  d’avance  à  ce  qu’ils  auroient  : 
faire.  Ils  compulferent  les  Ivégiftres ,  &  ayant  trou 
vé  que  le  Parlement  n’ayant  point  voulu  reconnoîtr 
en  aucun  tems  de  Vice- Chancelier,  ils  réfolurent  d 
ne  point  enrégiftrer  les  Lettres  de  celui-ci,  lorl 
qu’elles  leur  feroient  adreffées. 

Cependant  dès  ce  jour -là  le  Public  du  Palat 
tvoit  témoigné  fon  allégrefle  par  des  feux  de  joie 
des  illuminations  &  des  fufées.  On  avoit  affeéb 
d’en  tirer  dans  les  fenêtres  de  l’Abbé  Pourteyron 
Chanoine  de  la  Ste.  Chapelle,  &  Confeiller-Cterc  di 
nouveau  Tribunal.  Comme  on  s’étoit  adreffé  à  cel 
les  de  fon  voifin,  il  crut  devoir  fe  montrer  &  an 
noncer  qu’on  fe  trompoit,  qu’il  n’étoit  pas  Confeil 
1er  au  Parlement.  On  a  crié  auiîï  beaucoup ,  Viv 
ic  Roi. 

2 7  Août  1774. 

M.  l’Ex  -  Contrôleur  général  n’eil  point  exilé  :  i 
cil  venu  à  Paris,  &  y  doit  relier  quelques  jours.  . 

27  dudit. 

Hier  beaucoup  de  monde  s’étoit  rendu  au  Palais 
pour  voir  quelle  fenfation  la  nouvelle  de  la  difgra 
ce  de  M.  le  Chancelier  avoit  faite  fur  Mrs.  du  nou 
veau  Tribunal-  Une  circonftance  plaifnnte  a  fingulié 
rement  amufé  les  fpeélateurs.  Il  ed  d’ufage  que  1. 
Faculté  de  Médecine,  à  la  Qn  de  fon  année  fcho 
lallique,  c’eft-à-dire  ,  des  Thefes  qu’elle  fait  foutenir 
députe  vers  le  Parlement  pour  l’inviter  aux  Ptf* 


C  167  ) 

lymphes.  Ces  Do&eurs  arrivent  ordinairement  pen- 
|ant  l’audience,  fe  font  annoncer,  reçoivent  ordre 
attendre,  entrent  enfuite,  font  leurs  complimens  à 
|uis  clos,  fe  retirent,  &c.  Cette  députation , 
ans  la  pofition  critique  où  fe  trouve  la  Cour ,  a 
onné  lieu  à  mille  quolibets.  On  leur  a  demandé  s’ils 
jenoient  tâter  le  pouls  des  mourans  ?  On  1-ur  a  d.t 
ju’ils  venoient  trop  tard,  quil  ny  avoit  plus  de  re- 
iiede,  que  la  maladie  étoit  contagieufe:  &  fur  leur 
nro'duélion  fecrette  on  a  ajoute  que  fans  doute  iis 
enoient  traiter  Meilleurs  d’une  maladie  honteufe. 
Cependant  les  Chambres  ont  été  afiemblées  long. 
j»rnS  pour  délibérer  fur  ce  qui  fe  paüoit.  Pendant 
;e  tems  le  tumulte  croiffoit,  &  malgré  la  Garde, 
renforcée  extraordinairement,  il  étoit  tel,  que  Mes- 
\sms  en  ont  été  allarmés.  Ils  n’ofoient  fortîr.  M. 
o  préfident  de  Nicolaï,  comme  ayant  été  Militaire, 
ji  comme  Chevalier  de  St.  Louis,  efi:  forti  le  pre¬ 
mier:  il  a  été  hué  très  indécemment,  mais  en  riant. 

1  a  voulu  témoigner  de  la  dignité  &  menacer  ceux 
ni  le  fuivoient;  on  lui  a  répondu  d’une  façon  gros- 
iere  &  injjirieufe;  on  dit  même  qu’on  a  effleuié  fes 
heveux.  Enfin  il  a  cru  plus  prudent  de  monter  en 
arofle  &  de  fe  retirer  promptement.  . 

On  a  ménagé  davantage  le  Premier  Préfident  & 
pelque  autres:  on  s’efl:  contenté  de  leur  faite  la  ré¬ 
gence,  de  leur  fouhaiter  un  bon  voyage; de.  &  le 
bir ,  pour  empêcher  les  attroupemens,  on  a  fait  fai* 
e  une  patrouille  par  la  Robe  courte. 


1  •  ' 


i 


(  i68  ) 

28  doût  1774. 


Comme  M.  Turgot,  en  paffant  de  la  place  de  Se- 
crétaire  d’Etat  de  la  Marine  à  celle  de  Contrôleui 
général,  femble  déroger;  pour  compenfer  cette  iné¬ 
galité,  il  a  été  fait  Miniftre,.  &  a  pris  féance  ai 
Confeil  d’Etat. 


28  dudit. 


M.  LeNoir  efl  décîdemment  Lieutenant  général. d< 
Police.  Si  quelque  chofe  pouvoit  confoler  de  1; 
perte  de  M.  de  Sartines,  ce  feroit  le  choix  de  ce 
fuccefleur ,  fon  ami  intime  depuis  long'tems,*  ce  qu 
_  ne  peut  que  donner  la  meilleure  opinion  de  M.  LC 
Noir.  Du  refie,  on  ne  peut  rendre  combien  le  pre> 
mier  efl  regretté  Une  foule  de  gens  de  tous  les  Or¬ 
dres  de  l’Etat  fe  font  emprelTés  de  fe  trouver  à  fa 
derniere  audience.  Quelque  fatisfattion  qu’on  goûtai 
à  voir  fon  mérite  récompenfé,  tous  gémiiToient  de 
fe  voir  enlever  un  Lieutenant  de  Police  auffi  intè¬ 
gre  ,  auffi  doux,  auffi  actif ,  aufîl  vigilant,  auflî 
rempli  de  toutes  les  qualités  qui  conflituent  l’ex« 
cellent  Magiflrat. 


28  dudit. 


On  parle  beaucoup  de  la  nobleffe,  de  l’héroïfmej 
avec  lequel  M.  le  Chancelier  foutient  fa  difgrace. 
Lorfque  M,  le  Duc  de  la  Vrilliere  efl  venu  chez  lui, 
il  a  déclaré  qu’il  n’entendoit  donner  fa  démiflion  de 
la  place  de  Chancelier:  »  Quant  aux  Sceaux,  les 
*  voilà,”  a-t'il  ajouté.  En  traverfant  Compiegne 

pour 
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our  s’en  aller,  il  a  trouvé  les  femmes  de  la  halle 
ui ,  fuivant  leur  privilège ,  portoient  un  bouquet  au 
.oi.  Elles  fe  font  exhalées  contre  lui  en  injures 
roflieres,  qu’il  a  reçues  fans  en  être  déconcerté, & 
jhilofophant  fur  l’incûnftance  du  peuple, fur  le  néant 
ses  grandeurs  humaines.  Dans  fa  route,  en  chan- 
jeant  de  chevaux  de  polie,  il  a  été  accofté  de  eu- 
eux  qui  ne  le  connoilïoient  pas,  &  lui  ont  deman- 
é  s’il  y  avoit  du  nouveau  à  CompiegneV  II  leur  a 
!t  avec  férénité  que  M.  le  Chancelier  étoit  exilé. 
Infin  arrivé  chez  fon  pere ,  où  l’on  'ignoroit  la  nou¬ 
velle  ,  il  a  paru  fi  gai  qu’on  ne  s’efi:  douté  de  rien  : 
s’ell  mis  à  une  table  de  Whisk,  il  a  joué  avec 
bute  fa  préfence  d’efprit;  il  a  fait  de  ces  plaifante- 
ies  fines  auxquelles  il  donne  tant  de  grâces  &  de 
il ,  &  ce  n’efl  qu’à  la  fin  qu’il  a  déclaré  ce  qui  en 
oit. 

i  28  doût  1774. 

Il  parolt  une  troifieme  Requête  du  Sr.  Goezman, 
[ivant  laquelle  il  a  changé  de  Rapporteur.  On  avoit 
It  que  M.  Deforges  s’étoit  réeufé ,  comme  fils  de 
I.  Débonnaire,  Confeiiler  de  Grand’Chambre,  no- 
irement  connu  pour  très  oppofé  à  fon  confrerej 
!eft  aujourd’hui  M.  de  la  Porte  qui  a  fuccédé  à  M. 
eforges. 

Par  la  nouvelle  Requête,  il  paroît  qu’on  reproche 
Sr.  Goezman  de  ne  s’être  pas  conftitué  prifon- 
ier,  pour  fe  mettre  aux  termes  où  il  efi:  étoit  lors 
l’Arrêt  contre  lequel  il  veut  revenir.  Celui-ci 
jm  défend  avec  beaucoup  d’érudition;  il  finit  ce- 
jndant  par  fe  foumettre  à  la  volonté  du  Confeil,  éc 
Tma  FIt  h 
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au  cas  où  il  jugeroit  que  le  fupgUant  dût  fe  confoi 
mer  au  Réglement, il  fuppÜe  S.  M.  d’ordonner  que 
pendant  le  jugement  de  la  Requete  en  Cafiation,  i 
aura  la  ville  ou  la  fuite  du  Confeil  pour  pnfon ,  o 
qu’il  fera  commis  à  la  garde  de  tel  Hufilîer  du  Con 

feil  qu’on  nommera. 

Dans  le  courant  de  la  Requête,  il  entre  de  n* 
veau  dans  le  détail  des  manœuvres  illégales  emp* 
yées  par  le  Sieur  Premier  Préfident,  par  le  Sieur  -0 
de  Gombault,  Rapporteur,  par  le  Sieur  PrefîJei 
le  Prêtre,  pour  l’intimider  &  l'amener  à  donner 
démiffion;  ce, qu’il  n’a  jamais  voulu  faire.  Il  ajotr 
que  depuis  qu’il  s’eft  pourvu  au  Confeil ,  le  Siei 
Defirat,  qui  a  paffé  irrégulièrement  a  la  Grant 
Chambre  pour  le  remplacer,  &  plufieurs  de  tes  e 
r.emis  qui,  pour  l’accabler,  lui  avoient  fufcité  d 
créanciers ,  des  Procureurs  &  des  Huifliers ,  <  ans 
vue  de  lui  arracher  cette  démiflion  fi  défilée,  c 
propofé  de  rendre  un  nouveau  jugement  pour  le  cc 
traindre  à  comparoir. 

Enfin  il  fe  plaint  des  faux  bruits  qu  on  fait  cou 
qu’il  a  été  débouté  de  fa  demande  en  cafia  10 
bruits  accrédités  par  des  hommes  en  M‘Pon  l,e  < 
■venir  les  décifions  des  Magiftrats,  6?  *  M 
’  exploitons  de  leur  fureur  pythomqtte  pour  les  UracU 
Thémis,  que  répété  avUemment  le  peuple  reveuf 
Gazetiers  étrangers . 

■%  t.  * 


28  Août  1774.. 


On  prétend  que  le  réfultat  de  l’affemblée 
Chambres  du  29  a  été  d’écrire  au  Roi,  poür 
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[plier  S.  M.  d’agréer  leurs  déraillions,  au  cas  oit  le 
fervice  de  Meilleurs  ne  lui  feroit  plus  agréable,  & 
que  le  Roi  leur  a  répondu  de  continuer. 

28  Mit  1774. 

Le  Sr.  Abbé  Mercier  eft  forti  de  la  Baftille,  ce 
qui  le  rend  innocent  des  infamies  atroces  dont  on 
ll’accufoit  dans  le  monde. 

28  dudit. 

j  M.  le  Comte  de  la  Billarderîe  d’Angivilliers,  In« 
tendant  du  Jardin  &  des  Cabinets  du  Roi,  en  furvi- 
ivance  de  M.  de  Ruffon,  eft  nommé  Directeur  gé¬ 
néral  des  bâtimens  du  Roi ,  à  la  place  de  M.  l’Abbé 
Terrai. 

29  dudit. 

■  iT  '  « .  .1 

On  a  parlé  de  la  triple  métamorphofe  qu’avoit  es* 

fuyé  le  vers  de  la  Pièce  de  M,  Dorât,  qui  fit  tanÇ 
Ile  bruit  le  premier  jour.  Hier  on  l’a  récité  fuivahC 
se  vrai  texte. 

Et  rends  aux  Tribunaux  leur  augujle  exercice.  - 

-a  liberté  que  la  Police  a  fans  doute  accordée  de 
eflituer  ainfi  ce  pafTage,  eft  une  préemption,  nou* 
relie  que  les  chofes  vont  changer  d©  face,  .&  que. 
iancienne  Magiftrature  ne  tardera  pas  à  revenir* 


l 
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29  Jtût  1774» 

M.  Brochet  de  St.  Preft,  Intendant  du  Commer¬ 
ce,  chargé  de  la  partie  des  bleds,  contre  lequel  on 
crioit  beaucoup  ,  a  eu  ordre  de  fv,  défaire  de  fa 
charge;  &  c’eft  M.  d’Albert,  qui  en  étoit  pourvu 
avant  par  Commiflion  r  qui  lui  fuccede. 

\ 

29  dudit . 


On  a  vu  comment  M.  de  Brunoi  avoit  gagné  au 
nouveau  Tribunal  fon  procès.  Pour  ne  pas  fubii 
l’interdiffion  dont  on  le  menaçoic,  il  atoit  confenti 
préalablement  à  un  Arrêt  du  Confeil  qui  lui  nom- 
moit  un  Confeil ,  fans  lequel  il  ne  pouvoit  rien  faire 
Il  vient  encore  de  fecouer  ce  joug,  &  il  eft  déba 
raffé  de  ce  cenfeur  importun.  Si  1  on  en  croit  f, 
famille!  ce  n’eft  pourtant  pas  à  fa  bonne  conduit) 
ou’il  eft  redevable  de  cette  faveur,  pui  (qu’on  aiTuri 
que  depuis  huit  mois  il  eft  bien  au  huitième  mil 
lion  de  fa  dépenfe.  On  voit-lù  du  Fleuri. 

29  dudit • 


On  voit  un  Difcours  imprimé ,  prononcé  par  t 
Curé  de  Ste.  Marguerite,  comme  Doyen,  au  nor 
de  tous  les  Curés  de  Paris,  le  2  Juillet  dernier  loi 
de  leur  vifite  à  M.  l’Archevêque  pour  le  féliciter  d 
fa  convalefcence.  Il  eft  d’une  emphafe  inconcevi 
ble,-  il  eft  précieux  par  fon  ridicule,  il  roule  fur  I 
fermeté  &  la  douceur  avec  lefquelles  ce  Prélat  ren 
plit  fon  Miniftere,  &  s’eft  conduit  dans  les  terni 


les  dIus  critiques. 


A 
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30  1774* 

La  conteftation  qu’éleve  le  Seigneur  contre  les  lit- 
jbjtans  de  Salency,  roule  fur  féle&ion  de  la  Rofierd. 
jSuivant  Me.  la  Croix,  voici  comme  elle  doit  fe  fai¬ 
re.  Un  mois  avant  le  jour  de  la  cérémonie,  qui 
ciï  celui  de  St.  Medard ,  les  babitans  s’aiïemblent 
pour  nommer,  en  préfence  des  Officiers  de  lajuftice, 
trois  filles  dignes  de  la  Rofe  ,  &  vont  enfuite  les 
préfenter  au  Seigneur,  qui  choifit  celle  des  trois  qu’il 
lui  plaît  de  faire  couronner.  Le  dimanche  fuivant, 
le  Curé  annonce  à  fes  paroiflîens  quelle  eft  la  fille 
qui  a  été  nommée  la  Rofiere.  Dans  cet  intervalle, 
ceux  qui  auroient  à  dépofer  contre  cette  éle&ion 
peuvent  le  faire,  d’autant  qu’il  ne  fuffit  pas  que  la 
Rofiere  foit  la  plus  modeile,  la  plus  attachée  à  Tes 
devoirs,  la  plus  refpe&ueufe  envers  fes  parens,  & 
la  plus  douce  avec  fes  compagnes  :  il  faut  encore 
!que  fa  famille  foit  fans  reproche. 

Le  jour  de  la  fête,  la  Rofiere  eft  conduite  à  l’E- 
ÿife  par  le  Seigneur,  &  y  reçoit  des  mains  de  l'Of¬ 
ficiant  le  chapeau  de  Rofe ,  garni  d’un  large  ruban 
,bleu  à  bouts  fîottans  &  orné  d’un  anneau  d’argent, 
depuis  que  Louis  XIII.  daigna ,  à  la  priere  de  M. 
de  Belloi,  Seigneur  de  Salency,  faire  donner  àfia 
Rofiere  la  couronne  en  fon  nom  :S.  M.  y  joignit  ces 
ierniers  attributs  qu’EUe  fit  apporter  par  le  Marquis 
]ie  Gordes,  fon  premier  Capitaine  des  Gardes.  Le 
Curé  fait  un  difcours,  &  après  l'office  la  Rofiere  eft 
ronduite  fur  une  piece  de  terre,  où  les  Vafiaux  lui 
b  firent  des  préfens  champêtres. 

En  1766,  M.  le  Pelletier  de  Morfontaine,  Inten¬ 
dant  de  Soldons ,  ayant  paffe  par  Salency,  fut  invi- 
|  H  3 
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té  de  donner  le  chapeau  à  la  Rofiere.  Il  remplit 
cet  emploi,  &  la  dota  de  fix  écus  de  rente,  rever- 
fible  après  la  mort  de  celle-ci  en  faveur  de  toutes 
les  Rofieres,  qui  en  jouiront  chacune  une  année. 

En  1773,  le  Sr.  Danré  voulant  exclure  les  habi¬ 
tant  du  droit  de  nommer  les  trois  filles  dignes  de  la 
Rofe  &  de  les  lui  préfenter ,  trouva  un  Syndic  allez 
vil  pour  entrer  dans  fes  vues.  Il  refufa  la  convoca¬ 
tion  de  l’alïemblée ,  &  le  Seigneur  profitant  de  cette 
inaéïion,  s’arrogea  le  droit  de  nommer  la  Rofiere 
de  fon  chef.  Il  fit  placer  des  cavaliers  de  Maré* 
chaulîee  à  la  porte  de  la  Chapelle  de  St.  Médard, 
qui  en  interdirent  l’entrée ,  &  privèrent  les  fpeéla» 
teurs  de  la  vue  de  la  cérémonie. 

Les  'habitans  ont  réclamé  contre  Pufurpation  da 
Seigneur,  qui  a  perdu  au  Bailliage  de  Chaulin,  le 
jp  Mai  dernier.  Le  Seigneur  a  interjetté  appel  de 
la  Sentence,  &  par  une  vilainie  afFreufe,  prétend 
que  la  dépenfe  du  chapeau  de  Rofe,  du  ruban  & 
de  la  bague  d’argent,  doit  erre  prifefiur  les  25  Li¬ 
vres  dûes  par  le  Seigneur.  Il  ne  veut  pas  que  ce 
foit  l’officiant  qui  mette  le  Chapeau  fur  la  tête  de  la 
Rofiere,  &  s’arroge  auffi  cette  fon&ion.  Enfin  il 
foutient  que  la  Rofiere  ne  peut  être  conduite  que 
P*  celui  qu’il  nommera  à  fa  place. 

30  Août  1774. 

..  Extrait  d'une  Lettre  du  27  Août .  »  J’ai  vu  ^ 

Boynes,  l’Ex-Minifire  depuis  qu’il  y  eft.  Il  paroîl 
prendre  avec  fermeté  fa  retraite,  &  fon  extérieur  efl 
afSèz  gai.  Je  penfe  que  fes  comptes  font  en  bonne 
réglé.  Je  fais  que,  quoiqu’il  ait  tenu  une  table  a  fiez 
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plendl de,.#  allez  bien  repréfenté  dans  fa  place,  il 
i  ufé  d’économie;  il  n’a  point  fait  de  folles  dépen¬ 
ds,  je  ne  crois  pas  qy  il  ait  dépenfé  60  à  80,000 
[.ivres  dans  fa  terré  pendant  trois  ans.  Vous  m’ob- 
eéle rez  qu’il  aura  mis  en*  bourfe  ;  c’eft  ce  que  je  ne 
jenfe  pas,  parce  que  je  fais  qu’il  s’eft  trouvé  un  peu 
îinbarraffé  au  moment  de  fa  retraite ,  &  ce  n  eft 
certainement  point  une  feinte. ...” 


1 


30  Août  1774» 


L’impunité  ayant  enhardi  les  Clercs  &  autres  geis 
du  Palais,  qui  s’étoient  portés  h  une  joie  plus  que 
licencieufe  depuis  la  nouvelle  de  la  difgrace  du 
Chancelier,  ils  ont  pouffé  l’audace  jufqu’à  un  délire 
très  dangereux  &  très  criminel,  comme  on  le  verra 
par  la  Relation  fuivante.  -  - 

La  nuit  du  dimanche  28  au  dunii  29- Août,  on  a 

•  >  i  , 

pendu  deux  mannequins  ou  fimulacres  en  paille,  avec 
des  mafques  de  cire,  &  des  habits,  culottes,,  chemi- 
fes,  bas  &  foulrers.  C’eft  au  carreau  de  la  Juftice  de 
Ste.  Genevieve  qu’on  a  fait  cette  finguliere  expédi¬ 
tion:  l’un  de  ces  mannequins,  ayant  un  mafque 
couleur  de  bigarrade ,  une  grande  perruque  ,  une 
fimarre,  un  cordon  bleu,  portant  écriteaux  devant 
&  derrière,  où  on  lifoifc:  Maupeou ,  Chancelier :  le 
fécond  ayant  un  mafque  haut  en  couleur  &  couperofé , 
portant  perruque  d’Abbé ,  culotte  &  manteau  court , 
çordon  bleu  auiîj,  plus  grand  que  l’autre ,  avoit  écri* 
teaux  portant  ces  mots:  L'Abbé  Terrai ,  Contrôleur 
général  des  finances .  Leurs  membres  étoient  dislo. 
qués,  comme  s’ils  venoient  d’être  roués.  L’exécu- 
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tion  ainfl  faite  clandeftinement  dans  la  nuit ,  ce  cou] 
d’œil  a  formé  un  fpectacle  pour  la  populace,  qu 
s’eft  amaffée  en  foule  audit  lieu.  Il  a  duré  jufqu’ 
fix  heures  du  matin ,  que  la  Juftice  de  Ste.  Gène 
vieve  a  fait  faire  la  levée  des  cadavres  fa&ices,  don 
il  a  été  dreiTé  procès-verbal. 

Hier  ,  M.  l’Abbé  Terrai  ayant  paffé  le  Bac 
Choify  pour  aller  à  la  Motte,  beaucoup  de  populao 
s’eft  amaffée  fur  lé  bord  de  la  rivière,  &  crioit  au: 
bâteliers  de  le  jetter  à  l’eau.  Telle  effc  la  fureur  d< 
la  canaille  contre  ceux  qu’elle  regarde  comme  au 
teurs  des  calamités  publiques ,  &  fans  doute  elle  ft 
portera  plus  loin  fi  elle  n’eft  pas  contenue. 

\  1.  . 

30  Août  1774. 

La  levée  de  la  Lettre  de  cachet  qui  ordonnoit  U 
détention  de  M.  de  la  Chalotais  au  château  de  Lo 
ches ,  dont  on  avoit  prématuré  la  nouvelle  depuis 
quelques  jours  ,  s’eft  trouvée  vraie  depuis  avant, 
hier  au  foir.  M.  de  la  Fruglaye,  fon  gendre,  et 
a  eu  la  nouvelle  hier.  Il  eft  en  fimple  état  d’exi 
comme  les  autres  Magiflrats  du  Parlement ,  &  doil 
fe  rendre  en  Bade  Bretagne,  dans  une  terre  de  M, 
de  la  Fruglaye.  Cet  adouciffement  eft  fans  doute  le 
premier  effet  du  propos  du  Roi  à  M.  le  Duc  de 
Penthievre;  S.  M.  pour  le  déterminer  A  aller  tenir 
les  Etats  de  Bretagne,  lui  a  dit:  Mon  Cou  fin  ,  n'ayez 
aucune  répugnance  à  vous  charger  de  la  Commijfion 
que  je  vous  donne .  Vous  ri  aurez  aucun  ordre  à  exé¬ 
cuter  qui  puijfe  vous  faire  peine.  Je  me  fuis  fait  ren¬ 
dre  compte  de  tout  ce  qui  s'eft  pnjjé  dans  celte  Province 

de- 
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depuis  les  troubles  qui  l'agitent  ;  j'ai  tout  lieu  d'être 
content  de  fa  fidélité  £?  de  J'onzele :  je  cannois  fies 
malheurs  ;  je  veux  veiller  fur  elle  &  la  rendre  heu - 
reufe. 

30  Août  1774. 

■  » 

Le  nouveau  Lieutenant  général  de  Police  eÆ  allé 
hier  matin  à  7  heures  ,  fans  aucune  fuite  que  deux 
laquais, fe  faire  recevoir  au  nouveau  Tribunal.  Cettè 
démarche  a  donné  quelque  efpoir  à  Meilleurs. 


31  dudit , 

M.  Turgot,  le  nouveau  Contrôleur  général  des 
finances,  paroît  s’occuper  de  deux  points  qu’il  re« 
[garde  comme  les  plus  éffentieis  â  régler  dans  fou 
admimftration  :  l’Un  eft  la  diminution  du  pain  ,  il 
prend  à  cet  égard  des  renfeignemens  qui  puiilent  le 
mettre  à  même  de  fe  faire  bénir  par  le  peuple. 

Le  fécond,  c’eft  le  choix  de  fujets  dignes  de  fà 
confiance,  &  qui  puiffent  féconder  efficacement  fa 
fageffe  de  fes  vues.  En  conféquence  il  a  réformé 
le  Sr.  Le  Clerc,  premier  Commis  des  finances,  donc 
le  luxe  infoient  indignoit  le  public.  Il  lui  a  écrit 
lune  Lettre  févere  pour  lui  apprendre  cette  nouvelle, 
&  lui  a  marqué  en  même  tems  qu’il  ne  s’attendit 
point  à  avoir  de  penfion  ;  qu’il  étoit  trop  riche.,  ÔC 
l’Etat  trop  obéré.  Il  a  également  ôté  au  fils  de  cer 
[premier  Commis  l’efpece  d’adjonélion  qu’il  a  voit  à  îs 
place  de  fon  pere.  C'efi:  un  M.  de  Vennes  que  1er 
[Miniftre  a  chargé  du  détail  en  queftion  ;  H  a  connu 
par  lui-même  à  Limoges  ce  Financier,  qui  étoit  Dr* 
ireteir  dés  Domaines ,  &  il  lui  a  trouvé  ïes  qualité* 
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convenables  pour  remplir  avec  applaudiflement  Ton 
nouvel  emploi. 

f  « 

31  Août  1774. 

TI  y  a  eu  nn  grand  tumulte  cette  nuit  au  Palais. 
On  a  jetté  beaucoup  djartifices  :  on  allure  qu’un  garde 
de  la  Prévôté  a  été  bleffé.  On  dit  qu’il  y  a  eu 
aufli  des  gens  du  peuple  mutilés.  Cela  n’a  pas  em¬ 
pêché  qu’à  la  place  de  Vendôme,  devant  l’hôtel  de 
la  Chancellerie,  on  n’ait  encore  outragé  l’effigie  de 
M.  de  Maupeou. 

I  Septembre  1774. 

Un  nommé  Destouches ,  ci-devant  Secrétaire  gé- 
néral  des  Fermes,  &  qui  étoit  devenu  l’ame  damnée 
de  M.  l’Abbé  Terrai,  eft  aulli  remercié  par  M.r 
Turgot.  Ce  Minière  lui  avoit  donné  la  place  du 
Sr.  Baurin,  premier  Commis.  On  ajoute  que  le  Sr. 
Dupuy,  chargé  du  Bureau  des  Rentes,  eft  égale¬ 
ment  renvoyé. 

I  dudit , 

Meilleurs  du  nouveau  Tribunal,  étourdis  par  la 
difgrace  du  Chef  fuprême  de  la  Juftice,  auquel  ils 
doivent  leur  exiftence,  ont  vraifemblablement  reçu 
des  ordres  de  la  Cour,  &  fe  font  déterminés  à  pren¬ 
dre  connoiiTance  des  attroupemens  &  autres  défor- 
dres  publics  qui  ont  régné  tous  ces  jours-ci.  Hier, 
les  Chambres  aftemblées,  fur  la  plainte  rendue  par 
le  Procureur  général  de  tous  ces  faits  ,  il  lui  a 
é$é  donné  a&e ,  &  l’on  a  ordonné  une  information. 
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1  Septembre  1774 


M.  de  St.  Preft,  depuis  qu’il  rj’eft  plus  chargé  de 
,1a  .partie  des  bleds,  comme  Intendant  du  Commer- 
;  ce ,  eft  expofé  auffi  aux  brocards  du  public.  Il  avoit 
s  fait  bâtir  une  maifon  fupèrbe,  .qui  étonnoit  tout  le 
‘monde  par  le  peu  de  fortune  qu’on  lui  oonnoiffoit. 
n  paroit  qu’elle  ayoit  aufiî  beaucoup  dérangé  fes  af¬ 
faires  ,  puifqu’ii  vient  de  mettre  cette  maifon  à 
'  louer.  Sur  ies  affiches  qui  en  ont  été  faites  &  pîa. 
cées  dans  les  rues, quelque  caultique  a  écrit  en  gros* 
caractères  ;x  Hôtel  de  la  Farine* 


I  dudit , 


M.  lfAbbé  Madier,  confeffeur  de  Madame  Vic> 
toire  &  Curé  de  St.  Se  vérin,  a  ordre  de  ne  point 
i  fortir  de  fa  paroiflW-  Ce  fait  pafie  pour  certain.  Oiî 
veut  en  outre  que  M.  l’Archevêque  de  Paris  ait  re¬ 
çu  défenfes  du  Roi  d’aller  à  St.  Denis,  de  fe  mêler 
d’affaires  d’Etat,  détenir  chez  lui  des  affemblées  d’E- 
vêques  ou  autres.  Enfin  on  va  jufqiies  a  dire  que 
S.  M.  a  prié  Madame  Louïfe  de  fe  renfermer  aufii 
dans  les  chofes  qui  la  concernent  feulement.  Ce 
|  qui  pourroit  autorifer  cette  conje&ure,  c’eft  que  le 
Roi  &  la  Reine,  en  revenant  aujourd’hui  de  Coin- 
piegne,  ne  vont  point  dîner  aux  Carmélites  avec' 
leur  tante  :  d’oii  l’on  préfume  qu’il  y  a-  du  froid 
avec  cette  Princeffe  &  même  avec  Mesdames  en  gè¬ 
lerai»  dont  on  connoît  le  zele  &  les  efforts  pour  \& 
maintien  de  la  Magiftrature  aftuelle,  &  pour  ©ropê* 
cher  le,  retour  de  l’ancienne. 
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I  Septembre  1774. 


On  fait  que  M.  le  Chancelier,  depuis  fa  difgrace, 
a  envoyé  ordre  au  Sr.  Thuri,  fon  homme  de  confian. 
ce,  de  brûler  quantité  de  papieis  qu’il  lui  a  indiqués. 
Cette  expédition  s’eft  faite  à  la  Chancellerie,  il  y  a 
quelques  jours,  &  la  fumée  épailîe  qui  a  duré  plu- 
fieurs  heures  a  trahi  cette  expédition  fecrette.  On 
eft  fâché  de  cette  précaution,  &  l’on  croit  qu’on  au- 
roit  pu  tirer  des  éclairciflemens  très  utiles  de  ces 
papiers. 

2  dudit . 

On  fe  flattoit  que  Leurs  Majeftés  auroient  paffé 
hier  par  Paris ,  quoique  ce  ne  foit  pas  le  chemin  le 
plus  court  pour  aller  à  Verfailîes  :  une  multitude  de 
fpettateurs  s’étoit  rendue  fur  les  Boulevards ,  &  l’on 
fe  dilpofoit  à  accueillir  le  Roi  &  la  Reine  de  la  ma¬ 
niéré  la  plus  tendre  &  la  plus  reconnoiflante.  Le 
public  a  été  fruftré  de  fa  joie. 

2  dudit . 

M.  le  Lieutenant  général  de  Police  a  fait  dire 
hier  matin  aux  Marchands,  Artilles  &  Artifans  du 
Palais,  qu’ils  euiîent  à  contenir  leurs  ouvriers,  pour 
lui  éviter  la  douleur  de  commencer  ;fon  adminiftra» 
tion  par  quelque  a&e  de  rigueur,  dont  il  feroit  au 
déiefpoir.  Il  a  également  fait  afficher  des  défenfes 
aux  Artificiers  d’en  vendre  â  qui  que  ce  foit,  à  pei¬ 
ne  d’amende,  &c.  Pour  féconder  ce  fage  Réglement, 
la  Robe  courte  s’efl  emparée  de  très  bonne  heure 
de  l’intérieur  du  Palais  ;  les  portes  ont  été  fermées 
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vant  la  nuit  dans  les  endroits  où  le  partage  n’e& 
l»as  néceflaîre  ;  des  Efcouades  du  Guet  à  pied  &  à 
hevai  ont  été  pofées  en  d’autres.  On  ne  pouvoit 
j, aller  qu’efcorté  d’un  Garde  qui  vous  conduifoit  où 
'ous  vouliez  aller.  Enfin ,  pour  renforcer  cette  gar* 
ie,  des  détacheinens  des  Gardes  Françoifes  étoient 
joftés  dans  les  milieux,  en  état  de  porter  du  fe- 
:ours  partout  où  il  étoit  néceffaire.  On  fe  doute 
>ien  que  ces  précautions  n’ont  fait  qu  exciter  p. us  d  at- 
i.roupemens ,  bien  loin  de  les  diffiper  ;  mais  le  tout 
i’eft  pafTé  avec  gaîté  &  tranquilité.  Vers  les  onze  ; 
leures ,  par  une  Tactique  ïngénieufê  &  favante,  ces 
létachemens  fe  font  avancés  in  i  en  fi  b  le  ment  &  ont 
lettoyé  les  parapets  du  Pont-Neuf  &  le  Pont-Neuf 
jibfolument.  La  canaille  fe  retiroit  comme  des  mou- 
i’ons  devant  les  Gardes  î  mais  ce  refoulement  ,  bien 
"oin  de  difliper  la  multitude,  ne  faifoit  que  l’augmen¬ 
ter.  Cette  Journée  a  rappellé  celle  des  Barricades , 
bais  fans  aucune  effufion  de  fang,  fans  coup  férir, 
Tans  brûler  une  amorce.  Les  alguazils  &  la  popu¬ 
lace  rioient  &  buvoient  enfemble.  C’étoit  pour  les 
honnêtes  gens  un  coup  d’œil  unique. 

2  Septembre  1774» 

!  Extrait  d'une  Lettre  de  Chiions,  du  30  Août. 

„  Nos  intrus  femblent  déjà  revenus  ici  de  leur  pre- 
jmiere  frayeur.  La  nouvelle  de  l’exil  du  Chancelier 
Iles  a  d’abord  étourdi  :  ils  ne  vouloient  pas  le  croire. 
Forcés  enfuite  de  n’en  plus  douter,  le  plus  grand 
inombre  a  été  fûrement  abattu,  mais  l’imagination, 
toujours  ingénieufe  à  flatter  comme  à  allarmer,  en 
rarture  plufieurs.  On  a  répandu  que  la  difgrace  de 
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kur  prote&eur  n’avoit  pour  caufe  que  des  faute 
récentes ,  des  torts  particuliers  &  perfonncis  enver 
la  Reine,  &  non  fon  opération  en  elle-même,  ni  le 
malheurs  publics,  ni  les  nouveautés  qu’il  a  introdui 
tes  depuis  trois  ans....  Cette  idée,  vraie  ou' fau< 
fe,  devient  le  motif  ou  le  prétexte  de  la  confolatio 
de  plufieurs.  D’autres  font  intérieurement  conflèi 
liés,  mais  fe  cachent.  D'autres,  enfin,  o^t  la  bas 
fefife  de  dire  ,  rélativement  aux  appointemens  qi 
leur  ont  été  payés  depuis  3  ans,  que  c’efl  toujoüi 
autant  de  gagné,  &  qu’à  tout  événement  ils  auron 
toujours  eu  7  à -g, 000  Livres,  plus  ou  moins.  Un 
chofe  certaine,  &  ils  le  fa  vent  bien,  c’eft  que  1 
bonne  compagnie,  qui  les  a  toujours  méprifés  ,  le 
berne  aujourd’hui  d’avance;  c’eft  qu’ils  font  le  fuje 
de  plaifanterie  de  tous  les  repas,  de  toutes  les  con 
verfations:  on  renouvelle  les  épigrammes,  les  far 
cafmes ,  les  chantons;  &c.  on  les  adapte,  autan 
qu’on  peut,  à  la  circonflance.  Bref,  quand  même 
ce  que  Je  ne  puis  croire,  leur  exiftence  feroit  pro 
longée,  la  circonflance  feule  de  la  difgrace  de  leu 
protetteur  aur oit  infiniment  ajouté  à  l’aviliflemen 
qu’ils  méritent  &  dont  ils  étoient,  pour  ainü  dire 
en  pofleffîon. 

3  Septembre  1774. 

Les  attroupemens  continuent:  il  a  fallu  continue 
les  détachemens  du  Guet  &  des  troupes  autour  di 
Palais;  mais  la  fage  Ordonnance  de  Police  du  3] 
Août ,  qui  défend  à  tout  marchand  d’artifice  d’ei 
vendre  à  qui  que  ce  foit,  qui  renouvelle  à  cet  égare 
les  anciens  lîéglemens,  a  produit  le  meilleur  elfe 


£  a  empêché  qu’on  ne  tire  plus  de  fufées  &  de 

r^i 'Septembre,  le  Sr.  Pigeon  ,  le  Bailli  du  Palais , 

L  rendu  une  Sentence,  qui  renouvelle  les  mêmes 
kéglemens ,  condamne  à  1.5  Livres  d’amende  le  Sr. 
be  Brai,  Graveur  du  Palais,  pour  avoir  laiffé  tirer 
lies  fufées  par  les  fenêtres.  Cette  fentence  a  été  af- 
ichée  dans  l’enceinte  de  la  Jurifdiélion ,  &  n’a  pas 
3eu  contribué  à  maintenir  la  tranquillité  pubdque. 

L’Exempt  de  Robe  courte,  qui  a  été  mal  mené 
par  le  peuple,  &  qu’on  allure  être  mort  de  fes  bles- 
fures,  fe  nommoit  Bouteille.  Son  nom  prêtant  à  la 
plaifanterie ,  n’a  pas  peu  contribué  à  le  faire  huer. 
Un  cauftique  a  dit  qu’il  failoit  calTer  la  bouteille  f 
!&  on  l’a  calTée. 

3  Septembre  1774. 

j  Le  Roi  eft  venu  tout  d’une  traite  à  Verfaiîles  ;  il 
!ne  s’eft  pas  même  arrêté  à  St.  Denis:  il  a  été  infi¬ 
rment  plus  fatisfait  de  l’emprelTement  du  peuple  & 
de  fes  acclamations  lors  de  fon  retour ,  qu’il  ne  l’a* 
voit  été  en  allant.  11  eft  fâcheux  que  Leurs  Majes¬ 
tés  n’aient  pas  pallé  par  Paris,  où  l’on  fe  difpofoit  à 
leur  donner  des  marques  extraordinaires  de  tendres- 
fe.  Un  détachement  de  douze  cens  hommes  s’étoit 
Ipromis  de  dételer  les  chevaux  du  carofte  &  de  s’at¬ 
teler  &  fe  relayer  jufqu’à  Verfaiîles. 

Au  relie,  Leurs  Majeftés  n’ont  échappé  qu’en  par* 
itie  l’enihoufiafme  des  bourgeois  &  habitans  de  Pa* 
ris.  Beaucoup  fe  font  trouvés  fur  la  route  &  à  la 
(porte  du  Bois  de  Boulogne,  dont  la  reconnoiffance 
s’eft  exhalée  en  acclamations.  Leurs  Majeftés >  à 
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leur  arrivée  à  Verfailles,  ont  trouvé  l'avenue  &  le 
cours  du  château  remplies  de  monde,  au  point  E 
ne  pouvoir  s’y  retourner. 

3  Septembre  177 4. 

M.  Turgot  a  été  reçu  mercredi  3r  Août  à  1 
Chambre  des  Comptes,  où  il  a  fait  un  difcours  tri 
applaudi.  Celui  de  M.  le  Premier  Préfident  paro 
pourtant  avoir  fait  encore  plus  de  fenfation.  1 
premier  a  affuré  la  Compagnie  des  difpofitions  éc< 
nomiques  du  Roi ,  que  S.  M.  lui  avoit  intimé  1< 
ordres  les  plus  précis  à  cet  égard.  Le  fécond  a  il 
finué  au  nouveau  Miniftre  combien  Pefprit  de  fyft< 
me  étoit  dangereux  dans  l’adminiftration  des  Final 
ces:  il  s’eft  étendu  fur  Futilité  de  la  Chambre,  < 
fur  la  néceiïité  de  la  maintenir  dans  fa  fplendeur  i 
dans  fes  prérogatives. 

3  dudit » 

Quoique  le  Srr  de  Beaumarchais  ne  foit  pas  ici 
&  foit  même  retenu  en  Allemagne  par  les  bleffure 
qu’il  a  reçues  fur  la  route  de  Nuremberg,  où  il 
été  a iïafïlné  par  des  voleurs ,  fes  fondés  de  procura 
tion  travaillent  pour  lui  à  fon  affaire.  Les  Avocat 
ne  trouvent  pas  qu’il  puiffe  fe  pourvoir  en  caffation 
mais  bien  en  revifion  ;  ils  affurent  que  les  moyens  (i 
préfentent  en  foule. 

3  dudit. 

M.  de  MirOmefnil  a  tenu  le  Sceau  pour  la  prenne 
re  fois  jeudi  dernier.  Comme  il  n’eft  établi  que  paj 
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ommiffion  pure  &  fimple »  il  n  a  rien  vifé.  C  eft 
*  M.  qui  appofera  le  Vif  a.  Il  a  eu  lieu  chez  le 
lèau-frere  de  ce  Miniftre,  c’efl-à-dire  chez  M.  Bi- 
jnon  j  Bibliothécaire  du  Roi.  Comme  le  logement 
:ft  petit,  il  avoit  peine  à  contenir  la  multitude  d’of- 
liciers  du  Sceau,  empreffés  à  donner  de  la  folemni- 
|é  à  cette  cérémonie. 

4  Septembre  17  74. 

bt  •  t  r  '  -  '  i  . 

*■'■■■  \  ; 

1  M.  le  Prince  de  Conti ,  qui  depuis  longtems  s’ab- 
benoit  de  fe  montrer,  &  n’alloit  au  fpe&acle,  pour 
tin  fi  dire,  qu  'incognito,  eft  venu  vendredi  à  l’Opéra 
nfocchï ,  &  /le  public  l’a  reçu  avec  des  acclama-* 
ions  fi  multipliées  &  fi  foutenues,  que  S.  A.  a  été 
Obligée  de  fe  lever  plufieurs  fois  pour  le  faluer  & 
e  remercier. 

4  dudit. 

f  'v.  4  \  I 

Il  court  dans  les  rues  une  chanfon ,  telle  que  la 
>oîice  en  permet  fouvent  pour  arnufer  le  peqple. 
Le  renvoi  du  Chancelier  a  donné  lieu  d  en  faiie  une 
’ur  le  même  air,  qu’on  appelle  l'air  de  l'amitié,  & 
bue  la  populace  chante  aufii  a  la  fourdine» 

Sur  la  route  de  Chaton 
Le  peuple  s’achemine , 

Pour  voir  la  f. . .  mine 
Du  Chancelier  Maupeou, 

Sur  la  rou. .  .  fur  la  rou. .  • 

Sur  la  route  de  Chatou. 

!*)n  voit  que  tout  le  fel  de  cette  plaifanterie  gros- 
lere ,  confiée  dans  l’équivoque  à  laquelle  l’air  a  don- 
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Âé  lieu,  &  qui  exprime  le  defir  d’une  canaille  efFré 
née,  qui  fe  déchaîne  avec  fureur  contre  les  Minis 
-très  que  la  difgrace  laide  expofés  à  ton  indignation. 

4  Septembre  1774. 

Un  Sr.  Valicour,  qui  a  été  Frévôt  de  la  Mon 
noyé,  &  qui  eft  Chevalier  de  St.  Louis  ,  on  ne  fai 
trop  comment ,  crâne  d’ailleurs  renommé  par  de 
aventures  de  toute  efpece,  vient  de  fe  dirtingue 
dans  les  attrôupemens  d’une  façon  folle,  qui  réponr 
à  tout  le  relie  de  fa  conduite.  Le  jour  ou  1  on  a  ar 
xêté  quelqu’un  pour  contenir  la  multitude,  ce  Don 
Quichotte  l’a  haranguée  &  lui  a  promis  de  lui  tain 
rendre  le  prifonnier.  Ayant  exalté  les  cerveaux  di 
cette  populace,  il  s’ell  rendu,  efcorté  d’environ  Bo< 
hommes,  chez  le  Premier  Préfident,  s’ell  fait  ouvri 
les  portes,  &  a  redemandé  l’homme  arrêté.  Ce  Ma 
giftrat  intimidé  avoit  d’abord  promis  de  le  fair< 
élargir.  Le  Sr.  Valicour  s’dl  tranfporté  fur  le  chamj 
à  la  Conciergerie,  toujours  fuivi  de  cette  canaille 
&  le  concierge  ayant  dit  qu’il  ne  pouvoit  relâche, 
Phomme  réclamé  fans  un  ordre  par  écrit  de  M.  li 
Premier  Préfident,  le  chef  des  mutins  revenoit  pou; 
la  fécondé  fois  à  l’hôtel  de  la  Première  Préfidence 
lorfqu’il  l’a  trouvé  inverti  de  Guet.  Ce  qui  lui  i 
raffis  la  tête;  &  pour  fe  tirer  avec  honneur  de  0 
mauvais  pas,  il  a  fait  entendre  à  ceux  qui  l’entou 
roient,  qu’il  falloit  attendre  au  lendemain.  Il  a  dif 
paru  depuis:  on  le  croit  arrêté  d’après  les  informa 
tions  ordonnées  fur  la  plainte  du  Procureur  général 
dont  011  a  parlé,  contre  les  üttioupemens  &  autre) 
délits  publics  qui  s’en  font  fuivis. 


5  Septembre  1774* 

!  Mrs.  du  nouveau  Tribunal  ont  reçu  avant-hier  l’in* 
jitation  pour  affilier  au  fervice  de  Notre-Dame  en 
!  maniéré  accoutumée.  Il  aura  lieu  le  7  Septembre, 
bette  invitation  femble  ranimer  les  efpérances  de 
jlufieurs ,  qui  fe  flattent  que  tout  s’y  paffera  comme 
St.  Denis ,  &  que  les  freres  du  Roi  y  affilieront  ot 
bront  les  révérences ,  ainlî  qiv^  c’ell  yraifemblable. 

5  dudit . 

Gn  rapporte  un  propos  de  M.  le  Chancelier ,  qui 
embleroit  annoncer  le  calme  de  ion  ame,  les  bon- 
les  intentions  dont  il  a  toujours  été  pénétré  &  fon 
Jefir  fincere  de  la  paix  &  de  l’union  dans  les  diffé- 
lens  ordres  de  l’Etat;  Plût  a  Dieu\  dit-il ,  quon 
l'ait  plus  befoin  de  moi ,  £?  qu'on  me  laijje  déformais 
! 'ans  ma folitude I  II  ajoute:  J' amis  eu  envie  défaire 
'ûtir  à  Roncherolles ,  pendant  que  fêtais  à  la  Cour: 
\e  fuis  fort  aife  de  ne  l'avoir  pas  fait.  Cela  mamuferd 
{ans  mon  loifir . 

5  dudit. 

'  M.  de  Vennes ,  qui  remplace  M.  le  Clerc ,  ne  l’i¬ 
mitera  vraifemblablement  pas  dans  fon  luxe.  L3 
Dhilofophie  dont  il  eft  fectateur  le  rendra  traitable 
5t  modelle.  Il  elt  connu  pour  avoif  travaillé  à  des 
morceaux  de  l’Encyclopédie,  ce. qui  donne  une  gran¬ 
de  idée  de  fes  lumières  &  de  fa  fagefle.  M.  Turgot 
sft  auffi  renommé  par  fon  attachement  à  cette  Eco- 
je,  ainfl  que  M.  d’Angivilliers,  Direéfceur  des  Bâti- 
Inens.  Tous  ces  choix  annoncent  que  l’on  rend  jus- 


tîce  à  cette  Secïe ,  qu’on  avoit  noircie  dans  l’efpr 
du  feu  Roi,  en  la  peignant  fous  les  plus  affreufi 
couleurs. 

6  Septembre  1774. 

Outre  M.  Dufoffé,  M.  le  Marquis  de  Tr y,  qi 
avoit  été  obligé  de  fortir  du  Royaume,  comme  ai 
cufé  d’avoir  colporté  la  Requête  de  la  NobleiTe  c 
Normandie  de  château  en  château,  pour  la  faire  1 
gner,  a  également  eu  permiffion  de  revenir.  JEnfi 
M.  Le  Camus  de  Néville,  Conseiller  au  Grand  Coi 
feil ,  accufé  d’avoir  eu  part  à  ladite  Requête,  a  ot 
tenu  la  même  juftice.  Tous  ces  faits  particuliei 
font  préfumer  favorablement  des  difpofitions  du  M< 
narque. 

6  dudit , 

Quoique  les  difcours  d’apparat  à  la  Chambre  de 
Comptes  foient  prefque  toujours  les  mêmes,  on  cit 
celui  de  M.  de  Nicolaï,  dont  on  a  parlé,  &  l’on  e 
a  pris  des  copies ,  apparemment  parce  que  c’eft  J 
premier  de  cette  efpece  que  ce  jeune  Magîftrat  a 
prononcé  depuis  qu’il  eft  Premier  Préfident.  L 
voici  : 

„  Monfieur,  votre  réputation  &  vos  fuccès  vou 
precedent  dans  le  Miniftere.  Une  naifTance  diftir 
guée;  la  mémoire  d’un  pere  toujours  cher  à  cett 
Capitale  qu’il  a  embellie  par  tant  de  monumens 
des  qualités  perfcnnelles  &  rares,  qu’on  a  vu  fe  dé¬ 
velopper  pour  le  bonheur  d’une  grande  Province 
l’unanimité  des  regrets  en  vous  perdant  ,  étoiec 
vos  titres.” 


I  ' 


-  V 
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s>  La  fagefle  de  notre  augufte  Monarque  en  les 
Dfacrant  par  un  choix  aufîi  applaudi  ,  devient  un 
uveau  témoignage  de  fon  amour  pour  fon  peuple.” 

„  Balancer  la  dépenfe  &  la  recette,  annoncer  des 
es ,  fe  fervir  de  moyens  faciles  &  fimples  dans 
j tes  ces  opérations,  n’avoir  d’autre  bafe  que  la 
mfaifance,  la  juftice  &  l’économie,  voilà,  Mon- 
ur,  ce  que  l’on  efpere  de  votre  administration. 

„  Vous  trouverez  dans  les  Magiftrats  de 1  cette 
)mpagnie  des  lumières,  du  zele  &  du  désintéres- 
nent.  Leurs  fondions  les  affocient  à  vos  travaux, 
outes  les  fois  qu’on  a  voulu  les  en  dépouiller,  ou 
,1  ter  atteinte  à  leur  jurisdiétion ,  on  nu  maiheureu- 

ment  fait  éclore  que  des  abus. 

„  Diminuer  les  impôts,  refpe&er  nos  propriétés, 
aintenir  inviolablement  les  engagemens  du^  Prince 
rec  fes  Sujets:  telle  eft,  Monfieur ,  la  meiure  des 

DÜgations  que  vous  allez  remplir. 

„  Telle  eft  la  dette  facrée  du  Mmiftre  des  fi- 

mecs. 

n  Votre  génie  fécond  multiplie  pour^vous  les  res* 
>urces  dans  la  proportion  des  befoins.” 

„  Quel  puiflant  encouragement  n’aurez-vous  pas , 
lonfieur  !  Notre  reconnoiffance  vous  attend.  La 
iloire,  feule  récompenfe  qui  puiffe  flatter  un  Mi- 
iftre,  vous  appelle;  &  vous  devenez  aujourdhui 
omptablc  &  garant  de  la  félicité  publique. 

6  Septembre  1774* 

L’on  fuit  avec  vivacité  l’information  ordonnée 
,ar  le  nouveau  Tribunal,  contre  les  auteurs ,  fauteurs 
i  adhérens  des  complots#  attroupemens  &  émeutes. 


(  19°  ) 


ainfi  que  des  infultes  faites  aux  Magîftrats,  6c  d; 
outrages  à  l’effigie  du  Chef  fuprême  de  la  Mag 
ftrature. 

Un  Procureur  fupnrimé,  nommé  Fontaine ,  ayat 
infulté  Me.  Millejeüne  Avocat,  qui  'venoit  de  pla 
der  devant  le  nouveau  Tribunal,  6c  lui  ayant  d 
qu’il  iroit  à  Bicêtre,  ainfi  que  les  Juges,  eft  décrél 
à  ce  qu’on  sATure. 

7  Septembre  1774. 

L’Abbé  Mercier  eft  forti  de  la  Baftille  depui 
quelques  jours ,  &  réclame  hautement  fa  place  à  1 
Gazette  de  France  ;  ce  qui  détruit  absolument  1< 
imputations  atroces  dont  on  l’avoit  chargé.  On  n 
peut  favoir  au  jufte  la  caufe  de  fa  détention ,  ma1 
il  eft  h  coup  fûr  innocent  de  la  piece  abominabl 
contre  la  Reine  qu’on  lui  attribuoit ;  piece,  qui  vra 
Semblablement  n’exifte  que  dans  l'imagination  d< 
Nouvelliftes  qui  en  ont  parlé,  6c  qui  varient  tou 
fur  fa  nature:  les  uns  prétendent  que  c’eft  une  char 
fon,  les  autres  un  poërne,  d’autres  un  roman.  L 
titre  même  n’eft  rapporté  par  perfonne  avec  exaft 
tude:  c’eft  le  peint  du  jour:  c’eft  la  nouvelle  Auron 
Enfin,  perfonne  digne  de  foi,  ne  peut  afturer  l'avoi 
lue  ni  vue.  De-là  encore  la  faufteté  de  tous  les  au 
très  bruits,  rélativement  au  Chancelier  &  à  fa  di 
grâce,  dont  on  vouloit  auffi  trouver  la  caufe  dan 
les  révélations  qu’auroit  faites  cet  Abbé,  comme  in 
(ligué  à  compofer  fon  exécrable  fatyre  par  le  Chan 
celier. 


7  Septembre  1774. 

M.  l’Archevêque  de  Lyon  a  gagné  ces  jour? -ci 
on  procès  contre  les  Chanoines  de  cette  ville;  pro- 
èsct  comme’  beaucoup  d’autrés,  de  peu  de  confé¬ 
rence  en  lui-même,  puifqu’il  ne  s’agiffoit  d’abord 
-ne  de  Liturgie,  de  Difcipîine,  de  Bréviaire;  mais 
ievenu  très  grave  par  les  fuites  &  par  la  chaleur 
jus  les  deux  partis  y  ont  mife.  Mrs.  du  nouveau 
rribunal  ont  voulu  encore  s’ifiuftrer  par  la  termi- 
laifon  de  cette  grande  Catife,  avant  de  fe  féparcr. 
En  général  ils  ont  beaucoup  expédié  ,  ont  même 
Forcé  à  comparoir  pluiîeurs  plaideurs  qui  ne  fe  fou- 
:i oient  pas  d’être  jugés  aftuellemènt,  dans  l’efpoir 
3  u’ après  les  Vacances  ils  auroient  des  Juges  aux¬ 
quels  ils  prendroient  plus  de  confiance.  Cette  poli¬ 
tique  peut  leur  être  utile,  en  ce  que  par  le  compte 
rendu  au  Roi  de  la  quantité  d’affaires  expédiées  dan& 
l’année  Parlémentaire,  S.  M.  verra  qu’ils  ont  beau¬ 
coup  travaillé,  &  que  le  Public  ne  s  efl  point  retiré 
ae  leur  Jurifdiftion  ,  comme  on  vouîoit  en  faire 
courir  le  bruit. 

8  dudit» 

/  .  i  t-  :  -J  f  '-ï  " 

Le  fervice  de  Notre  Dame  a  eu  lieu  hier.  On 
craignoit  beaucoup  que  M.  du  nouveau  Tribunal 
[ne  fuffent  hués  dans  leur  trajet  du  Palais  a  l  Arche» 
|vêché,  où  ils  doivent  aller  à  pied.  Mais  le  Maré» 
ichal  de  Biron  a  dit  qu’il  en  répondoit.  En  effet 
Aine  Garde  nombreufe  a  éfeorté  ces  Meilleurs,  qui 
jn’ont  éprouvé  que  quelques  rumeurs  fourdes  dans  le 
Palais  même,  M.  Te  Maréchal  Duc  de  Briffac, 

.  i'-  c  ''  * 
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comme  Gouverneur  de  Paris,  s’y  eft  rendu,  &  a 
afîifté  à  la  cérémonie,  entre  le  Premier  Préfident  & 
le  premier  des  Préfidens  à  mortier,  fuivant  le  pri¬ 
vilège  de  fa  dignité  ;  mais  qui  lui  a  valu  une  impro¬ 
bation  générale  de  la  part  des  gens  de  parti  ,  & 
quelques  huées  de  la  part  des  poliiTons  qui  fe  fou- 
rent  par-tout,  &  qui  fe  font  livrés  à  la  fortie  de  la 
cérémonie  à  cette  cenfure  trop  iicentieufe.' 


8  Septembre  1774. 


Jufqu’à  préfent  les  changemens  du  Tréfor  Royal 
confident  en  trois  fujets,  fçavoir:  le  Sr.  de  Ven' 
nés,  comme  011  a  dit,  fuccédant  au  Sr.  le  Clerd; 
le  Sr.  la  Croix ,  qui  remplace  le  Sr,  Deftouches. 
Ces  deux  premiers  fortent  de  place  chargés  de  l’in¬ 
dignation  publique.  Quant  au  Sr.  Dupuy,  il  paroîl 
que  fon  grief  eft  d  etre  parent  de  M.  l’Abbé  Terrai, 
On  l’a  éloigné  ,  fans  doute  comme  un  efpion  qui 
xefteroit  à  l’Ex  -  Minière  dans  ce  Département  :  on 
veut  même  que  M.  Turgot  lui  ait  écrit  d’une  façon 
fatisfaifante,  &  lui  ait  témoigné  des  regrets  d’être 
obligé  de  le  changer.  On  n’eft  pas  encore  fur  du 
fucceffeur  de  ce  dernier.  Les  Sieurs  Meflin  â 
Bourboulon  ,  premiers  Commis  en  fous -ordre  du 
premier  Commis  des  finances,  ont  reçu  des  injonc* 
lions  féveres  par  M.  de  Vennes,  au  nom  du  Mini 
tre.  Le  dernier  a  furtout  été  réprimandé  fur  fon 
luxe  perfonnel,  fur  le  gros  jeu  de  fa  femme,  fur  l’é¬ 
légance  de  fes  équipages;  &  ayant  voulu  s’excufer, 
M.  de  Vennes  lui  a  fermé  la  bouche,  en  lui  ordon» 
nant  la  fimplicité  &  l’honnêteté. 

9  Sep* 


4. 


(.  m)  ' 

g  Septembre  1774. 

'  '  '  " 

» 

On  écrit  de  Rennes  que  la  nouvelle  de  l’exil  de 

I  le  Chancelier  y  a  abfolument  étourdi  le  Parle- 
ent  aétuel  ;  que  pluficurs  membres,  frappés  d’une 
rreur  panique,  augmentée,  il  eft  vrai,  par  la  joie 
fui  tan  te /du  peuple  &  des  citoyens,  fe  font  réfugiés 
Ver  et ,  chez  le  Duc  d’Aiguüion;  que  d’autres  , 
ns  s’arrêter  dans  leur  fuite,  dévoient  pouffer  juf* 

4 es  à  Paris.  ,  •  ^  \ 

10  dudit, 

/  v  -Æ 

II  faut  ajouter  plufieurs  circonftances  à  ce  qu’on 
déjà  recueilli  fur  les  attroupemens  &  autres  tumul- 
s  ocçafionnés  par  l’exil  du  Chancelier, 

On  compte  jufqu’à  dix  fortes  de  fupplices  qu’on 
fait  fubir  à  fon  effigie.  La  plus  piaifante  eft  cel- 
des  Ecoliers ,  qui  l’ont  fait  tirer  au  Cours  par 
atre  ânes. 

Les  Suiftes,  indignés  de  ce  que  celui  de  Ste.'  Gé* 
vieve,  lors  du  procès  verbal  fait  par  la  Jurifriic* 

»n  de  cette  Abbaye,  la  nuit  du  28  au  29  Août,  # 
oit/  fait  l’enlevement  des  cadavres  faétices  du 
lanceîier  &  de  l’Abbé  Terrai,  ont-  dégradé  ce  ca« 
irade,  &  l’on  a  été  obligé  de  le  réduire  dans  le 
)uvent  à  l’état  de  jardinier. 
iQuelqu  un ,  lois  de  l’inveltiftement  du  Palais,  qui 
!  iaifoit  tous  les  loirs  par  le  Guet  à  pied  &  à  che- 
f»  &  Par  les  Gardes  Françoifes  &  Suiftes,  ayant 
manié  ce  que  iignifioient  ces  troupes?  On  répon- 
:  Ce  font  les  gardes  du  fépulchre ,  en  attendant  U 
furreftion, 

Corne  VL  X 
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Enfin  on  ne  peut  allez  s’étonner  de  la  coneîuî 
àe  M.  le  Maréchal  de  B***,  qui  dès  le  commei 
cernent  du  tumulte  provoqua  lui-même  l’envoi  t 
Ion  Régiment,  en  difant:  „  Que  ne  demande-t-c 
„  mon  Régiment?  Il  eft  au  fervice  du  Parlement 
Ce  Seigneur  a  foupé  chez  le  Premier  Préfixent  1 
premier  jour,  &  depuis  tous  les  Officiers  des  Gard 
ont  été  à  la  table  de  AL  de  Sauvigny. 


io  Septembre  1774. 


Depuis  longtems  on  déteüolt  le  Sr.  Foulon ,  1 
tendant  des  Finances;  parvenu,  dont  la  dureté  ét< 
in  {Importable  à  tous  ceux  qui  avoient  affaire  à  U 
&  qui  afpiroit  il  la  place  de  Contrôleur  génér 
Son  amour-propre  lui  faifoit  beaucoup  préfumerj 
fes  talens  ,  èî  Ton  a  me  de  bronze  le  rendoit  en  cf 
très  digne  de  Recéder  à  M.  l’Abbé  Terrai.  M.  T 
;/ot  vient  de  faire  juftice  de  cet  homme,  en  le  n 

b 

voyant.  •  , 

Mais  on  eft  fâché  que  ce  Minière,  par^  amj 
pour  M.  Boutin ,  ait  ramené  celui-ci  dans  fa  pla 
Ceff  un  homme  borné  ,  qui  a  infiniment  contr; 
à  la  dçihu&ion  de  la  Compagnie  des  Indes ,  & 
lequel  M.  de  Lauraguais  a  jetté  un  ridicule  ie 

lébile. 

Le  Roi  retire  des  mains  de  M.  Cochm,  autre 
tendant  des  Finances  ,  1a  Commiffion  qu’il  a 
pour  les  Domaines, 


A 


il  Septembre  1774. 


Quoique  M.  Turgot ,  comme  partifan  zélé  de  la 
lecle  des  Economises,  favorife  beaucoup  l’exporta- 
ion;'  pour  fe  concilier  le  peuple  dans  les  commen* 
emens  de  fon  Miniftere,  il  a  fait  rendre  un  Arrêt 
!u  Confeil  qui  la  défend ,  niais  qui  permet  &  rend 
ibre  celle  de  Province  à  Province.  Inconséquence, 
ans  le  Syftême  de  fes  prédéçeffeu.rs inconcevable, 
i  qui  prouve  qu’ils  avoient  moins  en  vue  le  bien 
ublic ,  que  de  favori  fer  le  monopole  ,  auquel  ils 
t'oient  intéreffés. 

11  dudit. 

On  ne  connoît  rien  à  tout  ce  qui  fe  paffe  entre  Ta 
'our  &  les  Princes.  On  fait  que  le  Duc  d’Oriéans 
1  le  Duc  de  Chartres  font  éloignés  du  Roi  &  de  la 
aniilîe  Pvoyale:  on  a  prétendu  que  ce  n’étoit  qu’un 
:u ,  &  l’on  feroit  tenté  de  le  croire  par  tout  ce 
u’on  voit.  Les  Minières  n’en  vifîtent  pas  moins 
2s  Princes,  &  M.  le  Garde  des  Sceaux  a  été  même 
nez  le  Prince  de  Conti,  avec  lequel  il  a  eu  une 
>ngue  conférence.  D’un  autre  côté ,  la  Reine  & 
ladame  font  venues  dernièrement  à  St.  Cloud , 
ell-à-dire,  jeudi,  jour  de  la  fête.  Il  eS  vrai  que 

Duc  d’Orléans*  &  le  Duc  de  Chartres  n’y  étoient 
is.  Madame  la  Duchefle  de  Chartres  a  fait  les 
pnneurs  du  lieu  &  eS  allée  au  devant  de  la  Reine. 


31  Septembre  1 7 74. 


On  écrit  de  Rennes,  que  les  Avocâts,  dès  qu’üs 
ont  appris  l’exil  du  Chancelier,  fe  font  abftenus  de 
plaider  au  Parlement.  Ceux  de  Paris,  bien  loir 
d’en  faire  autant,  ont  redoublé  d’ardeur;  &  Me 
Gerbier,  au  contraire,  a  témoigné  beaucoup  d’hu 
meur  des  bonnes  nouvelles  qu’on  apprenoit  fur  I< 
rétabliflement  futur  des  chofes.  Il  prétend  que  le 
délinquans  de  l’Ordre,  étant  en  très  grand  nombre 
le  Parlement  ne  pourra  leur  marquer  fon  indignatioi 
de  leur  lâche  défection. 

xi  dudit. 

Suivant  toutes  les  nouvelles  qu’on  reçoit  des  Pro 
vinces,  le  peuple  a  témoigné  fa  joie  générale  de  1 
St.  BartHslemi  des,  Minijires.  C’eft  ainfi  qu’on  nom 
me  le  dernier  renvoi,  opéré  à  Compiçgne  au  jour  d 
la  fête  de  ce  Saint. 

j  2  dudit.  > 

Quelques  membres  du  nouveau  Tribunal  ayar 
écrit  à  M.  le  Garde  des  Sceaux  pour  le  féliciter ,  c 
Miniftre  n’a  pas  craint  de  leur  répondre  &  de  la 
donner  toutes  les  qualités  qu’ils  prennent. 

12  dudit. 

On  a  parlé  de  l’Ordonnance  du  Lieutenant  de  P< 
lice,  qui  renouvelant  d’anciens  Réglemens  défer 
de  tirer  des  fufées  6c  d’en  vendre.  Ce  premier  m< 


liment  de  fon  adminiftration  fera  marqué  par  PEpî- 
,ramme  fuivante ,  qui  doit  faire  anecdote. 

Pour  fon  inflgne  fanfieté , 

Le  Roi  du  Chancelier  vient  .de  faire  juftice  : 

Mais  du  peuple  la  joie  ayant  trop  éclaté , 

Ce  Prince  aime  ü  fort  l’auftere  vérité. 

Que  même  à  nos  plaifirs  il  défend  l’actiUce.  »... 

*  l  -t  * 

12  Septembre  1774. 

M.  Cochin  efl  bien  &  duement  congédié,  enfor- 
2  qu’il  n’y  aura  plus  que  cinq  Intendans  des  Fi- 
lances. 

12  dudit. 

^  7  .  '•  '  *  .  . 

>  ■-  > 

On  pîaifante  beaucoup  fur  la  réforme  de  chiens, 
nnoncée  dans  la  Gazette  de  France  du  vendredi 
6  Août.  On’ ne  conçoit  pas  comment  on  s’eft  per- 
lis  de  cite  t  dans  ces  Annales  graves  &  qui  vont 
artout,  cet  objet  d’économie,  comme  s’il  étoit  le 
ml  qui  en  valût  la  peine,  &  qu’il  n’y  en  eût  pas 
’autres  plus  effentiels.  Celui-ci  confifte  en  une  tren- 
aine  de  chiens ,  quelques  valets  de  chiens  &  qud- 
ues  piqueurs.  C’eft  une  dérilion  au  gré  des  gens 
enfés:  c’eft  perfifler  la  Nation. 

12  dudit. 

If  ts. v< r  '  1  ;7  ■  '  -  '  '  '  ;  r.  ’ > 

M.  d’Aligre,  depuis  l’exil  du  Chancelier,  intri- 
ue  beaucoup  pour  rentrer  à  la  tête  de  fa  Compa¬ 
rée,  fi  cet  heureux  événement  a  lieu.  On  l’a  vu 
entièrement  à  L’audience  de  M.  de  Mâurepas.  Ce 

I  3 
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Minière  l’a  très-bien  accueilli ,  &  lui  a  donné  un 
audience  fecrette,  qui  a  duré  plus  d’una  heure. 

Mrs.  les  Préfidens  de  -Malesherbes  &  de  Lamo 
gnon  ont  été,  il  y  a# quelques  jours,  à  St.  Affife 
château  de  Madame  de  Monteffon ,  où  le  Duc  d’O. 
léans  étoit-  Ils  ont  été  plufieurs  heures  en  conft 
rence  feuls  avec  S.  A.,  &  fans  la  préfence  d’aucu 
courtifan.  Tout  cela  donne  beaucoup  d  penfer. 


13  Septembre  1774. 


Ceux  qui  défirent  le  retour  du  Parlement  &  l’e 
perent,  répandent  à  çet  égard  des  bruits  très  aval 
tageux.  Ils  veulent  que  ce  retour  ait  été  décic 
au  Confeil  des  Dépêches  famedi  dernier;  que  l’E 
dit  de  rétabliflement  \  très -long,  Toit  déjà  minut* 
Us  prétendent  que  le  feul  article  qui  puiiïe  être  al 
folumeot  désagréable  à  cette  Compagnie,  c’efi:  qi 
les  Enquêtes  &  Requêtes  foient  exclues  des  Enr< 
giftremens  ;  qu’ils  n’aient  lieu  qu’à  la  Granu’Chan 
bre  feulement,  affiliée  des  Princes  &  des  Pain 
qu’il  n’y  ait  qu’elle  feule  autorifée  à  faire  des  R 
montrances.  Iis  ajoutent  que  du  refie  cette  Coi 
fera  confervée  dans  fon  intégrité;  que  tous  fi 
membres  rentreront,  même  les  démis  &  liqu 
dés.,  même  M.  d’Aligre,  en  qualité  de  Premii 
Président.  Mais  il  ne  confervera  cette  place  qi 
pour  la  forme.  #  C’efi:  M.  d’Ormefion  qui  lui  fu 
cédera.  C’efi:  avec  celui-ci,  fuivant  eux,  que  toi 
les  arrangemens  auroient  été  concertés.  C’c 
lui  qui  en  auioit  donné  la  première  nouvelle  1 
Prince  de  Conti ,  &  S.  A.  auroit  été  tranfportée  c 
joie,  au  point  d’embrafler  ce  Magifirat.  Enfin,  T» 


N. 
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îe  Sauvigny  feroit  tellement  frappé  de  terreur , 
]U’il  auroit  donné  fa  démiffian,  &' feroit  déjà  dé* 
neubler  la  Première  Présidence. 

13  Septembre  17  74* 

/  -, 

M.  l’Abbé  Terrai,  fans  être  exilé  pofkivemsnt 
jn  aucun  lieu,  a  ordre  de  ne  point  paroître  à  la 
Cour.  11  efl  cependant  Officier  Commandeur  de-~ 
l’Ordre  du  St.  Efptit  ,  &  fa  charge  de  Secrétaire  Po. 
b  lige  à  des  fondions  qu’il  ne  peut  remplir,  vu  fon 
éloignement.  En  conféquence  il  fe  défait  de  cette 
charge  en  faveur  de  M,  Joiy  de  Fieuri,  Confeüler 
d’Etat,  très-bien  en  cour,  le  bras  droit  de  M*  de 
Maurepas ,  &  fort  bien  venu  du  Roi.  On  veut  que 
cette  charge  pâlie  enfuite  a  M.  de  Vergennes. 

14  dudit. 

Les  défsnfcurs  du  nouveau  Tribunal  contre  lifent 
les  premières  nouvelles,  &  citent  des  faits  tout-à-fait 
contraires.  Ils  difent  que  depuis  le  retour  du  Iloi 
à  Ver  failles,  M.  le  Comte  de  Maurepas  eft  venu 
chez  le  Premier  Préfident,  le  raffurer  de  la  part  de 
S.  M.,  lui  dire  que  la  difgrace  de  M.  le  Chancelier 
r.e  tenoit  en  rien  à  l’affaire  du  Parlement,  &  ne  de- 
voit  pas  en  opérer  la  définition;  qu’EHe  étoit  fâ¬ 
chée  des  excès  auxquels  une  populace  effrénée  s’é- 
tpit  portée  contre  eux  ;  qu’EUe  y  avoit  fait  appor¬ 
ter  remede,  dès  qu’Elle  les  avoit  fus;  qu’Elle  étoit* 
contente  du  zele  &  des  fervices  de  fon  Parle¬ 
ment:  qu’il  eut  à  continuer  &  à  compter  fur  fa  bien* 
fuit  lance. 
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En  outre,  le  jour  de  la  Vierge,  le  lendemain  de 
celui  auquel  le  Parlement  s’eft  féparé,  M.  de  Sauvi* 
gny  efc  allé  à  Ver  failles,  fuivant  Fufage*  faire  fa 
cour  au  Roi,  lui  annoncer  que  fon  Parlement,  d’a¬ 
près  la  permiflïon  qu'il  lui  en  avoit  donnée,  avmit 
pris  les  Vacances;  que  la  Chambre  des  Vacations 
commençeroit  à  s’ouvrir  le  lendemain.  Ces  memes 
hiftoriens  ajoutent  que  le  Premier  Fréfident  avoit 
été  fort  bien  reçu  de  S.  M.  ;  qu’Elle  lui  avoit  con» 
firmé  ce  que  M.  de  Maurepas  lui  avoit  dit  de  fa  part: 
que  ce  Magiftrat  étoit  allé  enfuite  chez  les  Minis¬ 
tres,  qui  lui  avoient  fait  tous  le  meilleur  accueil. 
Ils  vont  jufques  à  affurer  que  M.  le  Prince  de  Con* 
dé,  mieux  inflruit  depuis  fa  fciflion  avec  les  autres 
Princes,  avoit  fait  un  Mémoire  oppofé  à  celui  du 
Duc  d’Orléans  fur  la  nécefllté  du  retour  du  Parle* 
ment  ancien ,  &  1  avoit  préfenté  à  S.  M. 

14  Septembre  1774. 

Une  partie  des  objets  qui  étoient  dans  le  Dépar¬ 
tement  de  M.  Foulon ,  Intendant  des  Finances ,  efl 
réunie  à  celui  de  M.  de  Boulogne.  M.  le  Contrô¬ 
leur  général  en  a  diflrak  les  Monroies,  dont  eft 
chargé  par  une  Commiftion  extraordinaire  du  Con- 
feil,  M.  Fargès ,  ci-devant  Intendant  de  Bordeaux* 
&  qui  y  étoit  devenu  désagréable  à  la  Cour.  L’efprit 
de  f y  Berne  de  ce  dernier,  qui,  vraifemblablement 
effc  dans  les  mômes  principes  que  M.  Turgot,  aura 
engagé  celui-ci  à  fe  l’aflocier  dans  une  partie  de  fou 
Miniftere  :  ce  qui  n’efl:  pas  un  objet  d’économie, 
car  voilà  un  homme  qu’il  faudra  payer  pour  line  be* 
fogne  que  fai  foi  t  un  Intendant  des  Finances. 


14  Sep* 


I 
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(  SOS  )  "  - 

% 

14  Septembre  1774. 

On  ne  fçauroit  croire  l’importance  qu’on  a  mi  Ce 
1  vers  de  la  Piece  du  Sr.  Dorât,  déjà  changé  tant 
e  fois,  &  qui,  le  famedi  27  Août,  avoit  été  réta-- 
li  dans  le  vrai  teste;  depuis,  il -a  encore  été  alté-  * 
it  fur  les  plaintes  fans  doute  du  nouveau  Tribu- 
al,  &  lorfqu’on  a  férieufement  fongé  à  arrêter  la 
ymentadon  trop  grande  qu’excitoic  la  nouvelle  d« 
exil  du  Chancelier. 

14  dudit. 

4  ;  '  y  — 

il  paroît  que  M.  l’Abbé*  Terrai  n’efl:  point  aimé 
le  fes  vailaux  à  fa  terre  de  la  Motte  :  on  raconte 
iu’ils  ont  voulu  la  femainp  derniere  lui  faire  une 
,iche  très  funefte  pour  un  gourmand.  Ils  ont  arrê* 
é  fon  maître  l’hôtel  revenant  de  la  provifion,  ont 
pillé  les  vivres  qu’il  rapportait,  &  ont  réduit  i  Ex- 
bontrôleur  général  à  fa  Compagnie  à  faire  très 
nauvaife  chere;  Cette  petite  geatiileiïe  a  mis  M. 
’Abbé  de  fort  mauvaife  humeur. 

15  dudit * 

Au  milieu  de  tous  les  propos  &  de  tous  les  faits  ^ 
ontradiétoires  que  les  enthoufiaftes  &  les  ennemis 
le  l’ancienne  &  de  la  nouvelle  Magiftrature  citent 
dternativement,  on  ne  peut  que  conjecturer  &  at* 
endre  les  événemens.  La  démarche  du  Comte  de 
Idaurepas  feroit  fans  doute  d’un 'très  grand  poids, 
fil  eût  été  porteur  d’une  Lettre,  ou  que  fa  miiîidiï 
ût  été  allez  caratérifée  pour  que  M.  de  Saûvign/ 
ût  pu  au  moins  en  faire  part  aux  Chambres  affem*- 
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blées  &  requérir  qu’il  en  fut  fait  regiftre.  Mais  Mes- 
Heurs  conviennent  qu’il  n’en  a  été  queflion  que  dans 
leurs  affeniblées,  &  non  légalement. 

D’un  autre  côté,  le  bruit  qui  court  &  qui  fe  fou 
tient,  que  le  Premier  Préfident  a  donné  fa  démis 
_  Pon,  &  fait  même  démeubler  fon  hôtel,  nb  promu 
rien  contre.  Le  Chef  pourroit  changer  fans  que  le 
Membres  changeaient.  lin  un  mot,  la  Chambin 
des  Vacations  eft  en  pleine  aflivité,  &  M  le  Maré 
chai  Duc  de  Richelieu  va  bientôt  y  comparoir  ;  ci 
qui  ne  peut  que  la  raffurer  &  lui  donner  de  i’illui 
tration. 

15  Septembre  1774. 

»  • 

M.  le  Noir,  Lieutenant  de  Police,  efl  auOi  char 
gé  de  la  partie  de  la  Librairie.  Ce  Magiftràt  témoi 
gne  aux  Gens  de  Lettres  qui  ont  -affaire  à  lui,  coin 
bien  il  les  affeéïîonne .*  au  milieu  de  la  joie  que  lu 
donne  fon  élévation  au  pofte  important  qui  lui  ef 
eil  confié,  il  gémit  cependant  de  ne  pouvoir  fe  li 
vrer  au  commerce  des  Mufes  qu’il  aime  paillon 
nément  ;  il  efpere  dii  moins  les  favorifer  le  plu 
qu’il  pourra,  ainfi  que  la  liberté  de  la  FrefTe,  qu 
la  circonftance  critique  des  rems  a  forcé  fon  prédé 
ceffeur  de  reftreindre  &  de  gêner. 

1 6  dudit. 

On  fait  que  M.  le  Chancelier  eft  un  Caméléon  qu 
change  de  couleur  fuivant  le  vent,  un  Protée  qu 
prend  toutes  les  formes  qu’il  veut.  Sur  ce  que  fo; 
curé  de  Rorcherolles  lui  a  représenté  qu’il  n'étoi 
point  aimé  de  fes  vaflaux,  parce  qu’il  ne  leur  avoi 
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*  niais  fait  que  du  mal ,  iî  a  pris  Ia^réfolution  de  te 
i.icilier  leur  affe&ion.  En  conféquence  il  a  envo- 
é  chercher  les  Colle&eur? ,  &  a  payé  la  Taille  pour 
ux:  en  outre,  il  prend  foin  des  pauvres,  des  ma* 
ides,  des  infirmes;  il  juge  ou  accommode  tes  dif- 
érends.  En  un  mot,  on  écrit  que  s’il  continue  fur 
2  pied-là,  il  fe  fera  bientôt  adorer.  Il  n’y  a  que 
i  Noblede ,  -avec  laquelle  il  aura  de  la  peine  a  fe 
e  mettre  bien. 

16  Septembre  1 774* 

Ce  qui  confirme  les  brirts  de  la  broüillerie  de.  la' 
leine  &  du  Roi  avec  Madame  Louïfe,  c’eft  qu© 
le  puis  le  voyage  de  Compiegne  ,  Leurs  Majeltés 
font  pas  été  la  voir ,  &  que  l’incommodité  preten-* 
iue  de  la  Reine  qui  avolt  empêché  de  s’arrêter  à 
5ti  Denis ,  n’éîoit  qu’un  prétexte  dont  on  s'eft  te*  H 
ûour  colorer  cette  indifférence. 

,  -  -  ^  j  j  ^ 

17  dudit. 

M.  le  Comte  de  la  Rillsrdcrie  d’Angivilers,Ja 
nouveau  Directeur  &  Ordonnateur  général  des  B*-; 
timens,  Jardins,  Arts,  Académies  &  Manufactures. 
Rovales,-yeut  connoitre  la  fituation  reelle  des  fiiian* 
ces"  de  la  partie  qui  lui  eft  confiée.  On  la  dit  ar* 
iiérée  de  ï3  millions.  On  allure  qu’il  f^ire 

Ipsndre  tons  les  travaux  commencés,  qui  ne  'font 
|  pas  de  néceffité  urgente.  Il  occupe  fes  Bureaux  a 
! drefTer  des  états  au  vrai,  qui  le  mettent  au  fait.  Soîï 
|  intention  eft  de  faire  payer  les  dettes  avant  de  cotï* 

iftkuer  fon  Département  en  de  nouvelles  dépend 

î  & 


I 
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On  ne  peut  qu’appîaudir  à  un  arrangement  suffi  ju. 
Vicieux,  conforme  à  l’efprit  d’ordre  &  d’économie 
de  S.  Ad,  ^ 

i3  Septembre  1774. 

On  reprochoit,  il  y  a  quelque  teins,  à  M.  de  Mau- 
repas  de  n’avoir  pas  fait  de  M.  de  Maupeou  &  de 
M*  î’Abbé  Terrai  la  juftice  que  les  Peuples  fem- 
bloient  en  defirer  par  les  fuppiices  fimulés  qu’ils  ont 
infligés  eux  mêmes  à  leurs  effigies.  Ce  Minière  eft 
convenu  qu’fis  n’étoient  pas  punis,  &  fur-tout  auffi 
gravement  qu  ils  le  méritoient;  il  a  avoué  qu’il  avoit 
craint  de  tourner  à  la  févérité  le  jeune  Monarque 
qui  n’y  eft  que  trop  enclin  naturellement,  &  dont  le 
caraflere  fe  rcndurciffant  avec  l’âge  pourroit  fe  por- 
ter  à  des  extrémités  fâcheufes.  On  ne  peut  approu¬ 
ver  cette  excufe  a  ce  raiforinement  ,  la  févérité 
étant  toujours  une  vertu  dans  un  Prince ,  quand  elle 
eft  tempérée  par  la  j'uftiçe:  il  faut  plutôt  attribuer 
cette  conduite  à  quantité  de  confidérations  particu¬ 
lières,  que  les  Minières  ont  toujours  les  uns  pour 
les  auties.  C  eft  ninfî  que  Aï.  de  Boynes  vient  d’ob¬ 
tenir  40,000  Livres  de  penfion,  pour  avoir  boule- 
verfé  toute  la  Marine.  C’eft  ainfi  que  le  fils  du  Sieur 
le  Clerc  ,  premier  Commis  des  Finances  ,  chaffid 
pour  mauvaife  adminiflration  ,  auquel  le  premier1 
étoit  adjoint,  a  obtenu  2,000  écus  de  penfion 
quoiqu  il  n  eut  jamais  rien  fait,  &  ne  méritât  rien 
perfonnellement.  C’eft  ainfi  qu’en  France  on  ne  fait 
ni  punir  ni  récompenfer. 


19  Septembre  1774* 

On  parle  de  la  retraite  forcée -de  plusieurs  Intêïi* 
dans  de  Province,  comme  ayant  eu  part  au  Mono¬ 
pole:  on  en  compte  jufqu’à  17  dans  ce  cas.  Le 
Sieur  Dupleix  de  Barquancourt  vient  déjà  de  donner 
fa  démiffion  de  l’Intendance  de  Bretagne:  il  a  été 
mortifié  de  voir  qu’il  ne  feroit  pas  nommé  Commis- 
faire  du  Roi  pour  les  Etats  prochains,  &  a  cru  de¬ 
voir  ainfî  prévenir  fa  difgrace. 

% 

19  dudit. 

Il  fe  tient  de  tems  en  tems  des  Commités  fecrets 
entre  M.  le  Comte  de  Maurepas,  M.  Turgot,  M# 
de  Miromefnil,  M.  de  Sartinés,  &  l’on  croit  qu’il 
y  elt  queftion  du  rétabliiïement  de  l’ancienne  Magi- 
Rrature:  c’eft  ce  qui  donne  lieu  à  toutes  les  fpécu- 
îations  des  Politiques,  que  d’autres  rédigent  en  pro- 
jets,  &  que  l’on  divulgue.  Mais  rien  n’eft  encore 
réalifé. 

19  dudit t 

*  .  / 

M.  le  Chancelier  fe  trouvant  mal  logé  dans  fon 
i  exil ,  où  l’habitation  eft  peu  digne  d’un  homme  com¬ 
me  lui,  a  acheté,  dit  on ,  du  Sieur  Racine  de  Mon- 
ville,  la  terre  de  Thuys,  qui  eft  à  la  bienféance  de 
M.  de  Maupeou,  n’étant  qu’à  trois  quarts  de  lieue 
|de  Roncherolles.  Il  y  a  un  fuperbe  château,  plus 
convenable  pour  le  Chef  ftiprême  de  la  Magiftratur© 
que  pour  un  Financier, 
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ip  Septembre  1774. 

II  paroît  que  M.  de  Guines.a  manœuvré  pour' 
retourner  à  PAmbaflade  de  Londres.  I!  s’eft  fait 
demander  par  la  Reine  d’Angleterre.  Le  Roi  n’a 
pas  voulu  réfuter  cette  Princeffe,  mais  il  a  déclaré 
que  fon  AmbafTadétir  ne  partiroit  pas  qu’il  n’eût  été 
déchargé  de  l’accafation  grave,  intentée  contre  lui 
au  Châtelet  par  le  3r,  Tort  fon  Secrétaire,  relati¬ 
vement  à  ce  jeu  d’Aftions  qui  lui  ont  occafion-né  une' 
Banqueroute,  qoTl  prétend  devoir  être  fupportée  par 
fon  maître,  dont  il  h’étoic  que  le  repféfentânr.  Des 
députés  Anglois  de  la  part  des  Négocions  de  Lon¬ 
dres  ,  pour  fui  vent  ici  cette  affaire  au  Châtelet.  On 
compte  qu'il  paraîtra  inceflamnient  des  Mémoire» 
qui  l’éclairciront.  On  dit  que  Me.  Linguet  ert  char¬ 
gé  d’écrire  pour  le  Secrétaire,  &  Target  pour  M.- 
de  Guines, 

20  dudit. 

Depuis  l’exil  de  M.  le  Chancelier,  les  Avocats 
aux  Confeils  fe  font  affemblés  pour  avifer  aux  mo¬ 
yens  de  faire  relever  Me.  Drou  de  i’interdi&ioiï 
injùfte  qu’il  a  fubie,  &  dont  011  a  parlé,  rélative. 
ment  à  l’affaire  des  Veron.  Mais  on  a  obfervé  que 
cette  peine  prononcée  pour  trois  mois  feulement  ah 
loit  finir,  &  qu«  d’ailleurs  il  n’étoit  point  eüentiel  à 
la  réputation  de  cet  Orateur  de  l’en  faire  relever, 
puifqu’elle  n’étoit  qu’honorable  pour  lui.  Par  cette 
folution  on  a  jugé  plus  prudent  de  lailfer  courir  la 
terne.  Tous  les  confrères  de  eu  Avocat  le  regar. 
dent  comme  une  victime  de  fon  zeie  pour  la  défenfa 
de  i’innoccace  de  de  la  vérité. 
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20  Septembre  1774* 

f . .  ,  •" 

On  parle  depuis  i'ôngtems  d’un  Mandement  df. 
l’Evêque  d’Âîais,  dont  on  avoit  arrêté  le  débit  dans 
ce  pays-ci;  ce  qui,  fui  vaut  la  coutume,  irrite  les  de- 
fils  des  curieux,  il  eir  a  enfin  percé  quelques  exem¬ 
plaires,  Il  paroît  que  la  fainte  hardieûe  de  ce  Pré¬ 
lat  a  occafionné  la  profcript.on  annoncée.  Voici  les 
endroits  qui  ont  pu  ne  pas  plaire  au  Gouvernement  : 
dans  l’un,  lé  Prélat  ns  di  fil  mule  pas  le  déborde¬ 
ment  des  mœurs  du  feu  Roi;  il  dit: 

„  La  deftinée  de  ce  Prince  efi:  couverte  à  nos 
î,  yeux  d’un  voile  impénétrable.  Mais  fi  les  foibles- 
fcs ,  &  par  confié  que, nt  les  fcandaîes  qui  fie  tont 
fucçédés  fur  le  Trône,  ont  été  trop  vifibies.pour 
„  être  désavoués,  leur  réparation  n’a-t-elle  pas  été 
n  allez  authentique  pour  nous  donner  les  efpérances 
„  les  plus  confolanfes  ?  Que  de  témoins  refpeéhbles 
\  ce  Prince  n’a-t-il  pas  appel! és  pour  en  faire  les- 
„  dépofitaires  de  fes  regrets  &  tes  hérauts  de  fa 
pénitence  !  Que  de  voix  fe  font  fait  entendre  au- 
„  jourd’hui  pour  répéter  l’amende  honorable  qu’a 
„  fait  à  fon  peuple  cet  illuftre  pénitent!  ” 

Le  tableau  fuivant  a  paru  trop  fort  aux  cour- 
Il  fans  : 

„  Que  Je  Monarque  aime  Dieu,  &  il  aimera  fon 
s  j,  Peuple,  &  il  portera  du  'haut  du  Trône  des  re- 
1  „  gards  bienfaifans  jufqu’au  fond  de  ces  Provinces 
!  ff  dont  les  trilles  habita  ns  manquent  quelquefois  de 
v  pain,  ou  Je  trempent  fouvent  dans  leurs  larmes. ..*■ 
j  n  &  l’on  ceïïera  bientôt  dé  voir  le  Royaume  paftâ- 
I  n  gé,  pour  ain fi  dire ^  en  deux  dalles:  dans  1  une  ,> 
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„  les  dépouilles  des  Provinces  fervir  de  trophée  an 
„  luxe  &  au  fufte  de  quelques  familles  méprifables, 
„  autant  par  leur  origine  que  par  leurs  mœurs,  qui 
»  ne  voient  jamais  de  fupcrfh  dans  leur  opulence- 
»  tandis  que  dans,  l’autre  des  millions  de  familles1 
„  tirant  à  peine  le  néceffaire  d’un  travail  pénible* 
»  femblent  reprocher  à  la  Providence  cette  humb 
„  liante  inégalité.” 

Enfin  les  allufiorts  fuivantes  ont  paru  trop  recher, 
chées  (quoique  tirées  de  l’Ecriture)  &  capables  d’oc- 
cafionner  de  la  fermentation  dans  un  teins  où  le 
Gouvernement  ne  paroifloit  pas  difpofé  au  retour  du 
Parlement. 

Venez  avec  confiance,  &  je  vous  exaucera?. 
„  J’étendrai  ma  main  pour  ôter  l’écume  &  l’étain 
„  qui  eft  en  vous.  Je  rétablirai  vos  Juges  comme 
„  ils  étoient  auparavant:  vos  Confeillers  rentreront 
„  dans  leurs  anciens  droits . ” 

Du  refte,  cet  ouvrage  eft  écrit  avec  une  éloquence 
noble,  vigoureufe  &  pathétique  :  c’efir  un  des  meil¬ 
leurs  écrits  faits  fur  la  mort  du  Roi. 

20  Septemlte  1774. 

y 

On  s’attend  à  voir  parottre  demain  l’Arrêt  da 
Confeil  du  13  Septembre,  concernant  i’exportatiotf 
des  grains  libre  dans  tout  le  Royaume.  Le  préam¬ 
bule,  qui  a  dix  pages,  a  retardé  la  publication  do 
cette  Loi  :  il  doit  contenir  un  réfumé  de  toute  la 
doéfrine  des  Economises'  fur  cette  matière,  &  le  ré¬ 
dacteur  eft  occupé  à  la  mettre  à  portée  des  plu* 
ineptes. 
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20  Septembre  1774* 


Jufqu’ici  on  n’avoit  ppint  perçu  au  Palais  les  nod* 
■eaux  huit  fols  pour  livre  impolés  par  l’Abbé  Per- 
ai,  fur  toutes  les  c  on  fo  Himation  s  &  tous  les  anciens 
Iroïts.  La  crainte  de  faire  crier  contre  la  cherté 
.'une  j iift i ce ,  qu’on  avoit  appellée  Jufiice  gratuite , 
voit  arrêté  cette  extorfion.  Mais  enfin  on  commen- 
:e  aujourd’hui  à  lui  donner  un  libre  cours,  &  les 
\ftes  vont  déformais  coûter  deux  cinquièmes  en  fus. 


ai  dudit. 


Un  pi  ai  faut  a  fait  une  accolade  des  quatre  Minis* 
■es  difgracés,  dans  une  Epigramme  intitulés:  Le 
inaigre  des  Quatre  Voleurs. 


Amis ,  Connoifîez  -  vous  l’enfeigne  ridiçul#  • 

Qu’un  Peintre  de  Saint  Luc  fait  pour  des  Parfumeurs  f 
11  met  en  un  flacon ,  en  forme  de  pillule , 

Loynes ,  Maupeou ,  Terrai ,  fous  leurs  propres  couleurs  ; 
11  y  joint  d’A  *  *  * ,  &  puis  il  l’intitule  : 

Vinaigre  des  Quatre  Voleurs. 


2  ï  dudit. 


On  peut  fe  rappeller  l’hiftoire  de  la  poule  au  pot, 
Elle  a  auffi  occafionné  le  Quatrain  fuivant  : 


Enfin  la  Poule  au  pot  fera  donc  bientôt  mife  l 
On  doit  du  moins  le.  préfumer  : 

Car  depuis  deux  ceus  ans  qu’on  nou3  Pavoit  promife , 
On  n’a  ceffé  de  la  plumer. 


-  * 


/ 


| 
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2i  Septembre  t  7 74. 

TA  Arrêt  du  Conféil  en  queftion  établît  la  libert 
dû  Commerce  des  grains  &  farines  dans  l’intérieu 
du  Royaume,  &  fe  réferve  de  ftatuer  fur  la  libsrt 
delà  vente  à  l’Etranger,  lorfque  les  circonftancc 
feront  devenues  plus  favorables. 

On  trouve  dans  le  préambule  une  fp.tyre  amer 
de  l’ancienne  Adnriniftration  ;  on  y  convient  claire 
ment  que  le  feu  Roi  faifoit  le  lïionopole,  &  favori 
foit  tous  ceux  employés  en  fous  ordre.  Les  ax:é 
mes  clairs  y  font  noyés  dans  un  fatras  de  mots  fcien 
tifiques  qui  femblent  les  faire  perdre  de  vue ,  &  rcn 
dre  problématiques  les  vérités  les  plus  (impies  &  le 
plus  évidentes.  Rien  de  plus  pëdantçfque  que  ce 
écrit:  partout  le  Légiflateur  y  efb  dégradé,  &  Toi 
y  remarque  un  adepte  qui  fe  bat  les  flancs  pour  ( 
faire  admirer  &  débiter  fa  doctrine. 

2i  dudit, 

La  Communauté  des  Salpêtrîers  de  Paris  vien 
de  préfenter  au  Roi  une  Requête  très  importante 
comme  ils  l’intitulent,  fur  la  fabrication  des  pou 
dres  &  falpêtres.  Ils  prétendent  devoir  récîamei 
contre  les  vexations  que  leur  fait  etfliyer  depuii 
longtems  Jean  Vivant  Micault  de  Conrbelon ,  tou 
à  la  fois  Coin  miliaire  général  des  poudres  &  falpê 
très  &  Fermier  d'iceux  fous  le  nom  d'un  de  fes  do- 
meftiques.  Il  en  réfuite,  fyivant  eux,  que  cette  dou¬ 
ble  &  incompatible  qualité  liai  fait  tout  facrüier  i 
fon  intérêt.  De -là  une  multitude  d’abus,  de  vexa¬ 
tions  &  de  conciliions  ,  qu’ils  rapportent  dans  cette 
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Requête  &  fur  lefquels  ils  demandent  juflice.  Ils  fe 
«iaignent  encore  de  l’attribution  donnée  au  Lieute¬ 
nant  général  de  Police  des  affaires  y  concernant, 
contre  Je  Droit  du  Bailliage  de  l’Artillerie,  &  les 
droits  des  réclamant  Cette  Requête  préfente  des 
faits  graves  contre  M.  de  Courbelon.  On  parle  d'u¬ 
ne  réponfe,  ii  faut  voir  comment  il  fe  juflifie. 

.  .  w  .  -  -j  -  s  -  .  •  •  •vr  *  < 

u  fifr t  ib-  '  *  J  r%  >  1  «  1  ?  T 

21  Septembre  1774. 

La  plaifanterie  du  Vieillard  de  Ferney  contre  l’E¬ 
vêque  de  Senez  efl  dans  le  genre  de  toutes  celles 
qu’il  fait  depuis  quelque  tems,  c’efl-à-dire  fouvent 
irîjufle  &  amere.  Il  reproche  au  Prélat  de  fe  ci¬ 
ter,  d’employer  des  comparaifons  qui  ne  font  pas 
exactes  dans  tous  leurs  points,  de  parler  trop  dure¬ 
ment  des  jdéfauts  du  feu  Roi r  de  s’étre  expliqué, 
trop  ouvertement  en  faveur  des  Jéfuites.  II.  va  juf* 
qu’à  approuver  les  coups  d’autorité  frappés  fur  îë 
Parlement,  &  de  lui  fuppofer  des  torts.  Et  c'eÆ 
M.  de  Voltaire  qui  dit  celai  II  trouve  aüfïï  très 
mauvais  qu’il  injurie  notre  ilecle,  le  meilleur  des 
fîcc’es',  le  plus  rempli  d’exemples  de  grandeur  d’ameî 
On  voit  que  par  une  réticence  -adroite  il  cherche  à 
faire  fa  cour  au  Saint  du  jour  ,  au  Comte  de -Mau- 
repas  ,  &  à  réparer  fon  ingratitude  envers  le  Duc 
de  Choi  feu  1 ,  .qu’il  défîgne  aulil  indirectement  &  dont 
ii  vante  la  fermeté  dans  fa  difgrace..  Fuen  de  plus 
!  puérile- que  ce  pamphlet,  où  l’on  trouve  cependant 
jl’adrefTe  du  Philofopjhe  ,è  fmfirj’àrproposv  &  à  fe  pré¬ 
valoir  de  tout  ce  qui  peut  le  foutenir  auprès  des 
Grands.  Depuis  longtems  ii  fuit  la  maxime  d’Hora¬ 
ce:  Frincipibus  placuijje  vins ,  non  ultima  laus  ejh 


/ 
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21  Septembre  1774. 


On  lit  dans  la  Gazette  de  France  du  lundi  1 
Septembre,  l’annonce  du  portrait  nouvellement  gr; 
vé  de  M.  Hue ,  Chevalier ,  Comte  de  MirumejnU 
Premier  Préfident  du  Parlement  de  Rouen ,  Garde  di 
Sceaux.  On  a  remarqué  cette  qualité  qu’on  lui  donn 
dans  une  feuille  infpe&ée  par  tous  les  Minières,  d 
Premier  Préfident  du  Parlement  de  Rouen  comm 
fi  cette  Compagnie  fuivant  la  prétention  des  Ma 
giftrais,  étoit  toujours  exifiante  &  feulement  difpei 
fée.  Les  politiques  profonds  en  infèrent  que  cett 
Compagnie  ne  tardera  pas  à  être  rétablie;  que  M 
de  Miromefnil  ira  l’inftaller,  &  qu’il  confervera  f 
place  de  Chef  de  cette  Compagnie  ,  jufqu'â  ce  qu 
les  circonftances  lui  permettent  de  s’élever  à  U  dj 
gnité  de  Chancelier. 

il  dudit . 

La  nouvelle  des  niches  faites  à  M.  l’Abbé  Ter 
rai  par  les  payfans  de  fon  canton,  fe  confirme.  J 
eft  confiant  qu’il  a  déguerpi,  &  qu’il  efi  à  fon  Ab 
baye  près  de  Troyes.  On  le  chanfonne  ici  comm 
M.  de  Maupeou ,  &  pour  mieux  les  aiTocier  on  ; 
mis  le  Vaudeville  fur  le  même  air  que  le  Couple 
rapporté  fur  M.  de  Maupeou. 

Chacun  le  penfe,  le  penfè, 

L’Abbé  Terrai  eft  en  tranfe, 

L’Abbé  Terrai  efi  aux  abois  : 

.  Chacun  le  penfe  ,  le  penfe* 
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,  !  ' 

Il  ne  peut  plus  en  France 

Piller  comme  autrefois  : 

Chacun  le  pen  .....  le  pen  ....•&» 

L’Abbé  Terrai  effc  en  tnnfe ,  &c. 

22  Septembre  1774. 

\  ,'t  ■  • 

Ccnjîdérations  fur  la  réforme  des  Armes ,  jugée  au, 
Isnfeil  de  guerre  ajfemblè  à  l'Hôtel  Royal  des  Inva¬ 
lides.  Tel  eft  le  titre  d’un  Mémoire  que  publie  en* 
n  M.  Baratter  de  St.  Auban ,  Maréchal  de  Camp  , 
/ommandeur  de  l’Ordre  de  St.  Louis,  Chef  d’un 
)épartemenf  général  de  l’Artillerie.  On  a  vu  com- 
îent  il  étoit  gravement  inculpé  dans  l’affaire  des 
ieurs  de  Bellegarde  <%  de  Monthieu.  On  etoit  fur* 
ris  qu’il  gardât  fi  longtems  le  filence.  Il  prétend 
.u’il  ne  lui  eft  permis  de  le  rompre  qu’aujourd’hui. 

f 

■  /  t 

22  dudit. 

,  .  \ 

Ce  fl  un  bruit  confiant  dans  la  Maifon  d’Orléans 
u’il  ne  tient  qu’au  Duc  d’Orléans  &  au  Duc  de 
Chartres  de  retourner  à  U  Cour,  mais  quils  ne  veu* 
ent  y  reparoître  qu’après  la  conclufîon  des  pour-pa- 
ïrs  pour  le  rétabüffement  de  la  Conflitution  de  l’fî* 
at,  ne  voulant  pas  être  dans  le  cas  de  s’en  retirer 
ne  troifieme  fois,  fi  l’on  ne  leur  tenoit  pas  parole; 

:e  qui  confirme  l’opinion  de  ceux  qui  penfent  qu  i! 
i’y  a  encore  rien  de  fait  :  en  confequence  Leurs 

iUtefies  ne  feront  point  du  voyage  de  fontainebleau* 

r  •  .  ,  *  . 

U  •  ■  .  -  ■  \  .. 

<  •  V 

L'  T  ;  .  ■  ;  •  1  '  ;  -- 
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22  Septembre  1774. 

M.  Turgot  ,  depuis  qu’il  eü  Contrôleur  général 
a  fait  tous  fes  efforts  •  pour  déterminer  le  Roi  à  f 
faire  facrer  à  Paris.  Il  a  repréfenté  à  S.  M.  quell 
économie  en  réfulteroit.  On  a  cru  un  moment  qui 
cet  arrangement  auroit  Heu:  mais  ceux  intéreffés 
ce  que  l’ancien  ufage  fût  fuivi,  ont  renverfé  toute 
l^s  bonnes  réfol utions  du  jeune  Prince.  Il  en  va  ré 
fui  ter  une  dépenfe  énorme. 

22  dudit, 

11  paroît  bien  décidé  que  le  Sieur  Marin  n’a  plu 
la  Cënfure  de  la  Police,* qu’on  dit  accordée  au  Sr 
de  Crébillon.  Il  faut  qu’on  foit  réellement  très 
mécontent  de  ce t  homme,  puifque  pour  fa  place  d< 
Gazetier,  comme  pour  celle-ci,  on  lui  a  refufé  l; 
grâce  qu’il  demandoit,  de  paroître  fe  retirer,  don 
ner  fa  démiflion  ,  &  d’obtenir  une  penfion  en  confé 
quence.  On  allure  qu’il  n’a  reçu  aucun  traitement 
M.  Le  Noir  a  dit  à  Madame  la  Comieffe  de  Crulfo 
qui  follicitoit  pour  lui:  „  Madame,  j’admire  votrt 
„  courage,  votre  généroüté  ;  vous  êtes  la  feule  qu 
y  ayez  la  bonté  de  me  parler  pour  cet  homme-là.” 

.  23  dudit, 

M.  Rolland,  Préfident  d’une  Chambre  des  Re¬ 
quêtes  du  Parlement,  avoit  écrit  à  M.  le  Chanceliei 
quelque  tems  avant  l’exil  de  celui-ci ,  pour  lui  de 
mander  à  venir  à  Paris,  y  terminer  quelques  affai 
res.  Le  Chef  fuprême  de  la  Jullice  ne  lui  avoit  pas 
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gronda:  M.  de  Miromefni! ,  depuis  qu’il  efl  Garde  * 
es  Sceaux,  ayant  trouvé  la  Lettre  du  Piéudent,  lui 
écrit  que  S.  M.  ne  trouveroit  point  mauvais  qu’il 
2  rendît  dans  cette  Capitale  ,  &  qu’il  y  pourroit 
efter  tant  que  cela  feroit  néceffaire.  1!  y  eil  venu 
n  effet  ;  il  efl  ailé  remercier  M.  le  Garde  des 
iceaux,  &  autorifé  par  fon  exemple  il  a  paru  chez 
ni  en  robe  de  Magiflrat,  &  s’efl  fait  annoncer:  Le 
* rèjtdent  Rolland.  Ce  qui  n’a  effuyé  aucune  critique 
e  la  part  de  M.  de  Miromefnil.  On  ne  doute  plus 
lue  tous  les  exilés  ne  fuivent  cet  exemple,  iorfque 
occafion  s’en  préfentera.  Quant  au  Préfident,  il 
l’abuffi  pas  de  fa  permiffion  de  refier ,  &  doit  re- 
curner  incefTamment  à  la  terre  de  Champ-baudouin. 

24  Septembre  1774. 

\  _ — 

Des  Officiers  municipaux  de  Salins  en  Franche- 
Comté,  dépoffédés  par  d’autres,  ayant  par  jaloufïe 

cité  contre  ceux-ci  des  Soupçons  de  monopole,  & 

>  a  r-  !  à  provoqué  l’indignation  de  la  populace  crédu- 
e,  M.  de  la  Corée,  Intendant  de  la  Province,  n’a 
rouvé  d’autre  expédient  pour  calmer  ia  fermenta- 
i<  n  çccafîonnée  dans  cette  ville  que  d’en  rendre 
compte  au  Minillre  de  la  Guerre,  ayant  cette  Pro¬ 
vince  dans  fon  Département.  Celui-ci  a  cru  devoir 
en  faire  mention  dans  un  Confeii  des  Dépêches,  & 
le  Confeii  a  eflimé  néceffaire  de  remédier  au  désor¬ 
dre  par  un  coup  d’autorité  vigoureux.  L’un  des 
deux  auteurs  des  bruits  injurieux  à  leurs  concitoyens 
la  été  enlevé  &  transféré  à  Béfort  en  Alface  ,  & 

I  <■ 

l’autre  à  Langres. 


24  Septembre  1774. 

Les  Confédérations ,  &c.  que  difïribue  M.  de  St 
Aub  n  ,  outre  fa  juftification  particulière  ferçtblen 
embrafTer  celle  du  Confeil  de  guerre.  On  fait  qu 
les  Dames  de  BellegarJe  &  de  Monthieu  ont  pré  fer 
té  des  Requêtes  en  callation  au  Confeil  du  Roi,  ^ 
c’ell  pour  faire  voir  l’inutilité  &  l’illégalité  de  cett 
tournure  que  l’écrit  en  queflion  eft  principaletnen 
dirigé.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable ,  c’eft  qu’il  n’el 
ligné  d’aucun  Avocat. 

L’auteur  prétend  d’abord  que  les  Sieurs  Mille, d 
Morandiere,  Bailieul  &  Linguet,  Avocats  exilés,  ( 
les  femmes  de  Bellegarde  &  de  Monthieu,  cbalfée 
de  la  Cour ,  par  ordre  exprès  de  S.  M.  donné  d 
fort  propre  mouvement  au  Marquis  de  Touzel,Gram 
Prévôt  de  l’Hôtel,  prouvent  allez  l’indécence  de 
Libelles  répandus  contre  lui.  Mais  il  cherche  à  dé 
tromper  encore  les  âmes  honnêtes  &  fenlibles,  fé 
duites  par  les  clameurs  &  les  faulTes  larmes  de 
coupables. 

Il  raconte  d’abord  les  faits ,  dont  l’objet  cft  d’é 
tablir  qu’il  n’y  eût  &  qu’il  n’y  aura  jamais  une  er 
treprife  aufli  hardie  dans  fes  vues,  aulîi  infidieuft 
ment  motivée  &  appuyée  dans  fes  moyens  &  fo: 
exécution ,  aufii  lucrative  pour  les  intérdTés ,  auf 
dangereufe  pour  l’Etat,  que  celle  de  la  réforme  de 
armes  du  Royaume,  exécutée  par  le  Sieur  de  Belle 
garde  ou  profit  du  Sieur  de  Monthieu. 

Il  entre  enfuite  dans  un  détail  inftructif  des  Con 
(litutions  &  Loix  des  Confeiis  de  guerre:  il  en  fai 
l’application  au  cas  préfent:  il  détaille  les  preuve 

de 
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es  délits ,  &  Coudent  le  tout  par  une  fuite  de  pie. 
2s  juftificatives. 

Enfin,  dît  l'apologifte,  fi  jamais  réputation  d’un 
Officier  général  fut  inattaquable ,  c’eft  celle  de  M. 
e  St.  Auban;  -17  Campagnes,  38  Sièges  ou  Batail- 
is ,  une  conduite  irréprochable  pendant  4 6  ans  de 
;rvice ,  les  fufFrages  réunis  des  Généraux  &  des 
linifires ,  les  marques  réitérées  de  fatisfa&ion  dont 
f  feu  Roi  l’a  honoré ,  en  font  les  appuis. 

Ce  Faiïum  eft  écrit  noblement,  mais  n’entre  pas 
ms  allez  de  détails  pour  Satisfaire  complètement 
»s  gens  prévenus.  D’ailleurs  les  raifonnemens  n’en 
int'pas  d’une  grande  logique ,  &  l’on  eft  furtout  fâ- 
ré  de  n’y  voir  aucune  réponfe  à  quantité  d’imputa^ 
ans  particulières  &  principalement  à  la  rixe  furve- 
je  entre  le  Baron  de  Chargey  &  cet  Officier.  Il 
l  vrai  que  l’auteur  dit  dans  une  Note  que  le  neveu 
1  Sr.  de  Bellegarde  a  afiaffiné  M.  de  St.  Auban 
>us  les  fenêtres  des  Dames  de  Bellegarde  &  de 
ionthieu,  &  qu’il  a  été  condamné  à  la  roue. 

M.  de  Gribeauval,  extrêmement  mal  mené  dans 
;t  ouvrage, &  dont  la  réclamation  contre  la  Lettre, 
ffi  qu’oirTa  dit,  n’a  été  fuivie  que  d’une  réponfe 
bs  feche  du  Minifire,  femble  auffi  dans  le  cas  de 
pouvoir  garder  le  filence  &  de  demander  à  fe  jus- 
ier:  fa  grande  réputation  a  befoin  qu’il  diffipe  les 
âges  élevés  fur  elle  par  fon  confrère,  M.  de  St. 
jban. 

24  Septembre  1774. 

Les  A  étions  du  Duc  de  Choifeul  baifîert  à -la  Cour 
ipuis  le  propos  du  Roi ,  qu’on  rapporte  à  î'occafion 
l’Archevêque  de  Cambrai  :  S.  M»  parlant  de  la 
Tome  VL  K 


. 


*  1  *  •  * 


mort  de  ce  Prélat,  remarquoit  qu’il  étoit  fort  richt 
Sur  quoi  on  lui  obfervoit  que  cependant  il  mouro 

endetté,  &  de  beaucoup .  Oui ,  a  répliqué  1 

jeune  Monarque,  tout  ce  qui  eji  Choifeul  ejl  mangsm 

25  Septembre  1774. 

Il  paroît  un  Arrêt  du  Confeil,  du  15  Septembre 
qui  affranchit  difFérens  Droits  des  fols  pour  livi 
auxquels  ils  avoient  été  affujettis.  Ces  fols  étoiei 
une  tache  d’huile  que  M.  l’Abbé  Terrai  étendoit 
tout:  fouvent  ils  étoient  d’un  objet  trop  modiqi 
pour  qu’ils  puffent  être  perçus  avec  juftice:  ils  tôt 
boient  en  grande  partie  fur  la  portion  la  plus  pa 
vre  des  fujets;  ils  gênoient  le  commerce,  &  f« 
voient  de  prétexte  à  des  vexations,  à  des  extorfiot 
Tels  étoient  ceux  que  cet  Arrêt  concerne,  de  péag' 
pafTage,  traverfe,  barrage,  pontonage,  &c.  Le  IV 
niftre  a  cru  devoir  faire  facrifier  à  S.  M.  cette  br^ 
che  de  fes  revenus,  dont  il  ne  rentroit  d’aillei 
prefque  rien  dans  fes  coffres,  &c. 

25  dudit • 

Depuis  longtems  on  parloit  de  fcellés  mis  fur 
différentes  perfonnes  qui  faifoient  le  Commerce 
Bleds  pour  le  Gouvernement,  &  fous  ce  prête 
abufoient  de  leurs  pouvoirs.  Ces  bruits  viennent 
fe  vérifier.  On  les  a  appotés  chez  le  Sr.  Saurir 
autres, &  des  Commiffaires  au  Châtelet  de  Paris 
partis  pour  en  aller  faire  autant  chez  leurs  comi 
tans ,  &  dans  les  entrepôts.  Le  Public  eft  extrê 
ment  fatisfait  de  la  vigilance  du  nouveau  Min 


C  aip  ) 

îes  Finances  en  cette  partie ,  &  des  foins  qu’il  prend 
pour  remonter  à  la  fource  des  abus. 


25  Septembre  1774. 

,  »  ■  -  r  •  •  ^  •  •  * 

On  admire  la  fermeté  d’ame ,  la  gaîté  du  pere  du 
Chancelier,  qui,  âgé  de  8S  ans,  a  foutenu  la  difgra- 
:e  de  fon  fils  aufïî  héroïquement  que  lui-même.  M. 
[e  Comte  de  Voifenon,  ami  de  la  maifon,  ayant 
nu  devoir  aller  lui  faire  un  compliment  de  condo¬ 
léance  fur  cet  événement,  s’efi:  tranfporté  à  Bruye- 
resv<&  ayant  voulu  entrer  avec  ce  vieillard  en  con- 
rerfation  dolente  fur  cette  matière:  „  Mon  cher 
,  Comte  (lui  a  répondu  l’ancien  Vice- Chancelier) 
,  les  Dieux  &  les  Rois  n’ont  jamais  tort.  Refpec- 
,  tons  leurs  volontés.  Ne  parlons  plus  de  cela. 
,  Vous  aimez  la  bonne  chere;  vous  aurez  d’excel- 
0  lent  gibier,  de  bon  vin.  La  chaffe  vous  plaît  , 
,  vous  vous  y  amuferez.  Vous  jouerez  gros  jeu.  En 
,  un  mot ,  vous  ferez  tout  ce  qui  vous  fera  plaifir , 
,  &  je  vais  m’occuper  à  vous  témoigner  combien  je 
,  fuis  enchanté  de  vous  voir.” 


25  dudit. 


M.  le  Garde  des  Sceaux  a  déclaré  que  tous  ceux 
es  exilés  qui  voudroient  demander  à  revenir  â  Pa¬ 
is,  en  feroient  les  maîtres.  Ces  Meilleurs  paroi (Tent 
e  pas  fe  foucier  de  profiter  de  cette  liberté ,  &  at- 
îndent  avec  réfignation  le  moment  d’uné  libération 
ênërafe.  '  .  ' 

»  1  J  ,  *  t  :  r  /  i  .  ■ 


N 
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25  Septembre  1774. 


C’eft  lin  bruit  en  général  que  M.  le  Chancelier, 
du  lieu  de  Ton  exil ,  a  encore  adreffé  au  Roi  un  Mé¬ 
moire  juftiftcatif  de  fa  conduite  pendant  le  tems 
qu’il  a  eu  la  confiance  du  feu  Roi.  Il  roule  fur  deux 
points  déjà  rebattus  jufques  à  la  fatiété  dans  let 
préambules  de  plufieurs  Edits,  &  dans  toutes  le! 
brochures  qu’il  a  laiflfé  éclore  dans  les  commence 
mens  de  fon  opération.  Ces  deux  points  font  d’un< 
part  le  grand  bien  que  la  révolution  de  la  Magiftra 
tare  a  produit  pour  l’autorité  du  Roi;  de  l’autre 
le  danger  pour  cette  même  autorité  d’innover  aui 
changemens  qu’il  a  faits  &  de  rétablir  les  cbofes 
fur  l’ancien  pied. 

26  dudit. 

1  J 

On  a  préfenté  à  M.  Turgot  un  long  Mémoire  fu 
fon  adminiftration.  On  y  détaille  plufieurs  abus 
foit  dans  le  fond ,  foit  dans  la  forme ,  à  y  fupprimer 
retrancher,  redreffer,  &c.  Ce  fage  Minîftre,  qi 
ne  paroit  avoir  en  vue  que  l'utilité  publique,  qui  a 
premier  coup  d’œil  a  remarqué  fans  doute  d’exce 
lentes  chofes  dans  cet  écrit,  a  dit  à  l’auteur  que  c’( 
toit  à  la  Nation  à  le  juger  ;  qu’il  fît  imprimer  fc 
ouvrage,  &  que  chacun  feroit  maître  de  le  contri 
dire  de  la  maniéré  femblable.  M.  le  Contrôleur  g' 
nérai  eft  perfuadé  que  la  lumière  naît  de  la  difcu 
fion,  &  eft  difpofé  à  favorifer  la  liberté  de  la  pref 
fur  les  objets  de  politique  qui  le  concernent. 


(  &2I  ) 

2 6  Septembre  1 774- 

On  a  parlé  de  l’affaire  des  Domaines  aliénés  ou 
engagés,  dont  s’étoit  occupé  M.  l’Abbé  Terrai  au 
point!  db  reconnoître  dans  ce  retrait  une  utilité  réel¬ 
le,  &  d’avoir  admis  des  Compagnies  pour  les  diver¬ 
ses  Généralités  où  il  devoit  avoir  lieu.  Le  plan  en 
avoic  été  principalement  fuggéré  par  M.  Cochin.  On 
aproferit,  avec  cet  Intendant  des  Finances,  fa  be- 
fogne ,  &  les  Compagnies  formées  pour  fon  exécu¬ 
tion  font  diüoutes. 

.  V.  i  .  r  ’  .  ,  .  , 

2  6  dudit. 


Malgré  la  liberté  indéfinie  accordée  pour  le  Com¬ 
merce  des  Bleds  dans  le  Royaume ,  M.  le  Contrô¬ 
leur  général  s’occupe  des  moyens  de  prévenir  une 
difette  fubite.  En  conféquence  le  Sr.  Moreau*  ar- 
:hitefte  de  la  ville,  eft  parti  pour  aller  vifiter  les 
moulins  établis  par  le  Sr.  Maliflet  à  Corbeil,  &  c’eft- 
|à  où  l’on' formera  un  Entrepôt  pour  cette  Capitale, 
il  eft  à  pré  fumer  que  toutes  les  villes  du  Royaume, 
es  grandes  du  moins ,  fuivront  cet  exemple  ot  pren¬ 
dront  la  même  précaution. 


■  i 


28  dudit . 


b: 


xr- 


îtrüi  nir 


On  fait,  à  n’en  pas  douter,  qu’on  s’occupe  forte - 
nent  en  Cour  de  la  meilleure  maniéré  de  rétablir  la 
Vlagiftrature ,  &  furtout  de  réintégrer  le  Parlement 
ie  Paris;  mais  on  fait  qu’en  même  tems  il  n’y  a  rien 
le  décidé  ,  &  qu’il  s’élève  fans  ceffe  de  nouvelles 
difficultés.  La  principale  eft  de  fatisfaire  tellement 
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les  officiers  de  bonne  volonté  qui  fe  font  dévoués 
l’exécration  publique  pour  remplir  les  vues  de  I 
Cour,  qu’on  puifife  en  trouver  d’autres,  û  les  même 
cisconftances  exigeoiént  le  même  remede. 

En  fuppofant  qu’on  rétablît  le  tout  comme  il  ëtoit 
en  recréant  le  Grand  Confeil ,  la  Cour  des  Aides  i 
autres,  Supérieures  ou  Subalternes  ,  fupprimées  o 
raccourcies  dans  cette  Capitale;  qu’on  y  repouffi 
les  membres  compofant  a&ueliement  le  nouveau  Ir 
bunai ,  ceux-ci  voudront-ils  retourner  de  bonne  grac 
dans  des  Corps  où  ils  fe  trouveront  en  butte  a  l’e 
prit  de  parti  de  leurs  confrères? 

Le  Grand  Confeil /'par  exemple,  dont  plufieui 
membres, bien  nés,  inftruits,  eftimables ,  fe  font  lai: 
fés  aller  àTimpülfion  du  Chancelier,  pourra-t-il  rer 
fermer  dans  fon  fein  ces  meprbres-là?  ceux  qui  or 
préféié  l’exil  à  la  continuation  de  leurs  fonélion 
dans  le  nouveau  Tribunal  ?  enfin  les  nouveaux  qu’o 
y  mettroit  pour  les  dédommager  de  ce  qu’on  leu 
ôteroit? 

Enfuite,  tout  ce  Corps  déjà  jaloufé , molette,  ves 
par  le  Parlement  ,  avec  lequel  il  étoit  continuellemei 
en  querefle,  ne  doit-il  pas  s’attendre  à  une  guerr 
plus  ouverte  &  plus  implacable  depuis  qu’il  a  ol 
remplacer  cette  Compagnie ,  qui  ne  peut  qu’en  ga] 
der  un  profond  reiïentimcnt? 

Ce.  font  ces  inconvéniens  que  les  Miniftres  porté 
pour  le  retour  du  Parlement  cherchent  à  lever ,  i 
que  les  Minjftres  oppofés  à  fon  rappel  repréfenter 
fans  ceOe  3  . 


28  Septembre  1774. 

/ 

M.  Turgot  voulant  fupprimer  tout  ce  qui  pouvoit 
faire  crier  le  peuple  &  jetter  de  l’odieux  fur  le  gou¬ 
vernement  ,  lorfqu’il  eft  foupçonhé  de  fe  mêler  du 
commerce  des  Bleds ,  a  engagé  S.  M.  à  fupprimer 
toutes  les  charges  établies,  tant  à  Paris  qu’à  Bor¬ 
deaux,  pour  cette  adminiftration,  On  calcule  quel¬ 
les  montent  à  20  millions  de  capital;  &  pour  obfer- 
ver  envers  les  propriétaires  cet  efprit  de  jullice  qui 
dirige  toutes  les  démarches  du  Miniilre  des  Finan¬ 
ces,  il  les  retnbourfe  en  argent. 

«P  *•  •-•••  *  '  » 

28  dudit . 

On  écrit  de  Rennes  que  les  membres  du  Parle, 
ment,  depuis  la  défertion  des  Avocats,  ont  reçu  des 
avanies  du  public  qui  les  ont  déterminés  a  écrire  une 
Lettre  à  M.  le  Garde  des  Sceaux  pour  fe  plaindre 
des  in  fuites  auxquelles  ils  étoient  expofés  ,  &  le 
brier  de  pourvoir  aux  moyens  d’empêcher  un  pareil 
péfordre.  La  Lettre  de  ce  Minillre  leur  ayant  paru 
ambiguë  &  peu  fatisfaifante,  on  ajoute  qu  ils  ont 
oris  le  parti  de  s’adreüer  dire&ement  au^Roi,  de 
folliciter  une  proteflion  éclatante  de  S.  M. ,  ou,  li 
fa  fageffe  ne  trouve  pas  leurs  fervices  bons  &  agréa- 
blés,  ils  La  fupplient  de  recevoir  leurs  démiflions,  & 
ie  leur  permettre  de  vendre  leurs  terres  &  leurs 
biens  pour  pader  en  pays  étranger,  &  s’y  mettre  à 
l’abri  de  l’opprobre  dont  on  les  menace  &  dont  il» 
feroient  bientôt  couverts  s’ils  étoient  déplacés. 


m 


n 


29  Septembre  1774. 


Des  garçons  bouchers  ayant  trouvé  â  la  pointe  de 
l’iîe  un  paquet  énorme  qui  écoit  fous  l’eau ,  l’en  ont 
retiré.  Ils  ont  reconnu  que  c'étoit  des  papiers  très 
bien,  enveloppés  &  ficelés,  attachés  à  une  corde, 
liée  à  une  pierre;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
cétoient  des  manufcrits  qu’on  vouloit  fouftraire  peut 
un  tetns  aux  recherches,  mais  qu’on  ne  vouloit  pas 
facriner  abfolument,  &  que  pour  ne  les  pas  perdn 
on  les  avoit  amarrés  ainfi  à  quelque  endroit  d’olï  ils 
s’étoient  détachés.  Quoiqu’il  en  foit,  ces  gens  ayant 
vu  que  c’étoit  un  Recueil  contenant  toutes  fortes  d( 
Lettres  ,  Etats  ,  Mémoires  ,  Pièces  concernant  lt 
Correfpondance  des  Bleds,  fe  font  avifés  de  les  en¬ 
voyer  à  M.  le  Duc  de  Chartres ,  qui  les  a  fait  remet 
tre  à  M.  Turgot, 

Ce  récit ,  qui  court  depuis  quelques  jours ,  qui  tes 
femhloit  beaucoup  à  un  conte  populaire,  eft  exaft 
&  rapporté  par  gens  attachés  à  la  Maifon  d’Orléans 

29  dudit • 

L’arrangement  des  Parlemens  de  Provinces  mi- 
partis,  c’eft-à-dire  dont  une  partie  a  repris  fes  fonc¬ 
tions  &  l’autre  fubi  la  deflitution  &  l’exil ,  eft  ce  qu 
foufFre  le  plus  de  difficultés  dans  le  plan  du  rétablis- 
fement  des  chofes.  On  prévoit  qu’en  les  ama’gaman 
enfemble,  les  rentrés  feront  infenfiblement  la  lo: 
aux  autres,  &  à  force  de  mauvais  procédés  les  obli 
geront  à  fe  retirer.  Quelle  récompenfe  pour  dei 

Ma 
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lagiflrats  qui  fe  faut  dévoués  aveuglément  aux  vc* 
3iités  de  la  Cour] 

30  Septembre  1774.-  ] 

'  .  .  .  ,  4  •  -  .  *  .  . 

,  ,  ^  *  -  4-  •-  w*-*  .  '  ■  ■>  ‘  *»»-••'*'  ‘  «  '  .  f  •  ' 

Les  fcellés  mis  chez, les  particuliers  dont  on  a  par- 
é,  &  fur  divers  Magafins  fur  la  riviere ,  entr’autres 
la  Motte,  chez  M.  l’Abbé  Terrai,  ont  donné  lieu 
beaucoup  de  coqs-à-I’âne.  Rien  de  plus  (impie, 
rous  ces  gens  chargés  d’acheter  des  Bfeds  pour  le 
:ompte  du  Roi ,  étant.en  compte  ouvert  avec.S.  M,, 

1  faut  bien  conliater  le  point  où  le  marché  fe  rompt, 
.fin  d’empêcher  les  faux  états  de,  dépenle  .ou  dure- 
:ette.  qui  pourroient  en  réfulter. 

Quant  à  la  Moue,  c’eft  le  vieux  château,  dont 
d.  l’Abbé.  Terrai  ne  favoitque  faire,  &  qu’il;  a  été 
rès  heureux  de  louer  à  des  particuliers,  qui  y  ont 
tabli  des  magafins  de  bled.  ,  C’eft  ainfl  qu’il  fe  jus- 
[fie.  du.  monopole  qu’on  lui  .impute,  &  ce  qui  par  oit 
laturël.. 

30  dudit  i 

*  •  •  '■  *  i.  1  ;  - 

0n  regarde  le  Gonfeil  des  Dépêches ,  où  tjofc 
aller  la  grande  affaire  du  Parlement,  comme  parta-# 
é.  M.  le  Garde  des  Sceaux,  M:  le  Comt3  de  Mau- 
îpas ,  M.  de  Sartines,  M.  Turgot,  M.  Joli  de 
leury  font  pour  le  retour;  Mi  Bertin,  M.  le  Duc 
e  la  Vrilliere,  M.  le  Comte  Du  Muy,  M.  de  Ver- 
iennes ,  M.  d’Agueffeau  ,  lui  font  oppofés.  On  croit 
ue-S.  M.  incline  plus  naturellement  pour  maintenir 
ouvrage  de  fon  ayeul. 

La  famille  royale  n’efV  pas  moins  partagée".  D’une 
trt,  la  Reine  &  le  Comte  d’Artois;  de  l’autre,  Mon* 


/ 
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fleur  &  Mesdames.  Enfin  te  Clergé  ne  fe  cach 
point,  &  manifefte  hautement  fes  Craintes-  de  la  Ma 
giftrature  ancienne. v 

Cette  fcifiion  générale  rend  la  décifion  plus  inü 
reftante,.  &  foutient  l’efpoir  de  part  de  d’autre. 

#:**  1rs  ■  < ;*  <r’  ;-  v  %  »  ,;*»*■*  | 

«  *  «  •  '  j  •  •  *  i  *  *■  *  *  -  *  '  *  * 

i  Octobre  177 4.. 

. 

M.  de  Maupeou  étoit  fi  pfeflé  d’acquérir  la  terr 
du  Thuys,  qu’il  en  a  donné  plus  que  le  Sr.  de  Mon 
ville  n’en  comptoit  avoir;  il  l’a  payée  700,000  L 
vres ,  &  y  a  tout  de  fuite  élu  Ton  domicile.  On  avo 
prétendu '-  que  fa  Lettre  de  cachet  défigoant.  un  lie 
fixe,  on  avoit  trouvé  mauvais  à  la  Cour  qu’il  en  pr 
un  autre.  Mais  il  paroît  que  cette  nouvelle  eft  tau: 
fe,  ou  du  moins  qu’on  le  laide  tranquille. 

I  dudit,  f 

*  > 

^  *  j,  '  >  •  X 

On  a  oublié  de  rapporter  un  bon  mot  de  M.  1 
Comte  d’Aranda,  qui  mérite  d’être  confervé,  pui 
qu’outre  qu’il  fert  de  témoignage  de  la  préfence,  i 
la  facilité,  de  la  gentillette,  de  la  gaieté  d’efprit  d 
ce  Seigneur,  il  caraélérife  fa  façon  dé  penfer,  1 
vraifemblablement  celle  de  fa  Cour  fur  M.  le  Chat 
celier  &  M.  le  Contrôleur  général  ancien:  le  joi 
où  ils  furent  difgraciés,  quelqu’un  dit  à  l’IJfpagnoi 
Monjieur  l) Ambajjadeur ,  voilà  une  belle  St.  Barth 
lemi  des  Miniftresl.  (il  faut  fe  rappeller  que  c’eft  J 
jour  de  la  St.  Barthélemi  qu’ils  ont  été  renvoyés 
Quiy  (répondit  en  fouriagt  la  flegmatique  Excellej 
ce)  ce  n'eji  pas  le  ma  (f acre  des  Innocent» 


s# 
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2  Octobre  1774. 


VJ  «  J  31 


Le  Sr.  Marin  a  eu  beaucoup  de  peine  d’obtenir 
,qU»on  mît  dans  la  Gazette  de  France  qu’il  avoit  don¬ 
né  fa  démiflion  de  la  place  de  Dire&eur  de  ce  Jour¬ 
nal,  comme  on  l’a  vu  dans  celui  du  vendredi  30 
Septembre.  Il  follicitoit  -depuis  Fbngtems  cette  grâ¬ 
ce  de  M.  de  Vergennes,  qui  a  eu  peine  à  fe  rendre 
■à  Tes  prières  j  ce  qui  donneroit  lieu  de  le  croire 
coupable  de  beaucoup  de  choies  qu  on  lui  a  im¬ 
putées. 

2  dudit . 

Les  Princes  de  la  Maifon  d’Orléans  étant  décidé* 
à  ne  point  être  du  voyage  de  Fontainebleau ,  le  jeu¬ 
ne  Marquis  de  la  Suze  eft  allé  leur  demander  de  la 
part  de  S,  M.  les  clefs  de  leurs  appartenons.  Ma* 
dame  la  Duché  fie  de  Chartres  ira  cependant  à  la 

Cour  ,  &  garde  le  fien.  ,  - 

Ce  jeune  Marquis  de  la  Suze  fuccede  à  la  charge 
de  fon  pere,  &  aux-  fondions  de  Maréchal  général 
des  Logis  de  la  Maifon  du  Roi. 

2  dudit. - 

* 

Outre  les  papiers  qu’on  a  trouvés  a  la  pointe  ue 
Pile,  fur  lefquels  étoit  timbré  le  mot  Chartres:  ce 
qui  a  donné  l’idée  aux  garçons  bouchers  de  les  porter 
au  Duc  de  Chartres,  des  bâteliers  en  ont  trouvé 
d'autres ,  des  Régifirès  même  ,  qu’ils  ont  portés  à 
l’Hôtel  de  ville.  Comme  ces  nouveaux  papiers  ne 
paroifioient  nullement  mouillés  ni  humides, *ine  por« 
toient  aucun  vefiige  de  leur  immerfion,  M.  Frin 
don ,  Echevin ,  avoit  ouvert  l’avis  d’arrêter  les  püp* 
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tcurs  pour  découvrir  doii  venoient  ces  papiers,  ma 
la  pluralité  a  été  contre.  Sans  doute  ils  ont  été  er 
voyés  auffi,  à-  M.  Turgot.  Jufqu’â  préfent  on  napei 
découvrir  *ie  fujet  de  ce  mylfere ,  cette  correfpoi 
dance  n’ayant  préfenté  rien  de  criminel  à  l’infpecho; 
première. 

2  Qüobre  1774. 

On  fait  qu’au  renouvellement  du  JBail  des  Fei 
mes,  qui  ne  commence  qu’au  premier  de  ce  mois 
JV1.  i’Abbé  Terrai  avoit  touché  les  cent  mille  écu 
de  pot  de  vin,  padé  en  ufage  pour  le  Contrôleu 
général  qui  le  fait.  Ce  Miniftre  a  reçu  ordre  de  le 
rendre  &  de  les  faire  porter  au  Tréfor  Royah  I 
avoit  touché  en  outre,  pour  droit  de  fignature,  cen 
foixante  mille  francs,  à  raifon  de  cent  piftolcs  pou 
chaque  Million:  le  Bail  étant  de  168  Millions. 

î  *  1  -, 

*  V  .  .  .  ..  , 

3  dudit . 

C’eft  par  un  Arrêt  du  25  Septembre,  que  les  dit 
férens  Baux ,  faits  aux  Compagnies  qui  s’étoient  for 
niées  pour  fe  rendre  adjudicataires  pendant  30  am 
des  Domaines  de  S.  M-  aliénés  ou  engagés,  ont  ét( 
caifés,  &  fur  la  repréfentation  de  ces  Financiers, 
qu’ils  s’étoient  déjà  conftitués  en  fraix  pour  monte] 
leur  machine,  JM.  Turgot,  équitable  dans  toutes  fei 
opérations ,  les  rembourfe  de  toutes  leurs  avances* 

3  dudit. 

Le  Sr.  de  Beaumarchais  eft  de  retour  de  Tes  ex¬ 
péditions  fecrettes,  &  fe  dilpofe  à  reprendre  la  pouf" 
fuite  de  la  revilion  de  fon  procès. 


3  Qüobre  1774.  . 


On  dît  aujourd’hui  qu’il  s’élève  de  nouvelles  dif¬ 
ficultés  dans  la  grande  affaire  des  Parlemens,  qui 
occupe  depuis  fl  longtems  les  Minières.  Pour  ne 
parler  que  de  celui  de  Paris,  on  veut  que  les  pre¬ 
miers  Magiflrats  de  cette  Compagnie,  auxquels  on  a 
fait  des  ouvertures  r  fe  (oient  montrés  récalcitrans  & 
aient  paru  fe  prévaloir  des  circonliances  critiques , 
pour  ne  pas  acquiefcer  aux  conditions  qu’on  voudroît 
leur  impofer.  On  ajoute  qu’ils  refufent  absolument 
de  rentrer  fur  de.  nouvelles  provifions. 

3  duditi' 

Depuis  longtems  on  parle,  de  rembourfer  les  Fer* 
mîers-Généraux  de  leurs  fonds  d’avance,  il  paroît 
que  M.  Turgot  s’occupe  férieufement  de  ce  projet. 
On  dit  qu’il  propofe  au  Confeil  un  moyen  fi mpler 
c’eft  de  faire  un  Emprunt  viager  qui  ,  fut-il  de.  dix 
pour  cent,  n’équivaudroit  qu’au  même  intérêt  qu’on 
donne  à  ces  financiers,  &  s’éteindroit  par  la  moi t 
des  prêteurs. 

Ce  Miniftre  auroit  aufîî  fort  à  cœur  de  fupprimer 
les  Receveurs  généraux  des  Finances,  qui  ne  font 
d’autre  utilité  que  de  prêter  leur  crédit  au  Roi.  Uti¬ 
lité  funefte,  pour  la  facilité  de  manger  d’avance  les 
revenus ,  &  les  gros  intérêts  qu’il  faut  payer.  Mais 
le  même  efprit  d’équité  ne  lui  permet  pas  de  faire 
icette  opération ,  qu’en  rembourfant  ces  charges ,  qui 
[forment  un  objet  confîdérable  :  on  trouve  qu’un  em# 
jprunt  viager  pourroit  également  fervir  d’expédient 
jgn  cette  occafîon. 


4  Octobre  1774.- 


M.  le  Duc  d’Orléans  a  été  ces  jours  derniers  i 
Vautour,  Terre  auprès  de  Rinci,  voir  jouer  la  co, 
mééie  par  les  maîtres  de  la  maifon  &  leur  foeiété 
&  fur  ce  que  dans  le  nombre  des  a&eurs  on  lu 
avoit  nommé  un  Ccnfeiller  nu  Parlement,  il  témoi 
gna  de  l’inquiétude,  &  demanda  s’il  étoit  du  nou 
veau?  Ayant  appris  qu’il  étoit  de  l’anc-en,  il  repri 
fa  férénité,  &  déclara  qu’il  n’aurcit  pas  affidé  à  I; 
reprëfentation  autrement. 

Après  le  Speétacle,  ce  Prince  étant  entré  dans  l 
fal'on,  &  ayant  vu  le  Préfident  Iloquart ,  lui  de 
manda  s’il  favoit  des  'nouvelles  concernant  le  Parle 
ment?  Le  JVlagiftrat  répliqua  que  c’étoit  à  S.  A 
à  lui  en  apprendre,  &  qu’il  La  fuppiioit,  s’il  n 
avoit  pas  d-’indifçrétion ,  de  lui  en  dire.  A  quoi  IVI 
le  Duc  d’Orléans  répondit,  &  jura  foi  de  Prince 
qu’il  ne  favoit  rien.  Ce  propos  tenu  devant  une  as 
fembiée  nombreufe,  donna  beaucoup  à  penfer  i 
augmenta  les  craintes. 

4  dudit, 

■  ‘  I 

On  écrit  de  Rennes  qu’on  difpofe  toutes  les  ch< 
fes  pour  la  tenue  prochaine  des  Etats.  Comme  c 
eft  fort  mécontent  du  Sénéchal  de  cette  ville ,  qui 
par  fa  charge,  ed  Préfident  du  Tiers,  &  s’ed  condu 
de  la  façon  la  plus  indigne  aux  derniers  Etats,  ju 
qu’au  point  de  ne  pas  compter  fidèlement  les  voix 
on  cherche  à  l’écarter  de  cette  Préfidence,  &  à  i’i 
bliger  de  fe  défaire  de  fa  dignité.  Au  contraire 
M.  l’Evêque  de  cette  ville,  auffi  Préfident  né  d 


£ 
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f Ordre  du  Clergé,  quand  les  Etats  ont  lieu  dans  Ion 
Diocefe,  &  qu’on  avoit  déjà  fous  le  feu  Roi  travaillé 
à  exclure  ,  va  briller  dans-  cette  placé,  &  l’on  ne 
doute  pas  qu’il  ne  fe  concilie  les  fufFrages. 

Ij.j.  >.  ’-q  ***  -  ->•  -■  -w.-  u  *-  «' 

•5.  Octobre  1-774» 

\ 

M.  de  Fay,  l’Un  des  Confeiüers  de  la  Cour  des 
Aides  exilés  lors  de  la  fuppreffion  de  cette  Cour  >. 
Vient  de  revenir  à  Paris  en  vertu  de  la  levée  de  fa 
Lettre  dè  cachet.  Comme  il  n’avoit  point  follicité 
cette  grâce,  il  a  cru  qu’elle  étoit  générale  pour  fa 
Compagnie.  A  ton  arrivée  il  eft  ailé  chez  le  Préfi¬ 
xent  de  Boisgibault,  qu’il  comptoit  revoir  ici  :  il  a 
appris  avec  douleur  qu’il  n’y  avoit  rien  de  nouveau* 
pour  lui ,  qu’il  étoit  encore  exilé, 

'  -  r  » 

6  dudit, 

.  Le  feu  Rot  avoit  donné  fur  fa  Cadette ,  aux  grande 
Seigneurs  de  la  Cour,  des  penfions  confidérables 
de  vingt,  trente  &  quarante  mille  francs.  On  allure, 
que  S.  M.  vient  de  les  fupprimer  toutes,  &  n’a  ré- 
fervé  que  celles  de  1,500  Livres  &  au  dèffous.  C’efi 
de  cette  économie  qu’on  fera  les  fonds  portés  au 
Tréfor  Royal ,  pour  commencer  à  mettre  à  jour  les 
Penfions  arriérées,  &  furtout  celles  accordées  aux 
I  gens  qui  en  ont  le  plus  befoin. 

j  i  tî  i  ' 

6  dudit, 

|  . 

I  -  .  <  \ 

[  On  avoit  mis  fur  les  Almanacs  une  impofitioa 
aédioeie,  mais  <jUi  fort  gênante  pour  les  a» 
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auteurs  &  les  libraires.  M.  Je  Garde  des  Sceauj 
vient  de  la.  fupprimer,  fur  les  repréfentations  de  M, 
Le  Noir.  Ce  Lieutenant  générai  de  Police  commen¬ 
ce  ainfi  à  déployer  fa  bonne  volonté  pour  les  Gem 
de  Lettres,  &  l’on  efpere  qu’il  étendra  fa  protettior 
à  des  objets  encore  plus  etfentiels. 

6  Oiïobre  1774, 

Les  gens  confTans  &  qui  fe  bercent  aifément.  d’ui 
efpoir,  quelque  peu  fondé,  qu’il  foit,  a  (Turent  qu< 
tout  efl:  arrangé  définitivement  pour  le  retour  dt 
Parlement,  mais  que  le  plan  n’éclora  qu’ après  la  fé 
paration  de  la  Chambre  des  Vacations;  ce  qui  ef 
bien  contradittoire  à  la  conduite  &  aux  propos  ds 
M.  le  Duc  d’Orléans* 

*  .  •  j  *  .jl 

1  7  dudit, 

.  On  parle,  de  différens  projets  de  M.  Turgot.,  qui 
tous  annoncent  fon  efprit  d’équité  &  de  bïenfaifarv 
ce.  On  dit  qu’il  fupprime  la  Gabelle  forcée .  Cet 
impôt  confiftpit  à  taxer  un  ménage  de  la  confomma- 
tion  de  fel  qu’il  devoit  faire,  6c  à  l’obliger  de  le 
prendre,  qu’il  en  eût  befoin  ou  non. 

Il  paroît  que  les  Corvées  font  encore  un  objet  dont 
il  s’occupe  fortement.  Les.  Corvées  font  un  impôt 
perfonnel  fur  l’habitant  delà  campagne,  qu’on  for» 
ce  à  travailler  aux  grands  chemins ,  un  certain  tems 
6c  gratuitement.  Chacun  efl:  obligé  de  remplir  fa  tâ¬ 
che  a  tour  de  rôle.  M.  Turgot  avoit  déjà  frpprimé 
cette  charge  dans  fon  Intendance  :  i]  employoit  les 
Troupes  à  ce  fervice,  6c  c’efl  aûurémenc  le  meiileux 


%  .*  H 


jfage. qu’on  puilte  en  faire.  Aujourd’hui  qu’il  connoît 
cet  abus  par  expérience  ,  &  qu’il  eft  en  état  de  le 
réformer  généralement,  on  s’attend  à  voir  mce {Tam¬ 
in  en  t  un  réglement  de  fa  façon  à  cet  égard. 


8  Octobre  1774, 


Ceft  pour  les  cinq  jours  que  S.  M.  devoit  pafler 
à  Choify,  que  M.  le  Duc  d’Aumont  a  demandé  au 
Roi  quels  Seigneurs  il  vouloit  nommer  pour  être  du 
voyage?  »  Mettez  fur  la  lifte  ceux  qu’il  vous  plaî- 
„  ra;  (a  répondu  le  jeune  Monarque)  tous  me  font 
„  égaux,  pourvu  qu’ils  foient  au  deftus  de  trente 
„  ans.  Je  fuis  las  de  voir  de  jeunes  gens.” 


S  dudit, 


il  parolt  un  Mémoire  au  Roi,  pour  les  Srs.  Prîn- 


ïip&l ,  Profejjeurs  £?  autres  accufés  du  College 
ï  Auxerre  ,  en  date  du  . .  Décembre  1773*  H  rfeft  ft* 
|*né  d’aucun  Avocat,  ni  des  Parties.  On  lit  au  bas 


ette  Noter 


„  Les  Accufés,  dont  la  défenfe  eft  établie  dans  ce 
,,  Mémoire,  favent  que  pour  le  mettre  au  pied  du 
„  Trône,  il  eft  de  l’ordre  qu’il  fait  autorifé  en  fon 
„  recours  au  Roi*,  par  le  Confèii  de  quelque  Avo* 
t>  cat,  ou  au  moins  par  la  llgnature  de  quelque  per- 
L,  fonne  publique.  Privés  de  pouvoir  par  eux-mê- 

1.,  mes  fe  procurer  cet  avantage,  ils  prient  les  per- 
„  fonnes  auxquelles  parviendra  le  Mémoire  de  rem- 

1.,  plir  une  forme  fî  jufte ,  que  le  devoir  &  le  refpeét 
^  leur  pre fer i vent ,  de  s’appuyer  de  tous  les  mo« 


„  yens  de  droit  qu’il  ne  leur  appartient  pas  de  diC 
„  enter  &  d’établir.” 

Ce  Mémoire  eft  curieux,  &  mérite  un  détail  par¬ 
ticulier. 

8  Octobre  1774. 

Non-feulement  M.  de  Fay,  Confeiller  de  la  Coui 
des  Aides,  eft  revenu  de  fon  exil, mais  les  Préfidens 
font  également  arrivés.  M.  de  Ma’esherbes  ne  re' 
vient  point,  mais  on  ne  doute  pas  qu’il  n’ait  fa  Let¬ 
tre  de  rappel  en  poche,  &  que  des  rai  Tons  de  pru¬ 
dence  ne  le  retiennent  encore.  Il  paroit  conftaté  au¬ 
jourd’hui  que  ce  digne  &  vertueux  Magiftrat  a  ét^ 
maître  d’entrer  dans  le  Miniftere  &  d’avoir  les 
Sceaux,  mais  qu’il  n’a  voulu  fe  prêter  à  aucun  arran 
gement  que  la  Magiftrature  ne  fût  rétablie. 

8  dudit. 

Le  Sr.  Petit  de  Belaunay,  Confeiller-Clerc  di 
Grand  Confeil ,  paiTé  au  nouveau  Tribunal ,  vien 
de  mourir. 

0  dudit, 

j 

Madame  de  Vergennes,  la  femme  du  Miniftre 
des  Affaires  Etrangères,  n’a  poirft  encore  été  pré 
fentée.  Toutes  les  tentatives  faites  par  fon  mari  i 
cet  égard  ont  été  infruftueufes.  On  fait  que  c’efl 
une  Grecque,  née  Efclave,  qu’il  a  époufée,  &  cetM 
tache  originelle  ne  la  rend  en  effet  pas  préfentable, 
Cette  mortification  a  fait ,  &  fait  encore  beaucoup  de 
peine  à  ce  Miniilre,  &  bien  des  gens  affurent  qu’il  efl 


lifpofé  à  donner  fa  démiffion.  D’ailleurs  Ton  oppo 
ition  décidée  aux  vues  de  M.  le  Comte  de  Maurepas 
pour  le  rétabliffement  de  la  Magiftrature,  le  rend 
lésagréable  à  celui-ci  &  à  tout  fon  parti.  Cepen¬ 
dant  l’on  préfume  que  le  talent  connu  de  M.  de 
yergennes  pour  la  place  qu’il  occupe,  le  rend  trop 
îéceffaire  dans  les  circonftances  critiques  où  fe  trou¬ 
ve  l’Europe  pour  s’en  défaire. 

9  Oiïobre  1774. 

Le  Roi,  en  cafTant  les  Baux  des  Domaines,  for¬ 
me  une  Régie  pour  fon  compte ,  à  la  tête  de  laquel¬ 
le  feront  20  Dire&eurs ,  qui  donneront  chacun 
ioo,  oc o  Livres ,  comme  fervant  de  cautionnement  : 
ils  auront  neuf  peur  cent  d’intérêt,  &  en  outre,  des 
avantages  rélativement  aux  améliorations.  Le  Con- 
trôleur  général  a  favorifé,  pour  entrer  dans  cette 
affaire,  plùfieurs  Financiers  qui  avoient  à  fe  plain¬ 
dre  des  vexations  de  fon  prédécefleur ,  tels  que  les 
Payeurs  des  Rentes  fupprimés,  les  Receveurs  des 
Domaines  &  Rois;,  qui  avoient  foufferh.des  retran- 
ehemens  &  qui  d’ailleurs  par  état  doivent  être  plus 
fnftruits  de  cette  partie:  enfin,  M.  de  St.  Waft, 
Receveur  général  des  Vingtièmes,  le  plus  maltraité 
par  l’Abbé  Terrai,  eft  â  la  tête  de  la  Régie. 

L’affaire  des  Hypotheques  eft  aufli  renouveîlée. 
jMv  Turgot*  fuivanf  fes  lumières  judicieufes  &  fon 
équité,  a  réformé  les  Croupes  de  beaucoup  de  gens 
Iquê  la  faveur  avoit  mis  'dans  cette  affairé,  lî  a  pla¬ 
cé  à  la  tête  des  perfonnes  de  confiance,  qui  écfairô- 
kont  cette  adminiftration* 


io  Octobre  1774. 


On  peut  fe  nppeller  que  dans  le  compte  remit 
l’année  derniere  de*  l’affaire  d’Auxerre,  il  y  avoii 
beaucoup  de  Contumax.  Ce  font  ceux-ci  qui  paroi (Tem 
aujourd’hui  fur  la  fcene  &  invoquent  la  juftice  di 
Roi  contre  leurs  ennemis,  au  nombre  defquels  ils 
rangent  M.  l’Evêque  d’Auxerre,  comme  le  plus  ira» 
placùble  de  tous. 

Dans  le  détail  .des  faits  ,  plus  -étendu  que  celui 
des  Mémoires  dont  on  a  parlé,  ils  racontent  les  di 
verfes  perfécutions  du  Prélat,  foit  fourdes,  foit  ou¬ 
vertes,  depuis  près  de  douze  ans;  ils  fournirent  un 
plan  d'éducation  du  College  d’Auxerre,  tel  qu’ilî 
l’exécutoient.  Bien  loin  d’être  repréhenfibl-e  t  il  fe 
roit  à  fouhaiter  que  tous  les  Colleges  s’y  conformas- 
fent,  fi  le  tableau  qu’on  en  fait  dans  cet  écrit  efl 
exaft  &  fidele.  .  .  ■  ■ 

Enfin  pour  obtenir  leur  juftification ,  ils  prouvent  : 
1°.  Que  la  procédure  a  été  commencée  fans  aucune 
caufe  valable  :  20.  Qu’elle  a  été  inftruite  par  dei 
hommes  qui  étaient  Juges  &  Parties  :  30.  Qu’on  l’a 
enveloppée  d’un  myftere  impénétrable,  même  lorf- 
que  le  fecret  n’importoit  plus  à  la  convifrion  des 
accufés:  40.  Que  les  témoins  qui  ont  été  entendus 
font  tous  recufables:  50.  Enfin,  que  les  faits  réfuj. 
tans  de  cette  procédure,  ne  font  ni  prouvés,  ni  des 
délits  auxquels  on  puiffe  appliquer  la  févérité  des 
Loix. 

Ils  concluent  par  la  nécefilté  de  recommencer  la 
procédure;  mais  ils  demandent  qu’on  ne  leur  donn« 
point  pour  Juges  leurs  parties  &  leurs  ennemis. 
»  Ils  vont  même  jufqu’à  defirer  en  cela,  difent- 


C  m  ) 

ils,  ils  préviennent  fans  doute  îa  délicatefle  recrm- 
nue  des  Magiftrats  qui  compofent  le  Parlement) 
Us  vont  jufqu’à  defirer  que  ces  Magiftrats  refpec 
tables  veuillent  bien  s’abftenir  de  la  cônnoiftance 
de  eette  affaire.  Il  eft  au  deffous  d’eux  de  fouhai. 
.ter  de  fe  venger  eux-mêmes ,  fî  les  accufés  font 
coupables:  &  en  reconnoiffant  leur  innocence,  il 
fcroit  podlble  que  le  Public  ne  confidérât  leur 
Arrêt  que  comme  une  preuve  de  leur  généro- 
Oté.”  '  '  *• 

Us  prétendent  que  fî  le  Roi  croit  devoir  établir 
=s  Commifïïons  pour  des  cas  particuliers,  il  paroit 
^montré  qu’il  n’y  eût  peut-être  jamais  d’affaire 
lus  propre  à  y  déterminer  le  Souverain.  Dès  qu’il 
a  aura  nommé  une,  ils  viendront  avec  confiance  fe 
mmettre  à  une  procédure  impartiale. 

Pour  entendre  la  récufadon  dans  laquelle  ils  en- 
eloppent  même  le  Tribunal  Supérieur  aftuel,  il 
tut  fe  reffouvenir  que  les  Contumax  étoient  accu- 
is  &  condamnés  par  la  fentence  du  14  Août  1773  » 
omme  atteints  &  convaincus  d’avoir  favorifé  la  lec- 
ire  des  Libelles ,  Correfpèndttnce ,  Supplément  à  la 
razette  &  autres  ouvrages  a-ttaquans  les  Magiftrats 
n  queftion. 

Il  faut  pourtant  fe  défier  de  cet  écrit,  quelque  fa- 
ement  fait  qu’il  femble  au  premier  coup  d’œil,  juf- 
iu’à  ce  qu’il  foie  muni  de  la  fîgnature  d’un  défen* 
mr  légal. 

10  Oiïobre  1774, 


Il  paraît  décidé  aujourd’hui  que  M.  le  Duc  de  îa 
*  *  reftera  en  place  jufqu’après  le  Sacre.  Quand 
.  a  été  queftion  de  ftatuer  définitivement  fur  ion 
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fort,  on  eft  convenu  de  fa  nullité,  qu’il  ne  feroi 
rien  d’efTentiel  ,  &  qu’on  lui  réfèrveroit  firrfplemefn 
le  Département  des  Lettres  de  cachet;  Minuter 
‘odieux  ,  dont  il  avoit  jufqu’alors  porté  l’iniquité 
„  Oui,  (a  répondu  S.  MJ  d’autant  mieux  que  y 
w  13’en  compte  point  donner.”  Aii  furplus ,  M.  d 
Maurepas  a  promis  de  veiller  fur  lui,  &  d’empêch'e 
qu’on  ne  furprît  fa  religion,  comme  on  a  fait  1 
fouvent. 

_  .  1  kJ 

io  Octobre  1774. 

?  -  '  ■  ;  „  *  J 

On  a  craint  que  l’article  du  dernier  Arrêt  du  Con 
feil  concernant  les  Bleds,  qui  1  aille  la  liberté  entie 
re  fur  la  vente  intérieure,  &  défend  de  forcer  per 
fonne  à  garnir  les  marchés,  ne  caufe  des  desordre 
par  la  cupidité  peu  éclairée  des  fermiers,  qui  profi 
teroient  tous  de  cette  facilité  pour  refferrer  la  den 
rée-  Il  paroît  que  cet  inconvénient ,  dont  les  parti 
fans  du  fyftême  de  M.  Turgot  ne  craignent  le  dan 
ger  que  pour  les  premiers  motnens,  a  déjà  eu  liei 
à  Metz.  On  dit  que  fur  des  ordres  donnés ,  &  de: 
arrangemens  connus  pour  profiter  de  cette  liberté 
il  y  a  eu  une  révolte  confidérable ,  qui  a  obligé  tou 
te  la  garnifon  de  prendre  les  armes. 

11  dudit, 

v  'O 

Le  projet  dont  on  a  parlé,  &  qui  devoit  paroltn 
beaucoup  plutôt,  n’a  été  retardé  que  par  les  forma 
lités  dont  on  l’a  voulu  revêtir  pour  lui  donner  plu: 
d’authenticité,  quoiqu’il  ne  foit  pas  d’ufage  d’accor 
der  un  privilège  pour  ces  fortes  de  pamphlets.  Ce 

lui-ct  en  a  un,  qui  paflera  au  Sceau  demain,  &  riei 
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'empêchera  pour-lors  qu’il  ne  Toit  répandu  dans  le 
ublic.  On  juge  par  les  précautions  du  gouverne* 
lent  pour  lui  donner  de  la  vogue  &  de  la  confinn» 
e,  combien  il  le  favorife  déjà  &  le  trouve  bon. 
1  a  pour  titre  :  Plan  d'impojition  économique  £?  d'acl- 
liniflration  des  Finances ,  prêfenté  à  Mgr .  Turgot , 
Wniftre  £?  Contrôleur  général  des  Finances ,  par  M, 
Richard  des  Glannieres.  Cet  auteur  montre  line  Let- 
re  du  Minière,  en  date  du  13  Septembre,  qui  prou- 
e  le  vœu  de  ce  dernier.  La  voici  : 

„  Lorfque  je  vous  dis,  Monfieur,  de  faîre  irnpri- 
,  mer  votre  Projet,  c’.étoit  pour  mettre  le  Public  à 
,  portée  de  le  juger.  Je  fuis  bien  éloigné  de  m’op- 
,  pofer  à  la  diftribution  des  exemplaires,  &  vous 
,  êtes  bien  le  maître  de  la  commencer  auflitôt  que 
1  votre  ouvrage  fera  imprimé. 

„  Je  fuis,  Monfieur,  entièrement  à  vous.” 

(Signé)  Turgot. 

.  r  •  •  r« 

il  Octobre  1774. 

Les  efpérances  du  retour  de  la  Magiftrature  pas* 
bnt  aujourd’hui  pour  des  certitudes  ,  &  Mrs.  du  Par¬ 
ement  fe  conduifent  en  conféquence.  M.  d’Alîgre 
déjà  pris  un  Secrétaire  pour  la  Première  Préfiden» 
e.  Les  Préfidens  à  Mortier,  qui  n’avoient  pas  drap, 
é  à  caufe  des  circonftances ,  ont  commandé  Je  deuil 
|e  leurs  gens  &  de  leurs  équipages.  Enfin ,  ceux  à 
jjui  l’on  en  parle,  déclarent  hautement  qu’ils  font 
|urs  (je  rentrer ,  fans  cependant  citer  aucun  fait  qui 
jutorife  une  telle  afîertion. 
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12  Octobre  1774* 

. 

Madame  Adélaïde  ayant  été  incommodée  dune 
fievre  tierce  qui  s’eft  déclarée ,  ne  pourra  etre  u 
voyage  de  Fontainebleau.  Mesdames  fe  font  excu- 
fées  d’y  aller,  &  tiendront  compagnie  à  leur  fœur. 
S  M.  eft  allée  voir  ces  PrinceOes  la  veille  de  Ton 
départ  pour  Choify.  Bien  des  gens  prétendent  qu  d 
V  a  de  la  bouderie  dans  tout  cela  de  leur  paît,  « 
qu’elles  font  fâchées  des  bonnes  difpofitions  de  b.  M. 
envers  l’ancienne  Magiftrature. 

13  dudit. 

'  '  1 

M.  Dubroflay,  Subftitut  de  M.  je  Procureur  géné¬ 
ral  à  Rennes,  perfécuté  depuis  longtems  ,  comme 
troo  attaché  à  Mrs.  de  la  Chalotais,  à  la  véritable 

agiftrature ,  avoit  été  obligé  de  s’expatrier  pour  le 
fouftraire  aux  vexations  qu’il  redoutoit.  H  fe  trouve 
aujourd’hui  compris  dans  les  vues  de  pacification  de 
S.  M.  envers  la  Bretagne:  la  Lettre  de  cachet  dé¬ 
cernée  contre  lui  eft  annullée,  &  il  a  liberté  en* 
tiere  de  reparoitre. 

13  dudit. 

Le  projet  de  M.  Richard  paroît  d’aujourd’hui.  Il 
comprend  plufieurs  points,  dont  le  précis  eft  en 
„ros  d’aflimiler  tous  les  Sujets  du  Roi  à  un  memf 
droit  &  à  la  même  forme  de  perception.  Il  combai 
enfuite  l’opinion  que  l’on  ne  pourroit  changer  1  ad 
miniftration  actuelle  des  finances  fans  les  plus  grand' 
rifques.  Après  ces  préliminaires,  il  propofe  d’éta 
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blir  deux  feules  impofitions:  l'une  perfonnelle,  fous 
3  énomination  de  Droit  de  francbifeÿ  l'autre  la 
Daille  réelle  fur  tous  les  fonds  &  biens  tenant  nature 
d  immeubles.  Il  donne  enfuite  les  moyens  d’afleoir 
“*  deux  Droits,  &  il  finit  par  annoncer  un  avan. 
Mge  particulier  de  fon  projet,  celui  que,  fans  rien 
déranger  au  fyftême  aétuel  des  Finances  &  à  fa  ma. 
nutention,  le  Minière  peut  vérifier  fi  l'adminiftra- 
ri  on  de  1  auteur  efl:  jufte  ou  fautive. 

14  Octobre  1774* 

On  annonce  un  Mémoire,  qui  va  paroitre  dans 
[affaire  du  Maréchal  Duc  de  Richelieu,  venue  par 
ncident  à  la  Chambre  des  Vacations.  Celui-ci  n’eft 
su  un  préliminaire.  Il  concerne  une  des  parties  in- 
Reliées  en  fous-ordre ,  &  c'elt  l'ouvrage  du  Sr.  ïo. 

L’  <  U'  °in  O”’®11  cePendant  Pas  moins  eu- 

ue  four  for  produi5hon'  (lui  Jettera  du  moins  quel, 
[ne  jour  fur  une  aventure  extraordinaire,  qu'on  ne 

cs:quepardestaKMtsde“é'- 

15  dudit . 

La  première  produftfon  imprimée  qui  par&it  daaj 
affaire  du  Maréchal  de  Richelieu  a  pour  titre- 
rien  fur  le  Provifmre  pour  Madame  la  Prèfidmte  de 
Fuient  contre  M.  le  Maréchal  de  Richelieu 
l’’  l' abnquer  de  faux  billets ,  en  fabriquer  pour 
Pomme  aufiï  confidérable  que  celle  de  42/000 
»  fifoé  fS  al‘rib.uer  à  un  Maréchal  de  France  ,  con- 

£Vîn  mure  &  fa  fiênature' &  Ies  contre- 
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faire  a  fiez  bien  ,  pour  pouvoir  fabriquer  à  l’rppui  de 
ccs  billets  5  une  correfpondance  entière  de  pies  de 
40  Lettres ,  &  pour  que  ceux  qui  les  connoifTent  le 
mieux,  fon  Notaire,  fes  gens  d’affaires,  y  frient 
trompés:  fans  contredit  le  crime  eft  énorme;  &  plus 
il  a  été  adroitement  commis,  plus  la  fociété  entière 
cft  intéreflée  à  la  vengeance  &  à  la  punition  de  ce¬ 
lui  qui  a  le  dangereux  talent  de  le  commettre.” 

L'îais  ce  crime  exifls-t-il  d  abord  ?  exiftOit-il  lorf- 
que  Madame  de  St.  Vincefft  a  été  flétrie  du  Decret 
de  prife  de  Corps?  L’Avocat  prétend  qu’il  n’y  avoit 
alors,  comme  il  n’y  a  encore,  ni  corps  de  délit  con- 
fiant,  ni  preuves  que  les  Lettres  &  les  Billets  forent 
faux,  ni  preuves  ni  indices  qu’elle  foit  l’auteur  ou 
la  complice  du  faux  :  bien  plus  ,  les  informations 
qui  ont  été  faites  &  toutes  les  pièces  du  procès  ne 
fouiniffent  que  des  preuves  contraires ,  &  Je  fauï 
prétendu  n’tft  ni  vraifembiab’e  ni  meme  poliible. 

M.  le  Maréchal  de  Richelieu  rend  plainte  en  ram 
contre  ïes  auteurs,  fauteurs,  complices  &  adhéren 
de  la  fabrication  des  billets  au  Forteur,  prétendu 
(ignés  de  lui.  Il  fait  entendre  des  témoins  qui  dé 
pofent  nue  Madame  de  St.  Vincent  a  des  billets  fi 
gnés  de  lui,  &  qu’elle  en  a  négocié  ou  voulu  régt 
cier  cuelques-uns;  en  la  décrété  auffitôt  de  pri  e  d 
corps',  ainfi  que  tous  ceux  qui  ont  été  allez  nialhei 
jeux  pour  vouloir  lui  rendre  fervice. 

Ceft  fur  ces  témoignages  où  Fon  ne  trouve  noi 
feulement  aucun  fait  qui  tende  à  prouver  que  les  bi 
lets  font  faux,  mais  qui  font  autant  de  preuves  de 
vérité  des  billets,  que  le  Decret  eft  affis  avec 
claufe  ,  il  etl  vrai  tics  finguliere ,  que  c  eft  eux  t 
iws  périls  &  fortune  du  Maréchal  de  Richelieu. 
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C’effr  contre  cette  procédure  vexatoire,  exercée  a  a 
Châtelet  il  y  a  plus  de  deux  mois,  que  Madame  de 
St.  Vincent  fe  pourvoit  provifoirement  à  la  Chambre 
des  Vacations  pour  obtenir  Ton  élargiflement.  ' 

Ce  Mémoire,  qui  n’eft  qu’un  tiflu  de  faits  &  de 
raifonnemens ,  dénué  de  toute  éloquence  étrangère, 
paroît  convaincant  pour  établir  l’innocence  de  l’ac- 
cufée. 

15  Octobre  1774. 


Tous  les  Financiers  font  furieux  contre  le  projet 
de  M.  Richard  des  Glannieres  :  les  Fermiers  gén^. 
raux  furtout  ne  peuvent  digérer  une  petite  puérilité 
qu’il  s’eft  permife  fur  leur  compte  :  on  fait  que  l’on 
les  appelle  par  dérifîon  les  Colonnes  de  l'Etat.  L’an- 
teur,  en  foutenant  cette  allégorie, préfente  dans  fon 
ouvrage  deux  Fftampes:  l’une  eft  une  Colonne  mi- 
!née  parles  fondemens  ,  percée  à  jour  de  toutes 
IP a rts,  dégradée  &  vacillante  fur  fa  bafei  l’autre  eft 
une  Colonne  bien  droite ,  ferme ,  folide  ,  n’ayant  que 
ouveitme  néceflaire  :  &  il  joint  une  explication  à 
une  &  a  l’autre  figure,  par  laquelle  la  première  dé- 
Ppe  I  adminiftration  ancienne,  dont  il  énonce  les 
^tces  principaux ;  la  fécondé,  la  nouvelle  adminiftra- 
pon,  dont  il  fait  voir  les  qualités  effentielles. 

,  .  U  furPIus»  ce  projet  qui  préfente  un  tableau  de 
huit  cens  Millions  de  revenus  pour  le  Roi,  en  divi- 

de  qu’il  porte  à  18  Millions, 

i-n  huit  Claffes ,  depuis  3  Livres  jufqu’à  500  Livres  par 

ete  ’ rie”  de  »euf  &  n’efl  que  la  RicheJTe  de  l'Etat 
j,e  .  ^ouffel,  Confeiîler  au  Parlement,  qui  a  paru 
!  y  a  aix  GU  ^ouze  ans,  &  occafionna  tant  de  fer» 
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mentation.  .Celui-ci  n’avoit  que  8  pages  i«- 4.  & 
portoit  un.’  caraftere  de  fimplicité  plus  féduifant.  Ce- 
lui-là  a  S5  pages  in-4.  &  contient  beaucoup  plus  de 
détails  &  de  calculs,  qui  annonceraient  plus  deiu- 

dition,  s’ils  étoient  juftes. 

y  '■  fj  ■  ■} 

16  Octobre  1774* 


Il  n’a  pas  tardé  de  paroître  un  Second  Mémoire 
dans  l’afFaire  du  Maréchal  de  Richelieu:  il  eft  éga¬ 
lement  fur  leProvifoire  pour  le  Sr.  de  Vedel  Mpntel, 
Chevalier  de  Se.  Louis,  Major  du  Régimnt  Dauphin 
Infanterie ,  contre  M.  le  Maréchal  Duc  de  Richelieu. 

Cet  Officier  eft  suffi  un  des  accufés  ,  un  des  de- 
crêtés  au  Châtelet,  aux  rifques,  périls  &  fortune  du 
Maréchal  de  Richelieu.  Son  prétendu  crime  eft  d  a- 
voir  eu  part  à  la  Négociation  de  quelques-uns  des 
Billets  fur  lefquels  le  Maréchal  a  rendu  une  p  e{ 
de  faux,  &  de  les  avoir  cru  de  M.  de  Richelieu. 
Dans  cet  écrit  l’auteur  rend  compte  de  la  “nn01^ 
fonce  qu’il  a  faite  de  Madame  de  St.  V  Wt ,  dj 
l’intimité  qu’il  a  eue  avec  die;  ce  qui  ui 
occafion  de  fuivre  toute  la  liaifon  de  cct 
avec  le  Maréchal,  de  voir  les  billets,  d.  1  1  ? 

lettres,  d’en  porter  à  la  porte,  chez  le P >uc  de  R 
chelieu,  &  d’acquérir  une  conviftion  intime  que 
Mlle»  font  de  lui.  Au  furplus ,  l’atteflatton  de  UmJ 

rité  des  billets  qu’il  a  faite,  etott  ante  .eu  à  1 
f  •  c’;i  c’pH-  riiêlé  de  leur  vente,  ceit  t.baiq 

fal‘°n’  t  ’  -ft  en  P  rfcnne  honnête  &  obligeante, 
ment  avant,  ceit  en  pendue  ^ 

Cet  écrit,  auffi  compofé  par  le  Sr.  J  y» 

J eft  de  U  même  fimplicité  que  le  premier.  & 
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ffemble  établir  l’innocence  de  I’accufé  de  manière  I 
mériter  Ton  éîargiiïement  provifoire  ,  tel  qu'il  le 
demande. 

i<5  Octobre  1774. 

»  . 

Les  bruits  du  rétabliiïement.  du  Parlement  j Te  fou- 
tiennent  &  s’accroiffent  au  point  d’acquérir  un  grand 
degré  de  certitude.  On  a  Litre  que  M.  de  Fleury, 
le  vrai  Procureur  général,  a  déjà  pris  un  Secrétaire» 
ainli  que  M.  d’iUigre,  &  eft  parti  pour  Fontaine¬ 
bleau  où  il  eft  mandé.  Ôn  ajoute  d’un  autre  côté» 
que  M.  d’Aligre  ayant  trop  bavardé  eft  invité  de 
fe  tenir  à  fa  terre  de  la  Riviere,  jufqu’à  çe  .que  le 
moment  arrive.  On  veut  auffi  que  les  divers  mem- 
Ibres  de  cette  Compagnie  venus  à  Paris,  par  permis- 
flon,  par  liquidation,  ou  par  tolérance  -,  aient  reçu 
jordre  de  fe  rendre  à  leur  exil  refpe&if  pour  y  atten¬ 
dre  les  ordres  du  Roi.  On  dit  encore  que  les  Mouf-i 
quetaires,  les  officiers  aux  Gardes, des  divers  Corps; 
de  la  Maifon  du  Roi,  ont  défenfe  des’abfenter  &  doi- 
vent  être  prêts  à  marcherait  premier  ordre:  ce  qui 
lannonceroit  l’appareil  de  quelque  cérémonie  d’éclat» 
comme  Lit  de  jüftice,  &a 

-  •  •  -  w  ■  »  ••  *•  ii.i  'IM  :  'J'.'  <  l.  £ 

S.  ' 

16  dudit*  .  ;  ;  :  «i  I 
:  Jaenii  .  :  ci 

On  aftiire  que  le  projet  de  M.  Richard  des  Gîaffl-* 
|nieres  eft  arrêté  &  qu’il  ne  fe  vend  plus  que  clan- 
dsftinement  :  ce  qui  l*a  fait  renchérir  de  'beaucoup. 
|On  s’informe  de  fa  perfonne  depuis  qu’il  en  eft 
peftion,  &  après  plufieurs  recherches  il  fe  trouve- 
jjue  c’eft  un  homme  qui  a  été  dans  les  emplois,  qui 
sn  a  eu  de  bons,  mais  qui  a  été  en  rétrogradant  & 
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çft  mal  à  I’aife  aujourd’hui.  Quand  on  lui  contefte 
quelque  point  de  Ton  projet ,  il  le  défend  avec  cha¬ 
leur,  mais' non  avec  une  grande  force  ou  étendue 
de  raifonnement;  il  ne  paroît  pas  foncé  comme  il 
devroit  l’être  fur  une,  pareille  matière:  d’où  bien  des 
gens  concluent  que  le  projet  n’eft  pas  de  lui,  qu’il 
n’eft  qu’un  préte-nom. 


17  Oiïobre  1774.' 


i.i  >!  1.) ■ 


M.  l’Abbé  Villeneuve  Flayofe,  neveu- de  Madame 
de  St.  Vincent,  diftribue  auilî  un  petit  Précis  pour! 
lui  &  demande  fon  élargiffement  provifoire:  il  eft 
également  accufé  d’avoir  négocié  les  billets. 

Il  y  a  trois  jours  ,  c’eft-à-dire  le  14  du  mois,  avant 
de  ftatuer  fur  la  liberté  provifoire  des  accufés  dans 
cette  affaire,  on  a  ordonné  que  lès  pièces  dépofées 
au  Greffe  du'  Châtelet,  ainfi  que  le^.  nouvelles  infor- 
mations  &  les  nouveaux  interrogatoires,  feroienc  ap¬ 
portés  pour  prononcer  fur  cet  objet. 


-  .  .»•>  */->.»* ■ 17  dudit*  ■ 


Les  fortes  têtes  du  nouveau  Tribunal  commencent 
à  fe  perdre  &  à  regarder  fa  ruine  comme  prochaine: 
le  Sr.  Débonnaire  fembie  n’en  plus  douter  &  l’an* 
nonce  hautement. 


)  [J  J* 


17  'dudit. 


fLè’  Sr.  PânkôuÉe’,  Libraire,  avoit  établi  un  Jour¬ 
nal  de  Politique,  commencé,  il  y  a  environ  deux  ans, 
fous  les  aufpices  du  Duc  d’ Aiguillon;  il  fe  flattoit 


de  faire  tomber  celui  de  Eouillon:  ce  qui  n’a  pas 
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réufli  ;  il  avoit  travefli  un  autre  ouvrage  périodique 
intitulé  ï  Avant-Coureur ,  fous  le  nouveau  titre  de  Ga¬ 
zette  Littéraire ;  &  cette  métamorphofe  exécutée  de¬ 
puis  peu  n’a  pas  eu  plus  de  fuccès.  Il  fait  une  troi- 
fienie  refonte  aujourd’hui  &  réunit  enfemble  ces 
deux  ouvrages  périodiques  ,  fous  la  dénomination  de 
Journal  de  Politique  &  de  Littérature .  C’efl:  le  25 
de  ce  mots  que  l’ouvrage  commencera  ,  &  c’eft  Me* 
Linguet  qui  doit  tenir  principalement  la  plume.  On 
annonce  ce  Journalifle  avec  affeélation  dans  l’efpoir 
qu’il  attirera  des  foufcrlpteurs;  on  en  conclut  plus 
douloureufement  pour  lui  qu’il  fe  regarde  comme 
anéanti  au  barreau,  &  qu’il  n’a  pas  plus  d’efpoir  d’y 
reparoître  fous  l’ancien  Parlement  que  fous  le  nou¬ 
veau,  par  le  fecret  qu’il  a  eu  de  fe  brouiller  avec'  les 
deux  partis. 

Son  affaire  avec  M.  le  Duc  d’Aiguiilon  ne  lui 
fait  pas  honneur:  il  efl  confiant  qu’il  avoit  reçu  mille' 
Louis  de  cet  illuflre  accufé  pour  le  défendre  ;  que 
depuis  fa  difgrace  il  l’a  fait  a  (ligner  comme  s’il  n’en1 
avoit  pas  été  payé,  &  qu’il  a  produit  un  Mémoire1 
énorme  de  fes  prétentions,  montant  à  plus  de  foixan- 
te  mille  francs: que  M.  le  Duc  d’Aiguiilon ,  craignant 
de  reparoître  fur  la  fcene ,  aime  mieux  payer  &  qu’il 
s’eff  déjà  acquitté  en  partie. 


18  Octobre  1774, 


On  a  publié  une  déclaration  du  Roi,  donnée  à 
Compiegne  le  19  Août  dernier,  &  régiflrée  au'nou<> 
veau  Tribunal  le  6  Septembre ,  portant  proroga¬ 
tion  de  la  perception  du  Vingtième  aux  entrées 
Paris  pendant  fîx  années  ,  du  1  Janvier  1775 1  au* 
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profit  de  l’Hôpital  général  &  de  celui  des  Enfans 
trouvés.  La  cherté  du  pain  &  des  autres  denrées 
eft  le  principal  motif  de  cette  continuation  d’impôt. 

Le  6  Octobre,  la  Chambre  des  Vacations  a  enré» 
giftré  des  Lettres  patentes  données  à  Compiegne  le 
6  Août  1774,  pour  la  prife  de  pofleflion  de  J.  13. 
Fouache,de  la  Régie  du  Droit  fur  les  cuirs  &  autres 
Droits,  pour  neuf  années,  qui  commenceront  au  1 
O&obre  1774 ,  &  finiront  au  dernier  Septembre 
1783.  On  a  remarqué  ces  Lettres  patentes,  en  ce 
que  ce  font  les  feules  qui  aient  été  enrégîftrées  depuis 
les  brqits  de  la  deftruéïion  future  du  nouveau  Tribu¬ 
nal.  Il  s’en  prévaut,  comme  d’une  pièce  qui  dément 
ces  bruits,  &  l’on  a  eu  foin  d’inférer:  A  la  charge 
de  réitérer  ledit  enrégiflrement  le  lendemain  de  St, 
Martin . 

iS  Octobre  1774. 

p 

Le  Projet  Economique .  n’a  é'é  fufpendu  qu’un  in- 
fiant,  pour  en  retirer  la  Lettre  du  Contrôleur  gé- 
néral  qu’on  a  citée,  &  changer  le  préambule,  par  le¬ 
quel  le  Projet,  dédié  à  ce  Minière,  fembloit  paroi* 
tre  fous  fes  aufpices  &  avoué  par  lui.  La  clameur 
générale  que  la  Finance  a  jettée  contre  Fauteur,  a 
obligé  M.  Turgot  à  montrer  ce  ménagement,  d’au¬ 
tant  mieux  qu’on  n’ignoroit  pas  que  dans  l’article 
Vingtième  traité  par  lui  dans  l’Encyclopédie,  on  trou¬ 
ve  le  germe  du  fyftême  du  Sr.  Richard,  on  voit  fon 
penchant  à  n’admettre  qu’un  impôt.  On  fait  d’ail¬ 
leurs  qu’il  a  toujours  penfé  qu’il  falloit  rendre  le  fet 
&  le  tabac  marchand.  Au  furplus,  les  gens  impar¬ 
tiaux  &  qui  ne  font  point  intéieffés  à  diferéditer  le 
projet  en  queftiqn,  ce  trouvent  point  celui-ci  aiifH 

ah* 
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abfurde;  &  fi  les  calculs  font  faux,  ils  efi’iment  qu« 
le  principe  efi  bon,  &  qu’on  pourroit  les  réformer. 

r8  OÜobre  1774V 

Les  Lettres  de  Fontainebleau'  varient  d’un  jour  $ 
l’autre  fur  le  retour  de  la  Magiftrature,  qu’on  efpere.- 
On  fe  flatte  un  jour  du  retour  du'  Parlement,  &  le’ 
lendemain  on  dit  qu’il  n’en  efi  rien»  li  paroît 
confiant  que  Monsieur  a  donné  au  Roi  un  Mémoi¬ 
re  fur  le  danger  du  rappel  des  Magiftrats.  On  ne’ 
fait  fi  c’efi  à  celui-là  que  S.  M.  lui-  a  dit  '.Mon  frerr,- 
j'èn  ai  de  meilleurs  ;  mais  on  ne  croit  pas  qu’il  ait  fait- 
grande  impreflion  fur  le  Monarque.  Au  furplus,- 
ce  projet  a  tranfpiré,  &  quelques  gens  en*  ont  des' 
copies.  On  ne  le  trouve  rien  moins  que  folide 
bien<  fait,. 

10  dùditi- 

•  « 

C’elL  au  20  Décembre  que  refie  fixée,  s’il  ne  fitfv 
vient  pas  de  changemens,  l’ouverture  des  États  de' 
Bretagne.  M.  le  Duc  de  Penthievre  fe  dîfpofe  à  les4 
tenir  avec  la  magnificence  digne  d’un  grand  Priée# 
comme  lui*  On  voit  avec  plaifîr  que  M»  le-  Cornt# 
Degrés  Dulau  ,  fameux  Baftionnairê,  qui  avoit  préfî- 
dë  la  Noblefie  en  1772 ,,  a  gagné  la  confiance  do3 
Son  Altefie  ;  ce  qui  en  donne  beaucoup  à  la  Provint 
ce..  Les  mal  intentionnés  l’âvoiènt  repréfenté  comi* 
me  un  homme  dangereux,  mais  ce  Prince  lüi-aÿari^ 
fait  paflhr  quelques  jours'  à  Rambouillet'  auprès1-  d# 
lüi',  s’efi  trouvé  obligé  de  revenir  des4mprefliori$- dé-- 
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•  19  Ottobre  1774. 
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L’afFaîre  de  Madame  de  St.  Vincent  excite*  encore 
plus  la  curiofité  fur  Ton  compte  depuis-  que  les  Mé¬ 
moires  parodient.  Quoiqu’on  ait  déjà  rendu  compte. 
de  cette  Dame ,  &  de  fa  connoiliànce  avec  le  Maré> 
cbal  de  Richelieu,,  voici  ce  qui  réfulte  plus  parties 
liérement  de  fes  aveux.  Elle  eft  fille,  comme  on  & 
dit,  d’une  dés  plus  anciennes  maifons  de  l'Europe  „ 
de  Vence  en  fon  nom  ,  époufe  d’un  ancien  Préfidens 
à  mortier.  Elle  avoit  été  très  longtems.  en  commer¬ 
ce  de  lettres  ,aye&  le  .Maréchal ,  fans  l’avoir  v,u,.f 
tous  deux  a  voient  le.  même  empreflement  de  fe  voir*. 
Elle  étoit  à  Milhaud ,  en  Rouergue ,  dans  un  Cou¬ 
rent.  Le.  Duc  de  Richelieu,  pour  faciliter  l’en* 
trevue,  l’en  tira  par  un  ordre  du  Roi;  l’a  fait  d’a¬ 
bord  venir  à  Tarbes  ,  de  Tarbes  à  Poitiers  ,  &  de 
Poitiers  à  Paris..  Il  promet  de  fubvenir  à  toutes  fe* 
dépenfes.  La  tranflation  de  Madame  de  St.  Vincent,. 
&  fes  liaifons  avec  le  Maréchal ,  l’avoient  brouillée, 
ayec  fes  parens.  Elle  refte  fans  fecours  &  à  i& 
merci  de  fon  bienfaiteur,  qui  Peft  plus  en  parole* 
qu’en  effets»  Enfin,  envifageant  les  dépenfes  qu’ifc 
avoit  occafionnées  à  cette  Dame,  le  tort  qu’il  luh 
avoit  fait,  fa  fituation  préfente,,  fa  fi.tuation  à  venir ^ 
glus  trifte  encore,  s’il  venoit  à  lui  manquer,  ayant 
73  ans,  il  lui  donna,  des  billets  qui  „  après  a  vois 
eiluyé  diverfes-  métamorphoses,,  occafionnent  le.  pro*-’ 
ch  en.  qpeRioûv  .  .  ;  ’ 

^  ‘  1  «  .  T  .  ’ '  wéH 
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Oh  a  fait  des  Commandement  du  Roi  â  fon  Gardé- 
des  Sceaux.  Oii  voit  aifément.  qu’ils  font  calqués  fur 
éeux  de  Henri  IV  à  fon  petit-fils;  Cependant  ils1 
contiennent  quelques  anecdotes  relatives  à  ce  Chef 
a&uel  de  la  juftice ,  qui  les  rendent  précieux.  Les^ 


voici  : 


Commandement  de  Louis  XVI  à  M.  de  Miromefnîl, 
Garde  des  Sceaux . 

Ton  feul  Prince  tu  ferviras , 

Après  les  Loix  premièrement» 


Jamais  ne  të  parjureras , 
Comme  Maupeou  vilainement» 


Iles  Sceaux  de  ton  mieux  garderàSy 
Én  les  appliquant  juftementi 


Ile  Parlement' rétabliras. 

Pour  exifter  plus  longuement! 


Charges  point  nè  fupprimeras  y  ... 
QU’en  rembourfanc  loyalement* 

trtp 
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toujours  la  vérité  diras , 

Sans  crainte  aucune  abfolument*. 

& 

P**-*  heureux  toujours  feras, 
Puifqnç  lie  peux  être  autrement*. 

& 

Mais  avec  ta  femme  vivras. 
Pour  bon,  exemple  feuJemtnÇ». 


Tous  fes  travers  exalteras  ,. 

Ppur  qu’on  t’excufe  également*. 

Ainfi  glorieux  tu  liras  ». 
pana,  l’hiftoke  éternellement,. 

Pour  Fintelîîgence  de  ceci ,  il'  faut  fa  voir  que  M;, 
de  Miromefnib  a.  été  obligé  de  faire  enfermer  f& 
femme,  pour  fes  dérèglement. 


*o  Q&obrt  1774', 

€)n  peut-fe  rappolîer-  les  Principes  du  Droit  public  y. 
tn  deux  gros  volumes,  qui  ont  paru  entre  les  Bro-t. 
eburea  répandues  par;  le  parti' patriotique..  On  y.* 
ÇiQUy.oit  d’excellentes  oboles,  mais  quelques  propos. 


C  *53  ) 

Étions  erronn&s.  On  a  fîipptimé  les  endroits  de 
j  cette  efpece,  on  en  a  développé  d’autres;  on  y  a. 
fait  fans  doute  beaucoup  d’additions,  puifqu’il  parolt 
aujourd'hui  en  Hollande  une  Edition  de  cet  ouvrage, 
en  fix  volumes.  Il  étoit  déjà  d’une  langueur  très- 
’ennuyeufe;  il  eft  bien  à  craindre,  que  cela  n’ailla 
qu’en,  augmentant.. 

ai.  Ofiobrs  1774.. 

Mrs.  du  nouveau  Tribunal  ^quoiqu’en  fai  fan  t  bon¬ 
ne  contenance  ,  ont  cru  ne  pas  devoir  méprifer  les, 
bruits  foutenus  depuis  fi  longtems  de  leur  expullîon., 
En  conféque.nce  ils  fe  font  afiemhlés  pJufieurs  fois- 
jour  avifer  à  ce  qu’ils  avoient  à  faire.  Après  beau¬ 
coup-,  de  débats  ,  ils  font  convenus  de  veriér  leur  in* 
quiétude  dans  le  fein  paternel  du  Monarque,  ent^ 
forme,  de  Remontrances  ,,  <$t  d’envoyer  une  Députa- 
fion  à  Eontainebleau  pour  les  porter.  Quoiqu’ils 
foient  afiez.  fecrets.  fur  leurs- démarches,  on  n’a  pas. 
ignoré  celle-ci.  On  veut.  même,  que  dans  le  courant 
de  leurs  Remontrances,  ils  offrent  au.Roi.de  purge» 
p  Compagnie,  de  Membres  qui  deplaixoient  à  fa. 

Eour.  On  ajouta  qu’ils  s’appuient  fur.  l’JnamovibH' 
té  de  leurs-  Offices..  On  dit  que  le.  Sx..  Gim  a# 
Itesucftup  contribué  .à  cet,  ouvrage... 

1 1  • 

si,  dudiU. 

M;  le  Contrôleur  général  n’àyanrpaxomprendfe? 
les  Payeurs  des*  Rentes-  fupprimés  dans  le#  dfc- 
œrfag.,  affaires  de.Eioancesrq^ii  vient  de  renouvela 
Èr,,  a;  promis.  L  ceux  qui  ne  font  pas  employés 

1 1  .  •*  '  1 .  "  >  "  %  «• 
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ng  pas  les  oublier,  &  de  les  dédommager  des  ifiju^ 
dees  qu’ils  avoienc  éprouvée?  fous  le  précédent  Mi* 
niftere. 

2i  Octobre  1774* 

M.  Turgot  continue  à  s’occuper  de  la  partie  la 
plus  elfencielle  de  fou  Miniftere,  c’eft-à-dire ,  de 
pourvoir  à  la  fubliftance  du  peuple.  En  conféquen. 
ce  il  a  fait  fabriquer  un  Pain  qu’on  appelle  le  lJain 
deM.  le  Contrôleur  général ,  qui  ne  revient  qu  à  9  fols 
moins  un  liard  les  4  livres,  &  qu’on  peut  acheter 
dans-  des  dépôts  convenus  &  affignés.  Le  pain  eit 
bon,  mais  on  feroit  tenté  de  croire  qu’il  y  a-  du  fet 
gle;  ce  qui  le  rendroit  trop  cher:  le  Pain  ordinaire 

vaut  environ  11  fols. 

21  dudit. 

B.  l’Abbé  Terrai ,  fou?  prétexte  des  Magafins  qu’i 
avoit  loués ,  à  fa  terre  de  la  Motte ,  aux  Compagnie 
chargées  d’achats  &  d’emmagafinemen?  de  bled 
pour  le  compte  du  Roi,  avoit  fait  faire  un  chemii 
magnifique, depuis  le  grand  chemin  jufques  chez  lut 
avec  des  ponts  &  quais ,  &c.  On  affûte  que  cette  dé 
penfe  eft  de  quatre  à  cinq  cens  mille  francs.  Oi 
veut  aujourd’hui  la  lui  faire  payer,  comme  tournaï 
à  fon  profit  uniquement,  &  l’on  allure  que  Si  M 
lia  décidé  ainfi.- 

2:2'  dudit. 

M.  de  Gribeauval ,  juftement  indigné  de?  Confid 
nmu  de  Mi  dt  St.  Man,  a  prié  M.  dq  Muy,  ] 
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Sfihiffre.de  la  guerre,-  de  fuppUer  Je  Rai  cfe,  lui'  per- 
nettre-de  faire  paroïtre  aufïï  une'  Jùftjficadon  publia 
pie.  Le  Comte  du  Muy  lui  a  demandé  en  grâce  de- 
ae  plus  fonger  à  une  affaire  qui  avoit  trop  longtems 
JLviCé  L’Artillerie.  Il  lui  a  recommandé  expreffément 
l’être  plus-  fage  que  les  autres  :  il  a  ajouté  que  cette-- 
[uerelle  ne  finiroit  point;  &  il  lui  a  défendu,  au  con- 
raire  ,  de  la  part  de  S.  M.  de  rien  écrire  fur  cette- 
inatiere.  Il  lui  a  dit  que  l’u fage  que  le  Roi  conti- 
auoit  à  faire  de  fes  fer  vices,,  &  la  confiance  qu’il  lui: 
narquoit  ,  en  adoptant  la  nouvelle  Ordonnance  de- 
'Artillerie,  étoit  la  meilleure  répliqué  qu’il  pût  op. 
fofer  à  fes  ennemis.  11  y  a  apparence  que  M»  de 
Sribeauval  fuivra  le  confeil  du  Miniffre. 

22  O&ohrâ  1774. 

♦ 

Sur  la  repréfentadon  de  Madame  de  St.  Vincent»., 
le  la-  difficulté  qu’elle  auroit  de  faire  des  copies,-  de 
butes  les  pièces  dépo fées  au- Châtelet,  on  s’eft  bor- 
lé  à  celles,  des-  informations  &  interrogatoires  3„.  afim 
^accélérer  fa  demande  provifoire». 

22  dudit,- 


Le  Comte  Jean  Dubarri,  qui  s’étoit  fàuvé  en  SuiffëjV 
iff  paffé  à  Venife,  où  il  réfide  fous  un  nom  empmn- 
;  La  célébrité'  de  fes'  talens ,  qui  lui  ont  mérité- 
ine  qualification  connue,  ne  lui  auroit  pas  procuré-' 
berne  les  memes  avantages  qu’il  en  a  recueillis  ici. 

I  compté. fins  doute  en  tirer  un  meilleur  parti  en 
die;.  VIU  Jourdain  qu’il  s’étoit  appropriée  par 
an  fraudiÿetïSa,  au  j^oyen  du  gtsad  crédit 
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qu’l!  avoit  alors,  retourne  au  Domaine.  Ceft  un 
objet  d’environ  100,000  Livres  de  Rentes. 

f  jA 

22  Octobre  1774,. 

M.  le  Préfident'  de  la  Bourdonnais,  l’un  des  deux 
préfidens  de  la  Chambre  des  Vacations ,  étoit  char¬ 
gé  de  porter  à  Compiegne  les  doléances  du  nouveau 
Tribunal ,  à  Poccafioiî  de  la  notoriété  publique  du  re 
tour  du  Parlement  ;  mais  M..  le  Garde  des  Sceau! 
auquel  il  s’eft  adrefte  pour  être  introduit  chez  1< 
Roi,  l’a  refufé  fous  prétexte  qu’il  n’étoit  pas  carac 
térifé,  qu’il  n’étoit  pas  en  Députation  ,  &  que  le; 
gens  du  Roi’  n’avoient  pas  précédé  fa  venue,  fît 
conféquence  ,  après  avoir  vu  les  autres  Miniftres, 
qui  ne  l’ont  pas  mieux  fatisfait,  il  eft  revenu.  Or 
s’eft  aiïemblé  de  nouveau  fur  cet  incident.  On  ; 
mandé  le  Procureur  général  ,  qui  s’eft  fait  céîer,  é 
a  eu  peine  à  fe  rendre  à  l’invitation  de  Meilleurs.  - 
Celui-ci  a  éludé  la  mifïïon,  en  difant  qu’il  né  fai  fol 
pas  à  Ilii  feul;  les  Gens  du  Roi  ;  qu’il  falloit  au  moin 
un  Avocat  général.  Oh  a  envoyé  chercher  à  fa  terri 
M.  de  Vergés,  &  voilà  où. en  font  les  chofes*. 

23.  dudit .. 

Le  Mémoire  dè  Monsieur  au  Roi  contre  le  Pai 
lèment  eft  très  vrai  :  il  a  été  remis  à  S.  M.  la  vef 
le  du  départ  pour  Fontainebleau*  C’eft  le  St.  Crc 
mot  &  le  Sr.  Fontette,  l’un  Surintendant  des  Fi 
Dances,  Bâtimens,  Arts  &  Jardins  ;&  l’autre,  Chan 
celler,,  Gardé  des  Sceaux Chef.  dû.  Confeil  de  c 
Prince’-,  qui  gaffent  pont  auteurs  de  cct  ouvrage* 


(  îî7  ) 

fcfi  intitulé:  Mes  Idées .  C’eft  une  déclamation  très- 
orte  contre  l’ancien  Parlement ,  &  un  éloge  vifible 
lu  nouveau. 

Au  furplus,  c’eft  hier  22  qu’il  a  dû  fe  tenir  un 
bnfeil  des  Dépêches  fur  la  décifion  abfolue  du  ré- 
febliflement. 

23  O&obre  1774. 

L’Abbé  Nigon,  Confeiller  de  Grand’Chambre  du 
Parlement,  eft  mort  fubitement  à  Hieres,  lieu  de  fou 
îxil ,  à  la  veille  d’entrer  dans  la  Terre  Promife. 

23  dudit. 

Un  fchifme  s’élève  entre]  les  Membres  du  Parle¬ 
ment,  fi  confians  fur  leur  rentrée  qu’ils  agitent  déjà 
ntr’eux  s’il  eft  à  propos  de  regarder  comme  leurs 
lonfreres  les  Membres  liquidés.  Plufieurs  font  très* 
'rdens  fur  l’exclufion ,  &  furtout  M.  de  Chavannes  9 
onfeiller  très  accrédité,  a  déclaré  qu’il  ne  fraterni-, 
îroit  nullement  avec  ces  lâches. 

23  dudit. 

Il  pafie  pour  confiant  que  l’Abbé  Terrai  a  ordre 
b  refier  â  la  Motte,  &  qu’on  épluche  fcrupuleufe- 
ent  fes  comptes.  On  prétend  qu’on  y  met  même 
U  perfonnel ,  &  que  M.  Turgot  ayant  à  fe  plaindre 
b  Lettres  très  dures  de  ce  Minifire ,  lorfque  lui , 
urgot,  n’étoit  qu’in  tendant  de  Limoges,  ne  feroit 
irs  fâché  de  trouver  à  mordre  fur  cet  Abbé,  géné* 
lement  détefié. 


(  258  ) 

t4  Octobre  1774» 

/  >  I 

M.  le  Comte  de  la  Marche  a  préfenté  auflî  le 
Mercredi  12,  à  Ton  arrivée  à  Fontainebleau,  un 
Mémoire  au  Roi  contre  le  Parlement. 

24  dudit . 

1 

On  écrit  de  Rennes  que  le  Premier  Préfident,  à. 
un  Préfident  à  Mortier  font  mandés  en  Cour,  &  om 
dû  partir  de  Rennes  le  vendredi  21  de  ce  mois. 

24  dudit . 

On  a  parlé  d’une  Kftampe  intitulée  :  La  Franc 
Jauvée ,  qui  a  été  arrêtée  par  la  Police.  On  y  voy#i 
Louis  XV  au  tombeau,  &  le  Chancelier  en  fuite 
pourfuivi  par  la  Juftice  armée  de  fon  glaive.  Le 
peuples,  par  leurs  acclamations,  fembloient  témo; 
gner  leur  joie.  On  conçoit  qu’on  ne  pouvoit  te 
lérer  une  carricature  auflî  indécente ,  quoique  portail 
de  grands  cara&eres  de  vérité. 

25  dudit. 

Il  n’eft  plus  douteux  que  Mrs.  les  Exilés  ne  foiei 
au  moins  rappellés  de  leur  exil  pour  la  St.  Mardi 
On  voit  dans  le  Public  la  copie  de  la  Lettre  de  c 
çhet  pour  cette  liberté  adrelTée  à  Monfieur  d’Et» 
yer ,  qui  vraifemblablement  ell  fembiable  à  toute 
celles  expédiées  pour  cet  effet.  Elle  porte  : 

7,  Mons  Clément  d’Etoyer.  Ayant  jugé  à  propc 
„  de  révoquer  les  ordres  qui  vous  ont  été  donnés  c 
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*  vous  rendre  à  Etoyer  en  Champagne ,  je  vous  fais 
p  cette  Lettre  pour  vous  dire  de  vous  rendre  à  Pa- 
L  ris  le  9  du  mois  de  Novembre  prochain  préfixe, 
L  dans  votre  maifon  pour  y  attendre  mes  ordres  : 
L  fur  ce,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  Mons  Clément 
L  d’Ltoyer ,  eu  fa  fainte  &  digne  garde. 

Ecrit  à  Fontainebleau,  le  21  O&obre  1774. 


25  Oiïobre  1774. 


C’eft  dimanche  23  que  M.  le  Procureur  général 
pft  allé  porter  à  Fontainebleau  les  repréfentations  du 
nouveau  Tribunal.  Il  a  été  introduit  par  M.  le  Gar- 
|e  des  Sceaux  en  préfcnce  du  Roi.  S.  M.  fembloit 
le  mauvaife  humeur  ,  &  l’écouter  impatiemment. 


1  * 

Enfin  Elle  lui  a  dit:  „  Je  fuis  furpris  que  ma  Chain* 


IL  bre  des  Vacations  me  falTe  des  repréfentations  fur 
?  des  bruits  populaires;  je  vous  ferai  favoir  mes  in- 
,  tentions.”'  Enfuite  M,  de  Miromefnil  a  engagé 
M.  le  Procureur  généraf  à  dîner.  Celui-ci  a  eu  pei- 
îô'à'fe  déterminer.  Il  a  accepté  pourtant.  Perfonns 
ïe  lui  a  adrefTé  la  parole  pendamfle  repas,  pas  mê« 
ne  M.  le  Garde  des  Sceaux,  que  pour  lui  propofer 
t  manger  de  quelques  plats,  &  affedant  de  l’appelles 
oujours  M.  de  Fleuri.  ' 


Le  Châtelet  n’eft  pas  moins  allarmé  que  le  noir* 
peau  Tribunal  du  retour  de  la  Magiftrature.  Tout 
|e  Corps  ,  compofé  de  membres  féparés  de  leur 
Lompagnie >  ou  neufs  abfolument,  prévoit  que  les 


J  * 


25  dudit. 
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anciens  vont  aufiî  rentrer  &  leur  feront  efîuyer  beau¬ 
coup  de  défagrémeos.  En  conféquence ,  plufieurs  des 
jeunes  gens  quittent  &  achettent  des  charges  dans 
d’autres  Corps.  M.  le  Lieutenant  Civil  cherche  â 
être  fait  Confeiller  d’Etat,  &  à  fe  tirer  suffi  d’un 
Tribunal  où  il  ne  peut  refier.  On  parle  de  le  faî^ 
re  Premier  Préfident  du  Grand  Confeil.  Heureufe* 
ment  M.  Dufour  efl  ami  de  M.  le  Garde  des 
Sceaux,  qui  fera  tous  fes  efforts  pour  lui  rendre  ce 
coup  moins  fenfible,  &  pour  couvrir  le  déshonneur 
qui  doit  néceflairement  réjaillir  fur  ce  Magiflrat  foi- 
bie  &  traître  à  fa  Compagnie, 

2 6  Octobre  1774* 

L’on  efl  fi  perfuadé  dans  le  public  que  Mrs.  dt 
nouveau  Tribunal  vont  s’en  aller ,  que  leurs  fuppôts 
même  fe  révoltent  &  les  infultent.  Hier,  M.  le 
Préfident  de  Nicolaï  fortant  de  la  Chambre  des 
Vacations,  étoit  précédé  fuivant  l’ufage  d’un Huiflîef. 
Sa  fonction  efl  de  frapper  avec  fa  baguette  pour  an 
noncer  le  pafiage  du  Chef  du  Tribunal.  Celui-cT 
nommé  Régnault  %  a  affecté  de  n’avoir  point  de  baguet 
te,  &  de  frapper  avec  une  clef.  M.  de  Nicola! 
s’en  efl  apperçu ,  &  lui  a  demandé  pourquoi  il  n’avoi 
point  de  baguette?  Il  a  répondu  infolemment  qu’ell< 
étoit  caffée  depuis  4  ans.  Sur  quoi  le  Préfident  L 
interdit  fur  le  champ,  efl  rentré  en  Chambre,  a  fai 
aiïembler  Meffieurs.  On  a  mandé  ledit  Régnault 
On  lui  a  fait  fubir  interrogatoire  fans  robe  &  comm' 
interdit,  &  lui  retiré,  il  a  été  décrété  de  prife  di 
corps;  mais  quand  on  a  voulu  l’appréhender,  fe 
'  camarades  l’ont  fait  évader,  &  on  ne  Ta  point  trou\ié 


;  Suivant  îes  renfeignemens  qu’on  reçoit  des  cam* 
ignés,  le  gros  Laboureur  eft  enchanté  du  nouvel 
.1  rêt  du  Confeil  concernant  les  Bleds,  en  ce  qu’il 
eft  point  obligé  de  le  porter  au  marché,  &  qu’at- 
mdant  chez  lui  le  marchand  il  eft  maître  d’y  mettre 
•  prix  qu’il  veut:  mais  le  pauvre  payfan  obligé  de 
Acheter ,  eft  défolé.  Jufqu’à  préfent  l’effet  de  ce 
Léglement  n’a  été  que  de  maintenir  la  denrée  à  Ton 
|üx,  c’eft-à-dire  chere;  mais  quand  le  petit  Labou* 
îur,  obligé  de  la  vendre,  aura  fini,  &  que  le  bled 
2  reftera  plus  qu’entre  les  mains  des  riches,  on  ne 
bute  pas  qu’il  n’augmente,  &  qu’ii  ne  faille  néces¬ 
sairement  alors  donner  une  interprétation  au  fameux 
Tticle,  qui  défend  aux  Magiftrats  chargés  de  la  Po* 
ce  de  forcer  à  garnir  les  marchés. 

27  àuâit. 

Le  Mémoire  de  Monsieur  ,  qtioiqu’aflez  mal 
it,  contient  les  chofes  les  plus  fortes  contre  les 
arlemens.  On  commence  par  y  rappeller  les  divers 
iefs  que  nos  Rois  ont  eu  contre  eux ,  fans  inter* 
iption,  depuis  150  ans.  On  les  repréfente  toujours 
ttans  contre  l’autorité,  &  jamais  atterrés,  fauf  par 
louis  XIV.  On  en  vient  aux  derniers  tems.  On 
ur  reproche  furtout  ieur  cefîation  de  fervice  pour 
juftice  particulière.  Enfin  on  regarde  leur  forfai* 
jre  comme  jugée ,  &  l’on  s’étonne  qu’on  parle  en- 
bre  de  revenir  fur  cette  matière  On  fait  voir  les 
convéniens  qu’entraîneroit  la  dérogation  de  Louis 
jVI  à  l'Edit  de  Louis  XV.  On  repréfente  le 


\ 
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% 

trouble  qui  réfulteroit  d’un'  nouveau  bouleverfemen 
dans  la  Magiftrature;  de  l’annihilation  de  tout  ci 
qu’avoit  fait  le  Parlement  nouveau  ;  de  la  fuppres 
fion  des  Confeils  fupérieurs  ,*  de  l’aggrégation  ,  dans 
les  Provinces,  des  Membres  anciens  de  leurs  Parle 
mens  fupprimés  avec  les  Membres  reliés.  On  re 
préfente  à  Paris  les  Membres  du  Grand  Confeil  <S 
autres,  punis  par  la  fiétrifiure  de  leur  foumiffion  au] 
ordres  du  Roi,  chargés  d'injures ,  de  malédictions 
coups  de  poing  f  coups  de  pieds ,  ou  coups  de  bâton ,  &j 
tmtés  comme  des  coquins .  On  fait  un  éloge  pom 
peux  des  Magiftrats  a&uels,  pompeux  au  poin 
qu’on  le  prendroit  pour  un  perfiflage,  fi  la  gravit 
de  la  matière  le  permettoit./  On  cite  en  leur  faveu: 
un  témoignage  unique  en  effet  &  configné  dans  h 
Lettre  du  Miniftre  des  finances  (l’Abbé  Terrai),  d'a 
voir  remis  par  leurs  fervices  la  Couronne  fur  la  tête  d\ 
Roi  y  &  fauvè  l'Etat  par  l'enrêgift  rement  de  l'Edit  d> 
prorogation  des  anciens  Vingtièmes .  Cette  phrafe  eu 
rieufe  eft  appuyée  par  le  mot  qu’on  a  mis  dans  1; 
bouche  du  Chancelier,  &  qu’on  cite  ici:  que  Loui 
XV  avait  depuis  t  50  ans  un  Procès  contre  fes  Parle 
mens ,  que  M.  de  Maupeou  lui  avait  fait  gagner  ;  qu 
Ji  Louis  XVI  veut  le  perdre  y  il  en  efï  bien  le  Maître, 

27  Octobre  1774. 

On  écrit  de  Fontainebleau  que  tous  les  Miniflre 
font  telement  occupés  de  l’affaire  du  Parlement 
qu’ils  fe  refufent  à  entendre  parler  d’aucune  autre 
&  que  les  Particuliers  ce  peuvent  en  avoir  audience 


I 
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27  Oüolre  1774. 

!  Les  gens  impartiaux  &  éclairés,  qui  ont  lu,  mé- 
lté  &  difcuté  le  projet  du  Sr.  Richard  des  Glannie- 
es,  conviennent  qu’il  eft  très  informe,  très  mal  cal* 
ulé,  &  s’étonnent  même  que  le  Minière  des  fînaa- 
es  l’ait  accueilli  dans  un  pareil  état.  Mais  ils  en 
■ouvent  le  fond  excellent,  très  praticable,  en  le  re- 
ondant.  Il  faudroit  pour  cela  que  le  Miniftre  choifïc 
peîques  travailleurs,  qu’il  confacreroit  uniquement 
cette  befogne,  &  qui,  par  vérifications  prifes  fur 
b  s  lieux,  afféieroient  fur  une  bafe  folide  des  calculs 
itablis  trop  vaguement  par  l’auteur.  On  ne  remar- 
ue  véritablement  oppofés  à  ce  projet  que  des  finan- 
iers ,  ou  d’autres  fpéculateurs ,  abondans  dans  leur 
ms. 

\  ' 

27  dudit . 

Mesdames  font  parties  pour  Fontainebleau.  L’ob* 
St  de  leur  voyage  eft  de  tenter  un  nouvel  effort  au¬ 
près  du  jeune  Monarque,  pour  arrêter,  s’il  en  eft 
ncore  tems,  fon  projet  du  rétabliftement  du  Parle- 
lent ,  en  lui  représentant  combien  c’eft  flétrir  là  mé- 
noire  de  fon  ayeul.  Il  parole  que  cette  démarche 
ft  trop  tardive,  furtout  fi  le  Roi  a  déclâ/é  aux  Am- 
laffadeurs  de  famille  &  autres ,  qu’ils  pouvoienî 
crire  à  leurs  Cours  refpe&ives  qu’il  rétablifloi-t  fes 
’arlemens, 

28  dudit m 

!  .»  r  .  ,  ■ 

Hier,  dernier  jour  de  la  Chambre  des  Vacations,' 

j’ufage  eft  que  le  Par.ement  vienne  tenir  une  féancs 

I  1  ■  . 
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au  Châtelet  pour  le  réinftaller  pendant  qu’il  va  va 
quer  abfolument ,  une  foule  de  qirieux  s’étoit  ren 
due  au  Châtelet  dans  l’efpoir  de  quelque  fcene  amu 
fante.  En  effet,  la  troupe  de  Clercs  qui  a  fait  toui 
le  tapage  il  y  a  deux  mois  ,  avoit  retenu  pîufîeurs 
violons  des  Guinguettes.  Ils  dévoient  fe  trouver  fui 
le  pa(Tage  de  Mrs.  lorfqu’ils  vont  à  pied  du  Palais 
au  Châtelet,  &  les  efcorter,  en  jouant  un  air  gai , 
dont  les  paroles  font:  Allez-vous-en  y  gens  de  la  nôce , 
allez-vous-en  chacun  chez  vous ,  &c.  On  a  mis  or. 
dre  à  cela  par  une  quantité  prodigieufe  de  Guet  i 
p;ed,  à  cheval,  de  Détadiemens  des  Gardes  Fran 
çoifes,  Suilfes,  &c.  Enforte  que  la  vifite  des  pri 
fons  &  la  féance  du  Châtelet  fe  font  palfées  foi 

tranquillement. 

28  Octobre  1774. 

M.  Niquet,  Premier  Préfident  du  Parlement  de 
Touloufe ,  a  ordre  de  venir  en  Cour. 

* 

28  dudit. 

On  écrit  de  Bretagne  que  la  démiflîon  de  M.  d( 
Bacquencourt ,  Intendant  de  la  Province,  annoncé* 
depuis  longtems ,  eft  très  vraie  ;  que  Me.  Gaultier , 
Avocat  au  Parlement  de  Rennes,  doit  lui  fuccédei 
aux  Etats  en  qualité  de  Subdélégué  général. 

28  dudit. 

On  travaille  depuis  longtems  à  l’Imprimerie  d< 
Verfailles:  on  a  pris  des  ouvriers  de  Paris,  mai 
on  leur  a  recommandé  le  plus  grand  fecret.  On  n< 

doutt 


— 


T  VI 
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bute  pas  qu’on  n’y  imprime  les  nouveaux  Edits, 
k  autres  pièces  relatives  aux  opérations  qui  doivent 
fe  paiTer  à  la  St.  Martin. 

I  Ml  *  2  *  '  s)  y  '  .  1  '-s '  *  ■N'f*  «  -  '  \  *  ' 

28  Ottoire  1774. 

:  '  '  •  X'  ' 

M.  l’Archevêque  de  Paris  eft  dans  la  plus  grande 
ïéfolation  :  il  dit  qu’il  11’a  plus  qu’un  feule  efpoir, 
l’eft  que  les  conditions  impofées  au  Parlement  foisnt 
ï  dures ,  qu’il  fe  refufe  à  les  accepter* 

29  dudit, 

^  • 

:  Mrs.  du  nouveau  Tribunal,  fe  voyant  fans  reflbur- 
P  pour  leur  confervation  ,  ont  cru  devoir  laifler 
anfpirer  leur  dernier  Arrêté.  Il  eft  du  18  O&onre, 

1:  il  n’a  été  préfenté  au  Roi  que  le  23,  par  les  diffi. 
Iiltés  dont  on  a  parlé*  Il  eft  très Singulier  de  voir 
|ins  cet  écrit,  allez  bien  fait  dans  fon  genre,  le 
ême  langage  du  Parlement;  iis  parlent  d’Ordonnan- 
ïs  violées,  de  principes  de  la  Monarchie  ébran* 
s,  de  l’autorité  Royale  en  danger......  On  trouve 

l’un  coup  de  parti  pour  ces  Meilleurs  qui  ne  leur 
ifoit  rien  hazarder,  &  dans  î’un  ou  l’autre  cas  leur 
iroit  fait  infiniment  d’honneur,  ç’auroit  été,  à  la 
iiûte  de  M.  le  Chancelier,  leur  Créateur,  de  faire 
lie  grande  Députation  au  Roi;  de  fe  jetter  aux 
eds  du  Trône;  d’y  déclarer  que  ce  n’étoit  que  par 
foumiflion  la  plus  aveugle  au  Roi  qu’ils  avoient  ac- 
pté  les  places  qu’ils  occupoient;  qu’ils  ne  s’en  re¬ 
voient  que  comme  les  dépofitaires  ;  qu’ils  avoient 
jujours  attendu  le  moment  où  le  courroux  du  feu 
>1  fe  caimeroit ,  pour  verfer  dans  le  fein  de  S.  M, 
\Tome  VU  M 


V 


leurs  tendres  inquiétudes,  &  redemander  cttx-mêmei 
le  rappel  de  MagiftnÀs  dont  le^rime  n’avoit  pft  être 
qu’un  excès  de  zele.  Que  le- moment  de  la  clemen, 
ce  étant  arrivé  fous  un  jeune  Monarque,  dont  tou- 
,es  les  aftions.  font  jafflu’è  4>réfenttmarquées  par  la 

bienfaifance,  ils  le  faififfent  avec  empreflement  & 

viennent  le  follicitér  de  rappeller  le  Parlement,  lob 
jet  des  defirs  &  du  vœu  général  de  la  Nation,  de* 
puis  le  moment  de  fa  difgrace ,  &c. 


*  «  -  *  .  -  * 

49  OBobre  1774* 


M.  d’Aliçre ,  après  s’être  (enu  dans  la  retraite  à 
fa  terre  de  là  Riviere,  pour  fe  contenir  fur  les  m- 
difcrétions  qui  lui  échappoient  trop  habitueUem^t, 
eft  revenu,  &  fe  difpofe  à  rentrer  à  la  Première 

Préfidence. 

29  dudit» 


Il  n’y  a  encore  eu  que  quelques  Lettres  de  cache 
adreffées  à  Mrs.  du  Parlement.  Comme 
font  reliés  au  lieu  primitif  de  leur  exil,  qu-  beffl 

ment  leur  adrefle.  •  .  .  lp  i»  t  et{ 

On  a  remarqué  que  fur  la  fufcnpüon  de  la  Let 

de  cachet  adreffée  à  M.  Clément,  on  ne  lut  uOtt 

point  la  qualité  de  Confeillcr  au  Parlement. 


(  *«7  ) 


30  OBohre  1774. 

Hier,  M.  le  Prévôt  des  Marchands  eft  allé  au 
(Palais  en  cérémonie,  &  comme  porteur  d’ordres  du 
M*  R  a  vifité  tous  les  Greffes  &  autres  lieux  du 
Palais,  &  a  ordonné  qu’ils  Ment  remis  au  même 
M  °ù  iIs  étoient  en  1770.  II  a  fai\Ia  même  clrofe 
i  la  Cour  des  Aides  &  autres  Jurifdi&ions  de  cette 
^nceinte.  Il  Faut  favoir,  pour  ^intelligence  de  ceci, 
3ue  depuis  peu  ce  font  les  officiers  municipaux  des  vil¬ 
es  qui  Font  chaigés  de  1  entretien  &  des  réparations 
Ses  Jurifdiétions  &  Tribunaux  divers.  Ce  dernier  Fait 
.  jetté  la  concerna tion  Parmi  les  membres  du  nouveau 
tribunal ,  &  confirme  de  plus  en  plus  les  efpéran- 
tes  des  habitans  de  la  ville  de  Paris. 


30  dudit . 

Il  parolt  que  le  nouveau  Tribunal  n’a  point  Ha  tué 
jr  la  liberté  proviFoire  demandée  par  Mde.  de  St. 
incent,  M.  de  Vedel ,  l’Abbé  de  Villeneuve  $  &c. 
j'  (lue  ^eur  Requête  a  été  jointe  au  Fond,* 

Le  Mémoire  de  l’Abbé  de  Villeneuve',  peu  répan- 
J^jufqu’a  préfent,  devient  plus  commun.  Il  Foutient 
1  01^  accuFe  à  toit  de  s’être  prêté  à  la  négocia- 
Dn  des  eilets  argués  de  Faux;  que,  quand  il  Pau- 
Ffait,  il  ne  feroit  pas  repréhenfîble ;  qu’il  n’avoit 
icune  raiFon  de  les  croire  Faux,  &  que  ce  n’eft  pas 
une  digne  de  prifon  dans  un  neveu  de  n’avoir  pas 
"u  Fa  tante  coupable  &  de  lui  avoir  rendu  fer  vice, 
ne  particularité  intérdlante ,  concernant  Mde.  de 

ttiJnfP?  bér?ïne'<îe  1,aff?ire.  c’eft  qu’elle  elt 
de  Madame  de  Sévigné, 

M  a 


— 


(  »6i  ) 


30  Octobre  nu. 


Tout  confirme  chaque  jour  la  prochaine  revo.u- 
tîon  Les  Echevins  ont  reçu  ordre  de  fe  trouver  h 
Paris  le  mercredi  9  Novembre  &  de  n’en  pas  déco* 
cher  depuis  ce  jour  Jufqu’i  nouvel  ordre  On  ne 
doute  point  que  ce  ne  Coit  rélatif  à  l’arrivée  du  Ro 
_n  rpfre  vîiie.  Il  paroît  confiant  cependant  que 
S  M  ne  revient  q*  le  ro.  Le  premier  projet  avoii 
été  de  revenir  le  5  à  Cboify  &  d’y  paffer  cinq  jours 
mais  le  jeune  Monarque  s’étant  fait  calculer  la  dé 
penfe  de  ce  petit  voyage ,  a  trouvé  qu  elle >  fe™  tro 
forte,  &  a  préféré  de  paffer  ces  cinq  jours  a  lontai 

nobleau,  par  économie* 


31  dudit  • 


Me.  Linguet  s’eft  déjà  brouillé,  dit-on,  avec 
Prince  de  Monaco,  &  abdique  en  confisquent*  1 
dignité  de  Chancelier  de  ce  petit  Souverain.  L 
premier  cahier  de  fon  Journal  de  Politique  b  ‘ 
Littérature',  contenant  les  principaux  événemens  d 
wutes  les  Cours,  les  nouvelles  de  la  Réjiubhqi 
des  Lettres,  paroît  depuis  le  25  de  ce  mois.  C 
V  trouve  un  long  préambule,  ou  cet  auteur  gonflé, 
vent,  égoïfe  à  fon  ordinaire,  &  ne  parle  que  « 
lui  II  prétend  qu’il  vouloir  garder  I  incognito , 
qffune  méprife  flnguliere  a  divulgué  fon  fecret,  « 
Comme  il  ne  conte  point  cette  méprife,  on  peut 
meute  au  rang  de  ces  fuppofitions  gratuites ,  de  c 
menfonges  habituels ,  qu’il  fe  permet  en  écrivant 
raffine  fes  ennemis  fur  leurs  craintes  qu’il  n’abu^at 
f'-eptre  de  la  Critique  dont  il  s’empare  aujourd  b 


C  *69) 

|fe  qtte ,  fuivant  fes  expreOIons,  il  ne  le  transformât 
ïn  poignard.  Il  fe  compare  modeftement  à  Adrien 
&  à  Louis  XII,  &  dit  à  fes  prétendus  perfécuteurs 
littéraires ,  avec  ces  Souverains  :  Vous  voilà  fauvés. 

La  fuite  de  ce  début  emphatique  n’a  rien  que  de 
:rès  ordinaire,  &  ce  Journal  amphibie  ne  préfente 
ien  de  plus  piquant  ou  de  plus  neuf  que  les  autres. 
^1  paroltra  les  5,  15  &  25  du  mois.  . 

31  Oiïobre  1774. 

1  s  •  . 

Le  Comte  tle  Guines  eil  vivement  pourfuivi  au 
Châtelet  par  fes  adverfaires.  Il  y  a  déjà  eu  plufieurs- 
tonfrontations  au  Châtelet.  Ils  font  guidés  dans 
leur  procédure  par  Me.  Linguet .  qui  annoncé  dans 
fon  Journal  ne  point  renoncer  à  fa  profeflion,  Le 
Coince  de  Guines  a  fait  imprimer  un  Mémo're,  mais 
qu'il  ne  juge  point  encore  à  propos  de  publier.  On 
attend  inceiïamment  celui  contre.  C’ell  en  effet  à 
‘es  agrefleurs  à  parler  les  premiers. 

31  dudit» 

On  ne  rapporte  la  chanfon  fuivantc,  grolTere  & 
ligne  de  la  plus  vile  canaille,  que  pour  faire  voir  à 
\uel  point. fe  porte  l’efprit  de  parti.  Sur  toute  au- 
de  matière  on  ne  daignerait  pas  lire  cette  indigni¬ 
té,  que  les  ennemis  de  la  Magistrature  moderne  a£- 
ie&ent  de  répandre  aujourd’hui. 


M  3' 
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Chanson.  Adieu  au  Parlement  féani  au  Chitelet  : 

le  27  Octobre  1774.  -  r* 

*  i  ■ v 

.  4  •  ,  4 

Air  :  Une  fille  efl  un  orfeati . 

Enfui  le  beau  Parlement, 

Chargé  de  honte  &  d’opprobre. 

Aujourd’hui  vingt-fept  Octobre , 

Diçu  merci ,  belle  le  camp  :  . 

Le  Chêtelet  le  raflemble, 

Puilqu’eti  tout  il  lui  reffemble  : 

Qu’011  en  fafîe  deux  paquets, 

Et  zefte,  par  la  fenêtre. 

Qu’on  les  fafle  difparoître , 

Pour  ne  revenir  jamais. 

v  •» 

31  Oiïobre  1774. 

Arrêté  de  la  Chambre  des  Vacations  du  Parlement 
de  Paris ,  du  18  Octobre  1774. 


*  La  Cour  délibérant  &c.  a  arrêté  qu’il  fera  très 
humblement  repréfenté  au  Roi  que  les  bruits  qu: 
annoncent  depuis  longtems  le  projet  de  détruire  le 
Parlement,  font  parvenus  à  tel  dégré  de  notoriété, 
qu’ils  entretiennent  dans  les  efprits  une  fermentatio: 
préjudiciable  à  l’adminift  ration  de  la  Juftice  &  à  h 
tranquillité  publique  ;  qu’il  féroit  à  craindre  qu  un  te 
projet,  s’il  pouvoit  être  réalifé,  ne  portât  atteint! 
&  l’autorité  Royale,  aux  véritables  principes  de  I; 
Monarchie  Françoife  &  à  la  mémoire  du  feu  Roi 
qu’à  la  vue  de  ce  danger  ,  les  Magiftrats  qui  011 
l’honneur  de  repréfenter  le  Parlement  pendant  le 
Vacations,  auroient  manqué  à  la  fidélité  qu’ils  ou 
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furée  au  Seigneur  Roi  &  aux  devoirs  que  leur  impo 
fent  les  Ordonnances,  s’ils  ne  faifoient  ufage  des 
irriO/ens  quelles  leur  mettent  dans  Iss  mains,  pour 
jrépandre  les  premiers  traits  de  lumière  fur  une  affai¬ 
re  qui  întérefTe  eifentîelieinent  ledit  Seigneur  Roi, 
&  tous  fes  fucceffeurs  à  la  Couronne;  qu’il  ferait 
dangereux  que  le  bien  qu’on  fe  promettroit  de  cette 
révolution  nè  produisit  qu’une  illufion  momentanée, 
qui  l'eroit  peut-être  bientôt  diffipée  par  la  renaiffance 
!  des  troubles  dont  la  France  a  gémi  pendant  fi  long- 
tems  :  que  malgré  les  intentions  les  plus  pures,  ce 
j  fer  oit  s’expofer  à  jetter  le  Roi  dans  l’erreur ,  que 
!  d’eiïayer  de  lui  perfuader  que  les  opérations  de  fon 
àugufte  Ayeul  font  injuftes  ou  illégales  ;  tandis 
|  qu'il  eft'fi  facile  de  démontrer  quelles  font  fondées 
fur  les  principes  les  plus  certains  &  les  loîx  les  plus 
inviolables  :  que  la  crainte  d’une  injuftice  imaginaire 
dont  on  allarmeroit  la  vertu  dudit  Seigneur  Roi,  en 
feroit  commettre  une  véritable  envers  des  Magiftrats 
|  fideles,  qui  fe  font  dévoués  au  fervice  dtf  Souverain 
&  de  là  Nation  dans  le  plus  preffant  befoin  de 
!  f'Etat  ;  qui  ont  rempli  leurs  fondions  avec  un 
zele  infatigable même  dans  lés  tems  les  plus 
i  difficiles V  qui  ,  s’ils  étaient  dépouillés  d’un  .état, 
garanti  par  les  paroles  lès "plus  jfacrées  ,  par  les 
*  Édits  lès  plus  folemnèls ,  &  par  la  promeffe  la 
|  plus  fiat  tenfe,  que  le  Seigneur  Roi  a  daigné  leirr 
faire  lui  -  même  de  fa  protection  &  de  fa  bien- 
!  yd lîanee,  feraient  très  malheureux.  Un  exemple  fi 
j  effrayant  pourroit  faire  regarder  en  pareil  cas ,  l’o* 
béiiTafice  au  Monarque  comme  un  crime  puniffia 
|  ble,  étouffa'  dans  fes  cœurs  IbitëacSyement  &  la  fou- 
I  miffioç  au  Trône  f  priver  le  lit  Seigneur  Roi  des 

M  4  V  / 
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refTources  qu’a  eues  Ton  augufte  Prédéceffeur,  s’il  fe 
trouvait  dans  les  mêmes  drconftances,  &  ne  lui  lais- 
fer  que  le  choix  de  moyens  rigoureux  qui  répugne* 
soient  le  plus  à  fa  bonté  :  que  rien  ne  feroit  capable 
de  dédommager  des  M  ;giftrats  honnêtes  de-  la  pri¬ 
vation  de  leur  état ,  parce  que  rien  ne  remplace 
l’honneur  dans  le  cœur  des  François;  que  contre  la 
volonté  expreffe  du  Seigneur  Roi,  ils  feroient  facri* 
fiés  pour  avoir  obéi  à  leur  Souverain  :  que,  quel* 
qu’affligeant,  quelqu’affreux  que  fût  leur  fort,  leur 
intérêt  perfonnel  les  touche  moins  que  celui  de  l’au¬ 
torité  Royale  que  le  Seigneur  Roi  doit  transmettre 
à  fes  fucceffeurs  dans  toute  fon  intégrité;  dont  le 
maintien  eft  néceiTaire  pour  la  fûreté  &  le  bonheur 
du  Peuple,  &  dont  l’affoibîiffement  a  toujours  pro¬ 
duit  les  plus  grands  maux  dans  l’Etat:  que  les  bornes 
du  pouvoir  de  la  Chambre  ne  lui  permettent  pas  de 
jetter  fur  ces  objets  importans  tout  le  jour  qu’ils  exi¬ 
gent;  que  le  Corps  entier  du  Parlement  pourroit 
feul ,  dans  des  Remontrances  refpe&ueufes  &  plus 
étendues, leur  donner  le  développement  dont  ils  font 
fufceptrbies,  &  fournir  au  Seigneur  Roi  toutes  les 
lumières  néceffaires  pour  le  décider  avec  une  parfai¬ 
te  connoiffance  dans  une  affaire  d’où  dépend  la  tran¬ 
quillité  de  fon  régné  &  celle  de  fes  Sujets:  que  le 
Seigneur  Roi  eft  trop  ami  de  la  vérité,  pour  écarter 
les  moyens  qui  lui  font  offerts  de  la  connoitre,  & 
trop  ami  de  l’équité  pour  ne  pas  accorder  aux  Mem¬ 
bres  de  fon  Parlement,  ce  qu’il  ne  refuferoit  pas  au 
dernier  de  fes  Sujets ,  ce  que  le  droit  nature!  &  fou¬ 
tes  le  Loix  réclament,  la  juftica  de  les  entendre 
avant  de  prononcer  #fur  leur  fort  &  fur  leur  état;  que 
le  Seigneur  Roi  fera  très  -humblement  fupplié  d’ac.- 

corder 
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icorcîer  à  Ton  Parlement  la  juftice  de  l’entendre,  &  de 
lui  permettre  d’aller ,  après  la  rentrée ,  porter  la  vé« 
rité  aux.  pieds  du  Trône  fur  un  objet  -  aufïï  im- 
iportant.” 

i  Novembre  1774. 

Le  Sr.  Linguet  profite  de  fon  Journal  pour  témoi¬ 
gner  fon  étonnement  d’avoir  lu  dans  la  Gazette  de 
la  Haye,  N.  1.23,  qu’on  lui  attribuât  un  Mémoire 
manufcrit  contre  le  Duc  d’ Aiguillon  à-  raifon  d’hono¬ 
raires  qu’il  répété  ï  il  prétend  qu’il  eft  impoffible  da 
préfenter  plus  de  faufletés,  qu’il  n’y  a  pas  une  ligne1 
idans  cet  étrange  avis  qui  ne  contienne  un  outrage  6c 
une  calomnie;  mais  il  n’entre  dans  aucun  détail  &  ne 
désavoué  pas  le  fait  en  lui-même* 

I  dudit,. 

Gn  a  dû  remettre  aufiî  à  la  Cour  dès  Aides  les 
pùnutes  enlevées  de  fon  Greffe;  ce  qui  ne  laifïe  au¬ 
cun  doute  fur  le  rétablifTèinent  de  cette  Compagnie*. 
Mais  une  anecdote  particulière  le  confirme  encore' 
(nieux.  On  fait  que  les  Requêtes  de  l’Hôtel  y  avoienr 
Hé  transférées.  Ces  Meilleurs  y  a  voient  trouvé  urr 
3ortrair  de  Louis  XV,  au  bas  duquel  étoit  écrie 
lonné  a  la  Cour  dès  Aides ,  de.  Ils  avoiènt  jugé  à: 
propos  de'  rayer  ces  mots  la  Cour  des  Aidés .  Il  y 
i  eu  ordre  de  réparer  cette  inferiptton  ,  d' de  & 
lie  dans  le  même  état  où  elle,  étoit. 


U  y 


Ma 


£  Novembre  1774.. 


On  fait  'aujourd’hui  que  le  motif  déterminant  dir 
rappel  du  Parlement  a  été  un  principe  très  vrai,  très- 
honorable  pour  cette  Cour  ,  &  non  moins  flatteur 
pour  le  jeune  Monarque,  favoir  que  les  Parlemens- 
n’étoient  jamais  dangereux  fous  un  bon  gouverne* 
.  ment.  Il  auroit  été  difficile  de  s’y  prendre  avec  plus 
d’adrefle  pour  fermer  la  bouche  aux  ennemis  de  cet' 
te  Compagnie  &  pour  lui  concilier  la  bienveillance 
du  Roi.  Refte  à  favoir  Les  conditions  de  cette  ren* 
trée  ,  fur  lefquelies  chacun  a  fa  leçon ,  mais  qui 
ne  peuvent  être  exa&ement  connues  que  lorfque  l'E¬ 
dit  fera  promulgué. 

2  dudit . 

• 

Le  voyage  de  M.  le  Duc  de  Penthievre  en  Bre¬ 
tagne  doit  avoir  lieu  vers  la  Mi-Décembre,  pour 
ouvrir  les  Etats  le  20,  comme  on  a  dit.  Madame  la 
Princefle  de  Lamballe  accompagnera  fon  beau-pere 
&  fera  les  honneurs  de  la  table.  M.  le  Duc  &  Mada* 
me  la  Duchefle  de  Chartres  fe  propofent  de  faire  un 
'voyage  à  Rennes  durant  cet  intervalle. 

M.  de  Viarme  de  Pontcarré,  déjà  connu  en  Bre¬ 
tagne  où  il  a  été  Intendant,  aujourd’hui  Confeillei 
d’Etat,  doit  être  en  fous-ordre  du  Duc  de  Penthie¬ 
vre,  en  qualité  de  fécond  CommilTaire  du  Roi. 

2  dudit . 

M.  d’Amilîy,  Premier  Préfident  du  Parlement  de 
Bretagne,  mandé  à  la  Cour,  n’étoit  point  encore 


/ 
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pilé  à  Fontainebleau. çes  jours  derniers,  il  étoft  refié 
s  Paris,  attendant  ibn  ordre  de  îe  rendre  auprès  du 
Roi  ou  .des  Miniftres.  Il  traite,  tout  cela  très-pbilo- 
fophiquement,  &.  fèmble  difpofé  à  fubir  perfonnelle- 
nient  toutes  les  métamqrphofes  qu’on  défirera ,  pour¬ 
vu  qu'il  relie  dans  fa  dignité; il  dit  qu’il  renverra  fes- 
Snfans  trouvés  quand  on  voudra  :  c’efl  ainfi  qu’il  ap-. 
pelle  les  intrus  dont  il  eft  aujourd’hui  le  Chef. 

■j  - 

3  Novembre  1774. 

Le  Sr.  Saurin  &  autres  impliqués  dans  l’affaire  de^ 
Bleds,  fe  vantent  que  leur  addiinillration  a  été  trou¬ 
vée  très  nette  &  qu’on  13’a  eu  que  des  éloges^à  leur 
donner  fur  la  beauté  des  Bleds  qu’ils  avoient  en  ma. 
galin  pour  le  compte  du  Roi;  ils  vont  jufques  à  afîiy.* 
rer  que.  M.  le  Contrôleur  général  s’efl  chargé  d’ac¬ 
quitter  leurs  Lettres ‘de  change,  tant  quq  leurs  Effets 
feront  fous  la  main  du  Roi. 

‘  Quant  aux  paquets  de  papiers  trouvés  dans  l’eau 
&  ailleurs,  ils  regardent  ce  trait  comme  une  mé¬ 
chanceté  des  Commis  de  M.  d’A***,  qui  a  repris 
la  place  d’intendant  du  Commerce  pour  la  partie  des 
Bleds,,  dont  av.oit  été  chargé  M.  de  St.JPreft:  ils 
veulent  qub  par;  haine  contre  ce  dernier  &  contre, 
éux  j  àii  lieu  de  brûler  ces  papiers  àc  regiifreVcom- 
!  nie. inutiles, ‘ils  aient  ainfi  afteélé  de  les  répandre 
pour  faire  foupçonnèr.  dp  malvevfation  ceux  qu’ils, 
çpncemoient ,  '&  qui  par  cette  manœuvre  fembloient 
!  redouter  le  'grand L  jour.  Ifs  vont  jufqu’à  prétendre, 
que  les  Commis  ont  été  caffés ,  comme  convaincu# 
de  ce  complot  odieux  &  atroce.  Le  teins  éclaircira^ 
j  cette  ûnguliere  &  incroyable  anecdote* 

M  6 


3  Novembre  1774*’ 

>  V,  / 

On  ne  varie  pas  moins  fur  le  fort  des  Membres 
compofant  le  nouveau  Tribunal  que  fur  celui  des  Ma- 
giftrats  qu’on  rappelle  :  quelques-uns  aflurent  que  les 
premiers  feront  bien  traités,  d’autres  en  doutent:  il 
eft  à  préfùmer  qu’on  les  dédommagera  du  moins  en 
argent  du' rang  qu’ils  occupoient ,  quelqu’indignea 
qu’ils  en  fuflent  la  plupart.  C’eft  un  autre  myftera 
qui  ne  tardera  pas  à  fe  développer» 

4  dudit*. 

Mrs.  du  Parlement,  en  recevant  leur  Lettre  de  ca* 
chet  de  rappel,  en  ont  reçu  en  même  tems  une  de 
M.  le  Duc  de  la  Vrilliere,  qui  les  pri^de  vouloir 
bien  accufer  la  réception  de  ladite  Lettre,  lui  faire 
favoir  leur  demeure  refpe&ive  à  Paris,  &  leur  mar# 
que  que  le  Roi  defire  qu’ils  ne  fe  rendent  pas  à  Pa» 
tis  avant  le  9,  terme  du  rappel. 

4.  dudit. 

On  préfume  que  les  Confeils  Supérieurs  ne  refe¬ 
ront  pas  :  celui  de  Blois ,  depuis  quelque  tems ,  avoit 
reçu  ordre  de  ne  plus  fe  charger  de  nouvelles  a£ 
faires.  M.  de  St.  Michel,  lé  Premier  Préfident* 
s’étoit  brouille  avec  Je  Chancelier  avant  fa  difgra* 
ce ,  &  il  étoit  dès  ce  tems  -  là  queltion  de  le  fug* 
primer. 


e  *77  > 


5  Novembre  1774. 

Les  ennemis  du  retour  de  la  Magidrature  répan¬ 
dent  un  petit  écrit  manufcrit ,  qui  annonce  bien  fous, 
quelles  couleurs  oiieufes  on  vouloic  la  repré  (enter 
au  Roi  :  il  eft  en  forme  de  Que  fiions  propofées  à  M» 
de  MiromefniL 

ia.  La  fuppreffion  du  Parlement  a&uel  ne  fera-t* 
elle  pas  une  injudice  criante  ? 

a°.  Cet  exemple  ne  démontrera-t-il  pas  que  c’elf 
une  folie  de  fe  déclarer  pour  l’autorité  Royale  ? 

3°  La  Nation  ne  fera-t-elle  pas  en  droit  de  croii 
re  qu’elle  doit  obéir  ait  Parlement.,  plutôt  qu’au 
Roi  ? 

40.  Quand  un,  parti  puidant  &  qui  a  fait  fouvent 
trembler  le  trône  eft.  abattu,  eft -il  prudent  de  le 
relever  ? 

5°;  L’Ancien  Parlement  une  fois  rentré  le  Roi 
fera-t-iï  le  Maître  en  France  ? 

69.  Les  Gouverneurs  &  Commandans  des  Pro¬ 
vinces,  les  Intendans,  les  Chefs  des  troupes,  les 
Commiflaires  duConfeil,  feront-ils  exécuter  les  ox> 
flres  du  Roi,  quand  ils  feront  contraires  aux  inten¬ 
tions  du  Parlement? 

70,  Si  le  Parlement  ne  veut  pas  tenir  les  condi* 
tions  qui  lui  feront  prefcrites  y.  le  Roi  aura-t-il  quel* 
que  moyen  de  les  lui  faire  exécuter  ? 

go,  Le  Parlement  ne  pourra- t*il  pas  tout  contre 
le  Roi? 

.  90.  Le  Roi  pourra-t-il  quelque  chofe  contre.  I@ 
parlement? 

ht 
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xo°.  Si  ces  queftions  font  fans  réponfe,  n’efl-il 
pas  clair  que  nous^  aurons'  un  Parlement  &  point  de 
Roi  ? 


5  Novembre  1774. 


Dans  la  nuit  do  3  au  4,  M.  de  Marjgnÿ,  officier 
des  Moùfqustaires ,  -  s’efi:  rendu  chez  M.  ie  Procu¬ 
reur  général  du  nouveau  Tribunal  ,  qui,  étoit  en* 
campagne  :  il  a  été  averti  qu’il  reviendroit  fur  les 
dix  heures  du  matin,  &  s’ed  préfenté  à  cette  heure 
pour  lui  remettre  une  Lettre  de  cachet  qui  lui  enjoint 
je  fe  rendre  Lins  délai  à  Maubeuge,  où  S.  M.  l’exi¬ 
le.  Ce  Magiftrat  ne  s'attendoit  pas  à  un  pareil  évé. 
nement,  il  en  a  été  dans-  la  plus-  vive  émotion ,  il  a 
demandé  deux  heures  pour  fe  difpofer:  le  Militaire 
lui  a  déclaré  que  les  ordres  du  Roi  étofent, précis ,. 
&  qu’il  falloit  partir  fur  le  champ; 

En  même  tems  M.  le  Prévôt  des  Marchands  eft 
Tenu  auffi  chez  le  fufdit  Procureur  général  &  y  av 
appofé  les  fcejlés. 

Dans  la  même  nuit  le  Sr.  Royer,  Secrétaire  de 
M.  de  Fleuri  ,  a  été  arrêté  par  un  Exempt  de- Police 
&  conduit  à  la  Baftrlle. 


6  dudit. 


11  paroî't  qu’on  veut  comprendre  tout  le  frondé 
dans  le  rétabliflement  des  chofcs,  j triques*  a«x*fubal* 
"ternes  &  fuppôts  du  Parlement:  les  Greffiers,  les 
Mhiffiers ,  les  Buvetiers  ont  reçu  les  ordre*  !&ètiè 
Chez  Kfiîe  9.  On  ajoute  Tés  ôiiembrês -alu. 'Par¬ 
lement  morts  n’ea  recevront  pas  moins  leur  Reçu  e  dé 

i  m 
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Cachet,  pour  fervir  de  monument  de  leur  juRifica- 
tion  dans  leur  famille ,  &  de  la  juftice  que  S.  M#< 
rend  à  leur  mémoire. 

6  Novembre  1774. 

On  écrit  du  Pont  aux.  Dames  que  lorfque  Mada¬ 
me  la  Comte  ffe  Duharri  a  appris  le  retour  du  Parle* 
ment,  elle  a  dit  nue  cette  nouvelle  ne  la  furprenoic 
point,  puifque  c’étoit d’intention  du  feu  Roi.  On, 
allure  qu’en  effet  les  dépofitaires  de  fa  confiance, 
ont  prétendu  que  S.  M.  y  fongeoit  férieufement  &  fe 
Jaffoit  de  tant  de  rigueur.  On  ajoute  que  c’eft  de 
ceite  volonté  connue  de  Louis  XV  qu’on  eft  parti 
dans  la  Déclaration  qu’on,  attend  avec  tant  d’impa¬ 
tience  6c  fur  laquelle  chacun  fait  fon  commentaire». 

*  Ç  '  '  •  •  ;  ; 

6  dudit.' 

«  V 

v  Depuis  longtems  le  Gouvernement  s’occupe  de  îa 
meilleure  maniéré  de  prévenir  ou  d’arrêter  là  men¬ 
dicité,  6c  jufques  à  préfent  fans  fuccès.  Le  Miniflre 
des  finances,  à  qui  les  projets  utiles  tiennent  fort  au 
cœur,  cherche  un  moyen  à  cet  égard  de  faire  des 
établiffemens  pour  le  Roi  plus  folides  6c  plus  éconç* 
iniques;  on  affure,  par  exemple,  que  les  cent  mille 
écus  regorgés  par  M.  l’Abbé  Terrai  feront  employés 
à  acheter  des  matières  premières ,  qui  ferviront  d’oc¬ 
cupation  à  quantité  de  bras  fainéans ,  6c  qui ,  reven¬ 
dues,  manœuvrées  par  leurs  mains  grofiieres,  aug¬ 
menteront  ce  capital  6c  donneront  lieu  d’en  emplo¬ 
yer  davantage. 


fé 
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En  attendant  on  commence  â  diftribuer  de  nou¬ 
veau  la  Déclaration  de  1764,  rendue  alors  contre 
tes  Mendians,  les  Vagabonds  &  gens  fans  aveu. 

6  Novembre  1774. 

•  _/  \  1 

Le  Palais  a  été  inondé  ces  jours-ci  d’une  multftui  ’ 

de  d’ouvriers  employés  au  tranfpoit  des  Minutes 
&  à  remettre  les  chofes  dans^kur  premier  étau 

F 

6  dudit, 

MefTieurs  du  nouveau  Tribunal  ont  reçu  aulfi  de* 
ordres  du  Roi  pour  le  trouver  chez  eux  le  9.  Sur 
la  fufcription  de  la  Lettre  le  Miniftre-  leur  donne 
leur  qualité  refpeftive,  de  Prélldent,  Concilier  du 
Parlement  &c.  Cette  comparaifon  mortifie  les  Exi-  - 
lés,  auxquels  on  ne  donne  aucune  qualité. 

Meilleurs  de  la  Cour  des  Aides  ont  reçu  les  mé* 
»ss-  ordres  que  le  Parlement. 

6  dudit» 

Les  circonlhnces  ne  permettant  pas  (Tefpérer 
que  le  Mémoire  de  Monsieur  foit  jamais  imprimé 
dans  toute  la  pureté  du  texte,  il  eft  à  propos  de 
configner  ici  cette  pièce  eQentielle  au  Precèsw 


Copie  du  Mémoire  remis  au  Roi  par  S.  A.  TL 
Monsieur,  à  la  fin  du  mois  de.  Septembre  1774, 
£?  intitulé  : 

Mes  Idées. 


La  grande  affaire  qui  depuis  près  de  quatre  ans 
fait  fermenter  tous  les  efprits  dans  la  Capitale,  qui 
partage  les  opinions  dans  les  Provinces,  qui  fixe  en¬ 
fin  tous  les  regards  de  l’Europe ,  eft  un  prodige  in¬ 
connu  aux  précédens  Régnés.  En  aucun  tems  il  ns 
s’eft  élevé  pareil  combat  de  puiflTance,  &  jamais  la 
Majefté  Royale,  après  avoir  couru  le  plus  grand 
danger,  ne  s’étoit  développée  avec  autant  de  force 
j  &  de  févérité. 

Nous  voyons  bien  dans  l’hiftoire  de  la  Monarchie 
Françoife,  tantôt  des  troubles,  tantôt  des  atteintes 
coptre  l’autorité  des  Rois  foibles  ou  des  Rois  mi¬ 
neurs,  &  fans  remonter  fi  haut,  nous  trouvons  en 
1633  des  Edits  &  Déclarations  enrégiftrés  au  Parle- 
ment,  le  Roi  féant  en  fan  Lit  de  Juftice,  portant 
lextinélion  &  fupprefilon  des  offices  de  Pr£fident  à 
Imortier  &  de  Confei lier ,  dont  étoient  pourvus  les  Srs. 
le  Coigneux  &  Payen,  voulant  qu’ils  foient  déclarés 
indignes  de  leurs  états  &  offices,  pour  avoir  défunt 
le  Duc  d’Orléans  d’avec  le  Roi  &  l’avoir  excité  à 
lia  révolte,  &  que  tous  les  Jugemens  rendus  contre 
jeux  foient  exécutés  par  la  confifcation  de  leurs  of¬ 
fices ,  &  fans  qu’ils  puiffent  jamais  y  être  rétablis. 

En  163g,  cinq  Déclarations  ou  Lettres  patentes, 
sortant  Interdi&ion  du  Parlement  de  Rouen  ,  pour 
ivoir  vu  &  fouffert,  y  eft -il  dit,  qu’une  populace 
Isnutinée  ait  pris  les  armes  ,  ait  démoli  les  maifons 
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(]ui  fervoiënt  aux  Bureaux  de  nos  Recettes ,  en  ait 
tranfporté  les  titres  avec  l’argent  de  nos  finances, 
ait  trempé  fes  mains  dans  le  fang  :de  fes  concito¬ 
yens,  &  commis  tous  les  crimes  dont  eft  capable  la 
fureur  d’une  fédition  que.  la  négligence,  la  conni¬ 
vence  &  la  lâcheté  des  Magiftrats  laiiTent  croître  juf- 
qu’aux  derniers  excès,  que  peuvent  produire  l’au¬ 
dace  &  la  témérité  quand  elles  ne  font  pas  répri¬ 
mées. 

’  Mais  paffdns  aux  troubles  de  la  Fronde.  Eh!  qui 
he  s’écriera  pas  avec  M.  Tffiôni  dans  fes  M  émoi  .es  î 
C’ed  peut-être  un  événement  unique,  que. tout 
étant  en  bonne  intelligence  à  la  Cour ,  &  n  y  ayant 
”  point  de  fa&ion  dans  l’Etat,  la  feule  cupidité  de 
,>  ambition  du  Parlement  ait  penfé  précipiter  le  Ro¬ 
yaume  du  plus  haut  point  de  fon  élévation  dans  le 
profond  de  l’abîme.”  Audi  voit-on  comme  s’exprfc 
me  Louis  XIV  dans  le  préambule  de  fa  Déclaration 
du  23  Janvier  1646,  contre  le'. Prince  de.Contu 
„  Ceux  qui  font  établis,  dit-il,  pour  contenir  les 
”  peuples  ,  les  entraînent  dans  la  rébellion  par 
leur  exemple  &  par  leurs  cabale  ,  &  oans  ce 
”  lieu  même,  d’où  il  ne  devoir  fortir  que  des  leçons 
,,  de  refpeél  de  de  foumiffiôn ,  fe  forme  une  inouï 
”  ftrueufé  faftiom,  compofée  de  quatre'  Cours  louve. 
?>  raines,  qui  foule  aux  pieds  la  Majefte  du  Irône, 
„  &  remplit  l’Etat  de  confufion.” 

Dans  celle  du  6  Janvier,  1649-  ■»  Lorfqtie  nous 

M  nôus  repréfeftbns  la  conduite  de  notre  Cour  dC 
,5  Parlement,  nous  ne  fuirions  voir  qu  avec  indigna- 
;;  tion  que  des  Officiers ,  qui  n’ont  d’autre  puitfance 
que  celle  que  Nous  leur  avons  donnée,  l’em- 
”  ploient  à  la  ruine  de  notre  autorité,  &  que  ceux 
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,i  qui  ont  reçu  tant  de  grâces  de  nous ,  au  .lieu  d’en 
v  avoir  de  la  reconnoilîance ,  par  une  ingratitude 
,?  qui  n’a  point  d’exemple,  travaillent  avec  deüein 
„  formé  à  porter  notre  Etat  dans  une  ruine  a  durée; 
„  qu’ils  s’élèvent  au  deiTus  du  pouvoir  que  nous  leur 
„  avons  donné ,  fe  rendent  indignes  de  la  Magiftra- 
„  ture  dont  les  Rois  nos  prédéceffeurs  &  Nous  les 

„  avons  honorés .  Voulons  que,  dans  les  vingt» 

»  quatre  heures,  du  jour  des  préfentes,  tous  les  Qf- 
4,  liciers  de  notre  Cour  de  Parlement  aient  à  fortir 
„  de  notre  ville  de  Paris ,  pour  fe  retirer  à  Montar» 
j,  gis,*  &  à  faute  de  ce  faire,  les  avons  dès  à  préfent 
„  déclarés  criminels  de  Leze  -  Majefté ,  &  ordonné 
„  qu’il  fera  procédé  contre  eux,  comme  rebelles  & 
i}  desobéifFans  à  nos  Commandemens,  par  conüfca- 
„  tion  de  corps  &  de  biens.” 

Dans  celle  du  23  Janvier  fuivant  :  „  C’elt  un 
„  aveuglement  qui  ne  peut  fe  concevoir,  que  des 
n  Magiftrats  infatués  parole  Souverain  pour  rendre 
»  la  Juflice  à  fes  Sujets,  qui  n’ont  point  d’autorité 
„  qui  ne  foit  formée  de  la  main  des  Rois ,  lefqueis, 
„ -peuvent  par  conféquent  la  fufpendre  ou  la  retirer 
»  iorfqu’ils  en  abufent,  aient  entrepris  d’élever  cette 
„  autorité  au  delFus  de  celle  des  Rois  même,  s’etn- 
„  parer  du  Gouvernement  &  de  i’adminiftratiion  de 
v»  l’Etat,  par  une  ujurpâtion  qui  na  point  d'exemple 
>>  dans  les  Jiecles  pajjés ,  ejjayer  de  rendre  leur  parti 
„  plus  conjîdérable ,  en  flattant  &  autorifant  les  dé * 
»  goûts  de  divers  Princes  &  Grands  du  Royaume  , 
»  qile  le  bien  de  l’Etat  &  de  notre  fervice  nous  a  cm* 
„  pêché  de  pouvoir  f "atis faire  dans  leurs  injufles  préten- 
»  tiens.  Les  Rois  nos  prédéceffeurs  ont  toujours 
»  fait  paroître  leur  autorité  lorfque  les  Officiers  da 
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ii  Parlement  de  Paris  ont  voulu  prendre  quelques 
,,  connoiffances  des  affaires  de  l’Etat:  ils  n’ont  ja- 
„  mais  manqué  en  ce  cas  de  leur  faire  fentir  les 
»  marques  de  leur  indignation ,  &  les  ont  pru  iem- 
v  ment  renfermé  dans  les  bornes  de  leur  inftitution,' 
prévoyant  bien  que  fi  jamais  l’ambition  &  la  mali* 
n  ce  de  quelques  particuliers  du  Corps  prévaloient 
„  aux  fentimens  des  fages  &  des  bien  intentionnés, 
„  l’accroiffement  de  cette  puiffance  produiroit  de 
5?  très  dangereux  effets,  tels  que  nous  les  voyons. 
„  Qui  pourra  croire  à  l’avenir  que  l’impudence  &  la 
i,  rage  de  ces  méchans  fe  fait  portée  au  point  de 
l’exercer  contre  notre  propre  perfonne,  en  chofes 
„  indifférentes  à  leur  égard,  mais  qui  marquent  bien 
n  l’efprit  dont  ils  font  animés,  ayanr  empêché  que 
î>  les  Officiers  de  notre  Maifon  fe  rendirent  près  de 
n  notre  perfonne,  pour  nous  fervir,  retenant  dix 
„  jours  durant  toutes  les  hardes  nécelfaires  pour  no- 
„  tre  propre  Perfonne,  jtifqu’à  notre  propre  lit  1 .... 
„  &  arrêtant  généralement  toutes  celles  qui  étoient 
„  pour  l’ufage  de  la  Reine  Régente,  pour  n’oublier 
n  à  nous  donner  aucune  marque  de  leur  mauvaifs 
v  volonté  &  de  leur  audace! 

„  C’efl  pourquoi  ne  pouvant  plus  fouffrir,  fans. 
»- manquer  à  ce  que  nous  nous  devons  à  nous-mê* 
,,  mes,  les  attentats  d’une  Compagnie,  qui  n’a  d’au*1 
„  tre  pu  i  lia  n  ce  légitime  que  celle  que  nous  lui  don* 
»  nons,  après  avoir  vu  que  la  rébellion  eft  allée 
,,  jufques  à  armer  nos  bons  Sujets  de  la  ville  de  Pa* 
n  ris  contre  Nous,  ordonner  que  des  Commiffions 
„  feroient  délivrées  pour  lever  des  gens  de  guerre, 
5*  tant  au  dedans  que  hors  de.  ladit  Ville,  faire  des 
u  Capitations  fur  nos  bons  Sujets ,  meitre  les  nruirg 
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i  „  fur  les  deniers  de  nos  Recettes,  abolir  les  droits 
i  w  &  importions  qu’eux -mêmes  avoient  approuvés: 
I?»  enfin,  ufurper  en  tout  les  fondions  de  la  Royau¬ 
té,  &  faire  toutes  les  adions  qui  n’appartiennent 
„  qu’au  Souverain. 

;  „  A  ces  Caufes ,  enjoignons  auxdits  Gens ,  fe  dl- 

:nfant  nos  Officiers  du  Parlement,  de  fortir  de  no- 

5,  tre  vide  de  Paris . avons  éteint  &  fupprimé 

i  tous  les  offices  dont  fe  trouvoient  pourvus  les 
»  Officiers  de  ladite  Cour,  leur  faifant  défenfe 
n  d’en  faire  aucune  fondion  ,  à  peine  de  déso- 
, ,,  béiflance.'” 

On  fait  que  toutes  ces  Déclarations ,  rendues  de¬ 
puis  le  6  Janvier  1649,  ne  furent  pas  exécutées. 
Le  Roi  les  révoqua  par  un  Edit  d’amniftie  du  mois 
de  Mars  drivant,  régiftré  le  1  Avril,  &  pardonna 
au  Parlement  &  à  ceux  qui  avoient  pris  les  armes; 
que  la  fin  de  la  Fronde  fut  que  le  Peuple  désabufé  fe 
tourna  contre  le  Parlement  ;  Çf  qu'il  n'y  eut  pas  un 
\Confeiller ,  lequel  étant  reconnu  pour  tel ,  qui  ne  fouf '• 
frit  injures ,  malédictions ,  coups  de  pied,  coups  de  poing, 
ou  coups  de  bâton ,  £p  ne  fut  traité  comme  un  coquin . 
Qui  font  les  propres  termes  de  M.  l’Avocat  général 
|Talon,  dans  fes  Mémoires. 

j  On  pou’rroit  ajouter  les  Ligues  de  1652,  Mais 
outre  qu’elles  ne  furent  pas  de  lorgne  durée,  qu’il  y 
eut  Edit  portant  nouvelle  amniniftie  &  abfolutîon  de 
jtout  ce  qui  s’étoit  paffié ,  on  n’aura  pas  oublié  tout 
le  fuccès  qu’eut  ce  gelle  menaçant  du  Roi,  le  fouet 
\à  la  main ,  au  milieu  de  ion  Parlement ,  &  qui , 

| mieux  que  tous  les  Edits  &  Déclamions,  lui  aflura 
une  paix  profonde  pour  le  relie  de  fou  régné* 


Nous  voici  maintenant  à  celui  de  Louis  XV.  Par. 
courons-en  les  époques  fur  la  môme  matière ,  depuis 
fa  minorité  jufqu’à  fa  mort. 

On  vit  bientôt  paraître  fous  la  Régence,  des  mou. 
vemens  du  Parlement  de  Paris,  qui  exigèrent  les 
Lettres  patentes  de  1718,  dictées  par  le  Duc  d’Or¬ 
léans,  portant  en  l’art  VII;  „  N’entendons  que' le 
„  Parlement  de  Paris  puiffe ‘inviter  les  autres  Cours 
„  à  aucune  affociation,  union,  confédération,  con- 
„  fultation  ni  affemblée,  par  députés  ni  autrement, 
„  pour  quelque  caufe  ou  occafion  que  ce  foit  , 
„  fans  notre  expreffe  permifîion  par  écrit,  A  peine 
„  de  désobéiffance ,  &  fous  telle  autre  peine  qu’il 
„  appartiendra,  fuivant  l’exigence  du  cas.” 

L’Unité  de  Parlement  fut  enfuite  effayée  en  1732' 
par  le  Mémoire  touchant  l’origine  &  l’autorité  du 
Parlement  en  France,  appellé:  Judicium  Francorwn • 
Mais  comme  le  Parlement  de  Paris  y  étoit  traité  d'u¬ 
nique  &  qu’on  y  bornoit  trop  crûment  la  gloire  & 

l’ambition  des  autres  Parlemens  à  être  fes  fubflituts 
-  ♦ 

&  fes  échos,  cette  vanité  fut  mal  reçue..  Il  condam¬ 
na  lui-même  fon  ouvrage,  à  l’exemple  du  Parlement 
de  Rouen,  par  Arrêt  du  13  Avril,  &  comprit  qu’il 
réufllroit  mieux  à  leur  donner  le  ton  en  les  incorpo¬ 
rant  qu’en  les  humiliant.  Mais  cette  unité  fut  mile 
en  fyftême  dans  les  Remontrances  de  1753  contre  le 
Grand  Confeil  ;  on  vit  paroître  un  concert  entre  la 
plupart  des  Gaffes  de  ce  nouveau  College,  pour 
écrafer  tous  les  partifans  de  l’autorité  Royale,  en 
faifant  femblant  de  la  venger. 

Un  pareil  projet  fit  fermenter  les  efprits  &  donna 
de  l’inquiétude  au  Monarque.  La  difeipline  inté- 
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jrîeure  du  Gorps  étôit  fans  doute  mal  obfervée,  mais 
ce  fut  moins  dans  ia  vue  de.  la  réformer,  que  pour 
abattre  une  partie  des  forces  de  ce  coloffe  que, par 
Edit  &  Déclaration  du  10  Décembre  17.56,  régiftrés 
au  Parlement  en  Lit  de  Juffice  le  13,  les  quatrième 
&  cinquième  Chambres  des  Enquêtes  furent  fuppri. 
niées.  Le  Roi  pourtant  n*en  a  pas  été  plus  tranquil¬ 
le;  Combien  d’affaires  ne  lui  a-t-on  pas  jetté  far 
les  bras?  Celles  même  qui  ne  regardoient  que  quel, 
ques  Par  le  me  ns  font  devenues  communes  a  tous  les 
'autres,  &  comme  on  a  fort  bien  dit  qu’ils  s'étoient 
fait,  éleiïrifer ,  le  moindre  coup  porté  à  l’un,  s’eft 
fait  fentir  à  tous  les  autres  dans  tout  le*  Royau¬ 
me.  C’eff  ce  qu’on  a  vu  fe  manifeffer  bien  claire¬ 
ment  dans  les  affaires  des  Parlemens  de  Pau  &  de 
Siennes,  qui  ont  préfque  ruiné  ces  deux  Provinces, 
après  avoir  Iongtems  affligé  le  Gouvernement. 

|  Aufil  vit-on  le  feu  Roi  venir  tenir  fa  féance  au 
Parlement  le  3  Mars  1766,  pour  y  publier  les  repro- 
iches  les  plus  amers  contre  les  Magiff/ats. . .  „  Ses 
«■Peuls  vrais  ennemis,  leur  dit-il,  font  ceux  qui  dans 
»)  fon  propre  fein  lui  font  tenir  un  langage  oppofé 
„  à  fes  principes;  qui  lui  font  dire  que  tous  les  Par- 
„  lemens*ne  forment  qu’un  feul  &  même  Corps  dis- 
„  tribué  en  plufieurs  Claffes  :  que  ce  Corps ,  néçes- 
>,  fairement  indivifihle,eft  de  l’effence  de  la  Monar- 
J,  chie  &  qu’il  lui  fert  de  bafe;  qu’il  ei£  le  fiege, 
„  le  tribunal  ,  l’organe  de  la  Nation ,  qu’il  eff  le 
,î  proteéleur  &  le  dépofitaire  effentiel  de  fa  liberté, 
j„  de  fes  intérêts,  de  fes  droits;  qu’il  lui  répond  de 
L  ce  dépôt  &‘feroit  criminel  envers  elle  s’il  l’aban* 
„  donnoit;  qu’il  eff  comptable  de  toutes  les  parties 
du  bien  public,  non-feulement  au  Roi,  mais  auilî 
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à  la  Nation; qu'il  eft  juge  entre  le  Ror&  fon  Peu- 
„  pie,  que  gardien  du  lien  refpeélif  il  maintient  I’é- 
„  quilibre  du  gouvernement,  en  réprimant  également 
„  l’excès  de  la  liberté  &  l’abus  du  pouvoir  ‘  que  les 
»,  Parlemens  coopèrent  avec  la  puifiance  Souveraine 
„  dans  rétabliflement  desloix;  qu’ils  peuvent  quel- 
i,  quefois  par  leur  feul  effort  s’affranchir  d  une  loi 
„  enrégiftrée  &  la  regarder  à  jufte  titre  comme  non 
»,  exiftante  ;  qu’ils  doivent  oppofer  une  barrière  in- 
»,  furmontable  aux  décidons  qu’ils  attribuent  à  Pau- 
»,  tovité  arbitraire  &  qu’ils  appellent  des  aéles  illé- 
v  gaux,  ainfi  qu’aux  ordres  qu’ils* prétendent  furpris; 
„  &  que  s’il  en  réfulte  un  combat  d’autorité ,  il  eft 
„  de  leur  devoir  d’abandonner  leurs  fonctions  &  de  fe 
„  démettre  de  leurs  offices,  fans  que  leur  démiffion 
„  puiffe  être  reçue  ....  où  la  foumiffion  enfin  à  nos 
»»  volontés  eft  préfentée  comme  un  délit,  &  l’accom- 
„  pliffement  des  devoirs  que  nous  avons  prefcrit, 
„  comme  un  fujet  d’opprobre  ;  où  l’on  fuppofe  que 
»,  toute  la  Nation  gémit  de  voir  fes  droits,  fa  liber¬ 
té ,  fa  fûreté,  prêts  à  périr  fous  la  force  d’und 
„  Puiffance  terrible, &  où  l’on  annonce  que  les  iiettS 

de  l’obéiffance  font  prêts  à  fe  relâcher/’  _  i 

On  r’aura  pas  oublié  toute  l’indignation -qu’excita 
d’abord  dans  l’efprit  des  Parifiens  la  réunion  de  ces 
Principes,  mais  le  Parlement  les  réprouva-t-il?  On 
les  trouve  tous  confignés  de  nouveau  quatre  ans  après 
dans  l’Edit  de  Décembre  1770,  avec  Réglement 
pour  en  opérer  la  deftru&ion. 

Mais  à  cet  Edit, quelle  réfifiance  n’a  point  apporté 
cette  Compagnie?  La  première  démarche,  comme  il 
a  été  dit,  en  tut  /infraction  la  plus  c  raftérifée  en  ré¬ 
futant  la  juftice  qu’ils  doivent  aux  Sujets  du  Roi 
-  ce- 
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(cependant  Lettres  de  Juffion ,  douces  expreffions  des 
(volontés  du  Prince, devenues  inutiles.  Rendus  pour 
un  morpent  à  leur  devoir,  ils  abdiquent  une  fécondé 
fois  leurs  fondions,  en  annonçant  hautement  des 
principes  qu’ils  n’avoient  encore  hazardés  que  d’une 
panière  obfcure  &  équivoque. 

Pourroit-on  aulîi  s’empêcher  de  conclure  d’une 
pareille  conduite,  que  ces  Magiflrats  voirîoient  éle- 
^er  une  autorité  rivale  cà  l’aùtorité  fuprême  &  éta¬ 
blir  un  mon'ftrueux  équilibre  dont  l’elFet  feroit  d’en* 
thaîner  l’adminiftration  ,  d’en 'arrêter  les  reïïbrts , 
ft  de  plonger  le  Royaume  dans  les  desordres  de 
fainàrffiie?  Eh!  avec  quelle  raifon  ne  s’efl>on  pas 
demandé  ;  que  refieroit-il  donc  au  Roi  fi  les  Magi¬ 
es  liés- par  une  afiociation  générale  formoient  un 
)rdre  nouveau  qui  pût  oppofer  une  réfiftance  adive 
t  combinée?  Si  maîtres,  de  fufpendre  &  d’abandon- 
er  à  leur  gré  Iss  fondions  de  leur  miniftere,  ils 
ouvoient  intercepter  tout  à  la  fois  &  dans  toutes 
:s  Provinces  le  cours  de  la  Juftice?  Si,  enfin  ,  le  droit 
'exercer  une  portion  de  l’autorité  Royale  étoit  dans 
;urs  mains  le  droit  de  ne  reconnoître  aucune  au¬ 
dité*?  C’efl;  dans  cette  défedion  générale  que  les 
•ix  antérieures  n’avoient  jamais  prévue,  que  S.  M. 
efl:  trouvée  réduite  à  donner  enfin  à  fon  Edit  une 
te  cü  fi  on  dont'  la  conduite  notoire  de  ces  officiers 
[frifioit  &  démontroit  la  néceffité,  par  la  perte  &  la 
rivation  de  leurs  offices,  avec  l’exil  qui  s’en  efl: 
iifuivi.- 

Voilà  donc  que  nous  avons  parcouru  pendant  îe 
j>urs  de  près  d’un  Siecle  &  demi  l’hifloire  des  trou¬ 
es  toujours  fubfi'flant  dans  le  Parlement  de  Paris 
ntre , l’autorité  de  fies  Maîtres.  C’efl:  pour  abréger 
Tme  VL  N 
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,que  nous  ’n’avons  pas  établi,  comme  on  1  a  dit,  que 
c’étoit  un  procès  qui  a  dure  pendant  200  ans. 

On  a  juftement  décidé  que  M.  le  Chancelier  1  a 
fait  gagner  à  Louis  XV.  Mais  quel  bouleverftment 
n’at-il  pas  fallu  opérer  pour  y  parvenir?  Le  Parle¬ 
ment  de  Paris  caffé,  détruit,  anéanti,  contre  la  loi 
de  fon  inftitution  qui  le  déclare  Inamovible  ;  ceux 
des^  provinces  tous  fupprimés,  recréés ,  d  une  manie 
re  toute  nouvelle;  leurs  Refiorts  rétrécis  par  lesCon 
feils  fupérieurs  ,  &  les  autres  fuites  en  forme  oe  cette 
opération,  qui  font  connus  de  tout  le  monde. 

Tel  eft  ce  grand  événement  que  nous  avons  an¬ 
noncé  comme  inconnu  à  tous  les  régnés  précedens. 
,ce  qui  a  dû  étonner  toute  la  Nation. 

Mais  de  quelle  maniéré  doit-on  le  diftinguer  cet 
événement  de  tous  les  autres?  C’eft  que  dans  ceux- 
ci,  fi  on  a  vu  dans  un  moment  d’aveuglement  la- 
bus  du  pouvoir,  l’ufurpation  de  celui  du  Roi,  la  ca¬ 
bale,  la  ligue  &  la  rébellion  contre  l’autorité  Su¬ 
prême ,  toujours  dirigées  par  ce  faux  prétexte  du  bien 
public  ;  on  a  vu  dans  l’autre,  outre  les  idées,  les 
maximes  nouvelles ,  les  principes  erronnés  fi  fouvent 
profcrits,  un  manquement  direct  du  rfifpeft  dû  aux 
volontés  du  Roi  ,  l’intérêt  des  peuples  faaifié  i 
l’intérêt  des  prétentions  de  ces  tnagiftrats,  &  qu  en 
leur  refufant  la  jufiice  qu’ils  leur  doivent,  ils  trou- 
bloient  l’ordre  public  &  en  ébranloient  les  fon- 

demens. 

è’eft  ainfi  que  le  Roi  n’a  pu  regarder,  ces  erreur! 
comme  un  oubli  momentané  des  principes,  &  fi 
contenter  de  renouveller  les  défenfcs  portées  à  I. 
féance  du  23  Mars  17 66:  il  y  avoit  trop  longtem 
qu’elles  fe  perpétuoient  ;  chaque  jour  on  voyoi 


éclore  les  funeftes  conféquences  ;  &  le  feul  parti  qut 
iîui  eft  refté  a  prendre  a  été  de  faire  juger  dans  fon 
jCoafeil  la  forfaiture  de  ces  Magiftrats  &  de  les  pu¬ 
nir  comme  il  a  été  fait. 

Seroit  -  il  donc  vrai  après  cela,  qu’on  eût  mis  en 
fjueftion  cette  chofe  jugée?  D’oii  peuvent  fortir  ces 
voix  qui  s’élèvent  &  répandent  partout  que  cette  an- 
benne  Compagnie  &  toutes  Jes  autres  profcrites  vont 
rentrer  dans  leur  premier  état ,  &  que  celle  de  Paris 
vient  même  de  prefcrire  les  conditions  de  fon  rap. 
pei?  Voici  mes  Idées ,  qui  fe  développent  par  les 
laits. 

Je  viens  d’abord  à  la  forme  qu’on  pourroit  emplo¬ 
yer  dans  cette  opération  prétendue.  Il  faudroit  corn- 
nencer  par  révoquer  cette  immenfité  d’Edits  ,  de 
Déclarations,  de  Lettres  patentes,  répandus" &  exé- 
utés  dans  tout  le  Royaume;  réprouver  ces  deux 
-its  de  Juftice ,  ou  s’eft  préfentée  dans  tout  fon  éclat 
ü  Majefté  Royale,  &  déclarer  Louis  XV  duement  att¬ 
eint  &  convaincu  d’avoir  vexé,  foulé,  éteint  &  fup. 
Hmé  fes  plus  fîdeles  Magiftrats.  Quel  exemple  pour 
s  fuccefteurs  Rois! 

|  Ce  feroit  enfuite  un  devoir  à  Louis  XVI ,  de  re- 
jmnoître  dans  un  Lit  de  Juftice  tous  les  torts  de  fon 
jédécelTeur ;  il  retireroit  l’Edit  de  Décembre  1770, 
ipromettroit  de  n’en  donner  jamais  de  pareil. 
jCette  opération  confommée  pour  le  Parlement  .do.. 
j:ris,  de  paiTant  à  ceux  de  Province,  il  feroit  tenu 
!  renvoyer  de  leurs  fonctions  ceux  qui  ont  été  con- 
i'vés  pour  avoir  cm  devoir  obéir  au  Prince;  6c  ■ 

n  étroit  à  leur  place  les  réfraétaires  à  fei 
llontés, 
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On  ne  lailTeroit  pas  plus  fubfifter  ces  Confeils  fu-l 
périeurs ,  compofés  d’anciens  Magidrats  qui  fe  trou-  ' 
veroient  dépouillés  de  leurs  premietes  phccs,  dont 
le  relTort  a  fi  fort  étendu  la  pniiTance  du  Rot  en  re; 
tréciflant  celui  des  Cours ,  fi  utiles  aux  peup  es  qui 
trouvoîent  la  juftice  auprès  d’eux, au  lieu  de  1  injus¬ 
tice  &  de  la  ruine  qu’ils  alloient  chercher  au  lom 
avant  leur  érabMïemenf,  moyen  enfin  de  vivification 
peur  toiue  la  province. 

Sans  doute  que  l’on  ne  manquerait  pas.de  renver- 
fer  le  fvftême  d’une  juftice  gratuite,  quoique  depuis 
ü  longtems  defirée ,  pour  rétablir  cette  vénalité  mi¬ 
neure  dont  le  Roi  a  déclaré  la  fuppreflion  fi  intérêt- 

fante  pour  Tes  peuples.  ,  , 

Enfin  &  ce  feroit  le  chef-  d’œuvre  de  1  opération 

nouvelle,  on  renverroit  d'où  ils  étoient  venus,  & 
où  il  leur  plaîroit  d’aller,  ces  hommes  appellés  par 
le  Monarque  pour  le  maintien  de  fa  couronne,  ^ 
par  les  vœux  des  peuples  pour  1  exercice  de  la  Juf- 

ftice  tombée  en  défeftion* 

„  Cependant,”  dit  le  Roi  dans  Ton  Edit  d’Avril  x77 1  : 
,/Nous  nous  ferions  portés  à  rappeller  auprès  de 
nous  les  membres  qui  comporent  le  Grand  Cori- 
”  fe  il ,  fi  nous  n’avions  fcnti  que  jouiffant  d’une  con- 
”  fiance  qu’ils  ont  toujours  mérité  par  leur  zele,p*r 
”  leurs  lumières  &  leur  desintéreffement ,  ils  ne  pou- 
, -voient  nous  fervir  plus  Utilement  que  dans  notre 
’’  Parlement  de' Paris.  Dans  cette  vue  nous  avons 
réfolu  de  fixer  &  de  déterminer  aux  fonctions  de 
;;  cette  Cour  l’objet  du  vœu  général  qu’ils  ont  fait 
de  rendre  la  juftice  à  nos  fujets.,  &  du  ferment 
”  par  lequel  ils  s’y  font  engagés,  &  nous  avons  eu 
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yg  éonfêquence  fupprîmé  la  dénomination  de  Grand 
„  Confeil  &  les  offices  qui  y  a  voient  été  attachés 
„  &  délirant  pareillement  donner  à  ceux  qui  font 
„  pourvus  des-  offices  de  CTonfeilIers  de  notre  Grand 
„  Confeil , des  témoignages  de  la  fatisfadion  que  nous 

avons  de  leurs  fer  vices  &  de  k  confiance  dont 
„  nous  les  honorons,  nous  les  avons  conftitués  & 
n  établis,  conft’ituons  &  établirons  Conseillers  en 
??  notre  Cour  de  Parlement'  de  Paris  ,  pour  tenir 
„•  &  exercer  dorénavant  lesdits  offices  &  en  jouir 
w  au'x  droits ,  honneurs,  privilèges  & préféances  at- 
>  tribiiés  par  Nous  &  par  les  Rois  nos'  prédécefîeuts 
79  aux  dits  offices  &  à  ceux  des  Confeillers  au  Grand 
n  Confeil,  lefqueîs  offices  nous  avons  créés  &  érf- 
„-gés,  créons  &  érigeons  en  titres  dJoffices  formés 
„  &  inamovibles.”'’' 

Ici  point  de  orfaiture  qui  fait  furvehufc*  &  l’oti 
éonfifqueroit  les  places  de  ces  nouveaux  Magidrats! 
Mais  nous  ne  faurions  nous  prêter  plus  longtems  i 
ces  fuppofitions  révoltantes  ,  &  nous  tranchons  te 
mot:  une  pareille  opération  feroit  une  infraction  de 
foutes  les  réglés ,  un  monftre  dans  tous  les  ordres 
poffibles,  &  le  plus  grand  attentat  contre  les  Loix. 

Quoi!  ces  Magidrats  du  Grand  Confeil,  que  lb 
Roi  étoit  à  la  veille  de  rappel  1er  près  de  fa  per¬ 
sonne  avant  l’Edit  de  1771;  qu’il  a  fenti,  dit- il, 
jouir  d’une  confiance  toujours  méritée  par  leur  zélé  , 
par  leurs  lumières  &  par  leur  désiiïtéreffement;  qu’il 
a  fixés  &  déterminés  aux  fondions  dq  Parlement  de 
Paris  par  des  offices  formés  &  inamovibles,  &  à 
qui  il  a  fait  fa  déclaration  formelle  qu’il  ne  changerait 
jamais-.  Quoi!  il  n’y  auroit  pas  un  pouvoir  légitime 
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attaché  à  la  Monarchie?  aucune  forme  réguliers 
.pour  profcrire  ces  hommes  de  l’état  où  on  les  a  mis* 
foie  pour  les  faire  paiTer  à  d’autres ...  ou  honnête- 
ment  les  faire  defeendre!  Et  comment  s’y  prendre 
pour  les  faire  monter ,  ces  Magiftrats  ainli  honorés 
de  la  confiance  du  Roi,  qui ,  par  leur  zele,  leur  cou¬ 
rage  à  défendre  fon  autorité  ,  par  leur  amour  pour 
le  bien  public,  ont  mérité  entr’autres  le  témoignage 
unique  &  configné  dans  la  Lettre  du  Miniftre  des  fi¬ 
nances  y  d'avoir  remis  par  leurs  Jervices  la  Couronne  fur 
la  tête  du  Roi,  £?  fauvé  l'Etat  par  l' Enrégijirement 
de  l'Edit  de  prorogation  des  anciens  Vingtièmes . 

Ces  Magiftrats  qui  ont  ofé  affronter  l’anathême, 
qui  ont  exercé  leurs  fon&ions  fublimes  parmi  les 
traits  de  la  calomnie  la  plus  envénimée,  au  milieu 
d’une  armée  ennemie  partout  diftribuée,  &  qui  n’a 
fongé  nuit  &  jour  qu’à  leur  perte:  qui  dans  cet  état  ont 
prononcé  plufieurs  fois  des  oracles  que  l’envie  s’eff 
vue  forcée  d’admirer,  qui  n’ont  épargné  ni  leur  cou¬ 
rage,  ni  leur  fortune,  ni  leurs  talens,  pour  jouir  de 
cette  confidération  qu’ils  avoient  méritée,  qu’ils  peu¬ 
vent  dire  avoir  obtenue  de  tous  les  véritables  gens 
de  bien,  que  la  France  entière  ,  depuis  leur  inftitution, 
a  vu  faire  jouir  le  feu  Roi  de  la  paix  publique  qu’il 
avoit  tant  &  fi  longtems  defiré. 

Ces  officiers  enfin ,  qu’un  fiecle  entier  ne  pourroit 
reproduire  pour  des  circonftances  pareilles,  feroient 
pour  prix  de  leurs  fervices,  renvoyés,  dégradés^  rui¬ 
nés,  déshonorés,  &  peut-être  encore,  comme  après 
la  Fronde,  mais  fans  doute  bien  à  contre  -  fens ,  c/iar- 
gés  d'injures ,  de  malédictions ,  coups  de  pieds ,  coups 
de  poings ,  ou  coups  de  bâton,  traités  comme  det 
coquins. 
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Ils  fe  verraient  donc  sinfi  traités,  ces  homtaes  fi¬ 
dèles,  pour  faire  place  aux  réfraélaires ,  qui  n’ont  cef- 
fé  pendant  deux  fiecles  de  faire  une  guerre  ouverte 
à  la  pleine  puiiïance  de  nos  Rois ,  pour  les  dépouil¬ 
ler  de  leur  autorité  ;  ces  ambitieux ,  qui  pir  leurs  ca¬ 
bales  &  l’unité  de  leurs  principes  ont  fubjugué  tous' 
les  Etats,  au  defefpoir  de  la  nation  entière;  fléaux 
de  l’Eglife  de  France,  qu’ils  ont  toujours  pêrfécutée 
dans  les  Sacremens  ou  datas  fes  Minières  d’une  Re¬ 
ligion  fervente,  qui  les  a  vu  fi  foiivent  varier  pour  fes 
intérêts  dans  les  matières  même  de  Do&rine;  tou¬ 
jours  aiïemblés  pour  leurs  prétentions  peifonnelles, 

&  fans  pouvoir  fe  glorifier  d’aucun  effort  pour  le 
falut  publier  furchargés  de  Procès,  &  n’en  jugeant 
qu’à  la  Grand’Chambre  par  l’avidité  des  Epices,* 
jugeant...  jugeant...  comme  on  ne  fait  que  trop,' 
ce  qui  difpenfe  d’en  parler;  faifant  enfin  confommer 
cent  millions  aux  plaideurs,  à  la  ruine  des  provin¬ 
ces  de  leur  reflbrt *  &  au  détriment  des  revenus  du’ 
Roi. 

C©  ferait  encore  pour  faire  place  à  ces  Magiftrat? ,  ■ 
piefque  tous  imprégnés  de  leurs  erreurs  fur  la  Lé- 
giflation,&  qui,  comme  un  torrent,  fe  déborderoient 
à  leur  retour:  il  fauiroit  d’avance,  comme  on  l’a  dit, 
préparer  des  fufils. 

N  a  - 1  -  on  pas  vu  dans  ces  derniers  momens  les 
moiivemenJ  qu’ils  ont  excités  dans  le  peuple,  les  mo¬ 
yens  d’argent  qu’ils  ont  prodigués  pour  le  diriger r 
vers  le  Palais  dans  le  tems  de  fes  Séances,  leur  des- 
féin  fecret  d’opérer ,  s’ils  le  pouvoient,  un  coup  de-  / 
force ,  pour  intimider  l’autorité  royale,  dégoûter  les 
Magiftrats  ou  les  didîper  par  des  infultes  ?  ~Qui  poil-1 
voit ‘ alors -reconnoitre  cette  Cour  des  Rois,  le  Sanc* 
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tuaire  de  la  Juftice,  devenu  une  place  de  guerre,  & 
quel  homme  fage  n’a  pas  craint  pour  l’avenir  les 
fuites  d’un  pareil  attentat  ? 

Car  en  quel  tems ,  fous  quel  régné,  ont -ils  eu  fi 
beau  jeu  qu’ils  l’auroient  en  celui  où  nous  Tommes? 
La  jeunefie  du  Roi  ne  pourroit-elie  pas  les  tenter  de 
quelques!  nouvelles  entreprifes?  Appuyés  d’une  partie 
des  Princes,  n’oferoient-ils  pas  efpérer  de  réuflir? 
Leur  retour  du  moins  à  leurs  fondions  ne  pourrait 
manquer  de  les  enorgueillir  de  leurs  avantages  &  du 
befoin  de  leurs  fervices:  &  qui  pourroit  empêcher 
qu’ils  n’en  viennent  aux  dernieres  extrémités  par  l’af- 
furance  où  ils  feroient  de  leur  état,  étant  certains 
qu’ils  ne  pourraient  plus  le  perdre,  faute  d’autres 
hommes  qui  voulurent  jamais 'les  remplacer. 

Dira -t -on  qu’on  lui  impoferojt  des  conditions  (I 
étroites  qu’ils  ne  pourroient  plus  s’écarter,  qu’on 
leur  feroit  même  accepter  l’Edit  de  Décembre  1770? 
Mais  quelle  allez  bonne  caution  pourroient -ils  don* 
ner  au  Roi  pour  la  fûreté  de  leur  engagement  ?  Ils 
feroient  entrés  en  agneaux  &  fb  comportero^ent  en 
lions;  ils  prétexteroient  le  bien  public,  &  préten- 
droient,  fuivant  leurs  principes,  en  désobéîfiant  ne 
point  desobéir  :  le  peuple  ou  plutôt  la  populace 
viendroit  enfuite  à  leur  fecours,&  l’autorité  royale 
fe  verroit  accablée  fous  le  poids  de  leur  réfillance. 

Ce  ferait  donc  pour  tomber  dans  les  liens  de  l’ail* 
torité  parlémentaire  que  notre  Roi  opérerait  le 
bouleverfement  dont  on  vient  de  parler ,  que  toutes 
les  formes  auroient  été  violées,  les  'Loix  de  toute 
efpece  foulées  aux  pieds,  &  que  feroit  confommé 
le  facrifics  incroyable  à  toute  la  poliérité  de  ces 
hommes  fideles  qui  ont  fi  bien  fervi  leur  Roi! 

Mais 
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Mais  ces  propos  qui  nous  font  prendre  la  plume,- 
lie  feroienc-its  pas  plutôt  ies  proJu&ions  de  quelques 
gazettes  étrangères,  les  terreurs  paniques  de  quel; 
i ques  citoyens  mal  intentionnés,  ou  les  difcours  dé¬ 
cos  hommes  firieux  &  intéreiTés,  pour  leur  exiften; 
ce,  au  rappel  des  anciens  Magirtrats?  Sans  doute,- 

1  on  ne  peut  s  y  tromper  :  les  gens  honnêtes*  favënc- 
fort  bien  comme  il  faut  leur  répondre. 

Nous  eftimons  aufll  que  le  fage  Miniftrd,  appellé- 
|  par  un  jufle  choix  pour  fervir  de  confeil' à  notre- 
Monarque,  n’aurâ  pas  manqué  de  voir  fous  cette; 
affaire  un  jugement  folemnel  &  juftement  rendu,  aui 
jquel  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  toucher;  qu’il  a  dût 
ife  regarder  comme  un  monument  au  foutien  cle  l’atr- 
tbrité  Rojmle,  &  dont  on  pourra  dire  en  faveur  dit1  - 
Roi  régnant,  comme  du  Geile  de  Louis  XIV,  qu’il l 
lüi  aŒure  dë  la  part  dés  Magiftrats  une  paix  proi 
.fonde  pendant  toute  la  durée  de  fan  régné  j  qu’il 
aura  fait  attention  que  la  bonté  du  feu  Roi  pour  Sf 
Parlement  de  Bretagne  efl  la-  caiife  de  la  perte  de 
celui  de  Paris;  que  fl,  lorfqu’il  eut  donné  fa  démise 
iflon,  Louis  XV  ne  l’eut  pas  rétabli  dans  fa‘  totalité;, 
pn  eût  évité  tous  les  troubles. 

Qu’honoré  de  toute  la  confiance  du  Roi  ,  compta, 
hle  à  la  Nation  de  toute  l’adminiflration  de  ce  Prin- 
be,  inflruit  par  la  longue  expérience  &  le  maniment' 
Ides  grandes  affaires,  fa  fagefTe  &  les  intérêts  du  Roi 
ne  fauroient  échouer  par  l’impuilion  de  la  brigue 
5c  de  la  cabale;  que  fl‘fa  marche  paraît' lente,  oh- 
doit  l’attribuer  à  l’efpril  de  paix  qui  l’anime,  &» 
bu’il  voudroit  répandre  dans  toutes  les  parties  alié- 
jiees;  mais,  qu’il  faura  pourtant  la  facrifàer  cette  paix- 
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particulière,  à  la  paix  générale ,  au  falut  de  la  nation, 
feuls  capables  de  faire  le  bonheur  de  notre  Jeun* 
Salomon,  en  aflurant  celui  de  fes  Peuples. 

6  Novembre  1774. 

Il  paroit  que  l’éloignement  de  la  Cour  011  eft  tou¬ 
jours  la  Maifon  d’Orléans,  quoique  le  motif  n’exi- 
lie  plus  proprement,  eft  un  objet  de  politique  vis* 
à-vis  de  l’Efpagne  &  des  autres  branches  de  la  Mai¬ 
fon  de  Bourbon.  On  a  dit  que  M.  le  Chancelier, 
dans  le  premier  moment  des  efforts  des  Frinces  en 
queftion ,  avoit  fait  fentir  nu  Roi  que  cette  manœu¬ 
vre  devoit  moins  s’attribuer  à  leur  attachement  fin* 
cere  aux  prétendues  Conftitutions  &  Loix  de  l’Etat, 
qu’à  une  prévoyance  fine  de  ce  qui  pourroit  arriver , 
II  S.  M.  &  les  Princes  fes  freres  mouroient  fans  en- 
fans  ,  pour  fe  concilier  la  Magiftrature  &  la  portion 
de  la  Nation  y  attachée,  contre  les  prétentions  de 
la  branche  d’Efpagne.  Depuis  M.  de  Maupeou  n’a 
pas  manqué  de  faire  parvenir  les  mêmes  infinua- 
tions  à  S.  M.  Catholique  par  le  Comte  d’Aranda, 
avec  lequel  il  paroiffoit  extrêmement  uni  lors  de  fon 
exil.  C’eft  pour  démentir  cette  alfertion,  &.ôtei 
tout  ombrage  aux  Princes  Etrangers  de  la  Maifon 
de  Bourbon  ,  que  le  Duc  d’Orléans  &  le  Duc  de 
Chartres  n’ont  point  voulu  reparoître  devant  S.  M., 
que  toute  la  befogne  ne  fût  faite,  afin  de  n’avoii 
eu  l’air  de  s’en  mêler  en  rien. 


(  «05  } 

7  Novembre  1774* 

« 

On  attribue  l’exil  dé  M.  le  Procureur  général  à1 
divers  motifs  &  griefs;  on  dit:  10.  qu’il  a  enlevé  du  ‘ 
Palais  dans  le  bouleverfement  qu’y  a  caufé  M.  le - 
Chancelier,  plufieurs  tableaux,  dont  quelques-uns  mê¬ 
me  précieux:  2o.  qu’il  a  mis  h  main  fur  des  Dépôts  3 
de  Magiftrats:  30.  qu’il  a  vendu  jufques  à  des  titres  - 
en  parchemin ,  pleine  une  chambre  entière ,  dont  quel-  * 
ques -uns  de  la  Couronne;  -ce  Magiftrat  étant  par  fa  L 
charge  gardien  de  ces  objets  :  40.  qu’il  a  abufé  de  ; 
l’efpece  d’infpedion  que  fou  tribunal  lui  avoit  doir-; 
née  fur  M.  de  Brunoy,  pour  ruiner  ce  Pupile  &  lui  ’* 
manger  plus  d’un  million:  enfin,  les  vexations ,  con-1 - 
enflions,  injuftices  fans,  nombre  qu’on  lui  reprofche,  < 
&  le  fcandale  public  de  fes  mœurs feroient  de*’  mo*" 
tifs  fuffifans  pour  cette  punition  :  cependant  beaucoup  ’ 
de  gens  préfument  avec  raifon  qu’elle  n’effc  qu’une’ 
bienfaifance  du  Monarque ,  obtenue  par  la  famillè  des* 
Fleuris,  pour  fouftraire  celui-ci  aux  châtimens  que- 
la  loi  lui  infligeroit. 

Il  faut  que  fon  Secrétaire  Royer  ait  promptement  •• 
juftifié  fon  innocence,  puifqu’on' afîure  qu’ileft  déjà  ! 
forti  de  la  Baftille. 

7  dudit» 

Lé  rétablrflemênt  du  Parlement  n’a  point  pâfTé  % 
dans  le  Confeil  fans  de  grandes  difcutïïons.  Il  y  a  ’ 
eu  furtout  une  prife  entre  M.  le  Comte  du  Muy 
M.  le  Comte  de  Maurepas,  qui  a  été.  très  vive:  le  ' 
premier  a  fait  des  reproches  amers  au  fécond  fur  ce' ‘ 
qu’il  trahiiïoit  l’Etat  &  la  Religion  :  quant  à  ce  dei>;  - 
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nier  point ,  c’eft  le  cri  général  du  Clergé.  On  prëV 
fume  que  M.  du-  Muy  ne  reliera  pas  longtems  ciî 
place..  , 

On  afflue  que  Monfieur  eff  revenu  à  l’avis  du  Roi' 
fon  frere. 

7  Novembre  1774. 

On  eft  bien  furpris  que  M,  de  Voltaire,  qui  a  pris, 
dans  fa  vieil Iefle  un  goût  fi  décidé  pour  les  affaires» 
du  Palais ,  &  qui  a  écrit  fur  plufieurs  Procès  célébrés  y 
ne  fe  fafîe  pas  pour  fôn  ami ,  le  Maréchal  Duc  de: 
Richelieu.  On  préfume  qu’il  craint  de  fe  compro¬ 
mettre  :  on  fait  qu’il  s’eft  répenti  d’avoir  pris  fi  cbau? 
dément  la  défénfe  du  Comte  de  Morangiès,  &  qu’it 
a  fait  des  reproches  amers  au  Comte  de  Rochefort  de: 
ravoir  follicité.  à  cet  égard  &  induit  en.  erreur*. 

I  7  dudit* 

On  affure  qu’il  y  a  dans  la  Déclaration  portant  fe 
rétablifTement  du  Parlement,  Te  mot  recréer ',  qui  fâ* 
che  beaucoup  ces  Meffieurs  ;.  ils  travaillent  à  le  faire: 
fupprimer,  d’autant  que  le  défaut  dé  qualité  fur  la 
fufcription  de  leurs  lettres  confirme  le  fyftême  de  la 
Cour  de  les  regarder  comme  légalement  dèftitués,. 

ce  dont  ils  ne  peuvent  convenir  fans  déroger  h  tous; 
les  principes. 

11  eft  confiant  aujourd’hui  qu’il  y  aura  un  Lit  de: 
Juftice-  le- 12.  Tous  les  Officiers  aux  Gardes  &  au* 
très  ont  reçu  des  ordres  relatifs  à  cette  Cérémonies 

Le  Roi  revient  le  ro  coucher  à  Verfailiés,  le  rt 
il  couchera  à  la  M'uette ,  pour  être  plus,  à  portée  de 
fa  rendre  de  bonne  heure  à  Paris». 


•  (  3°-r  J 

7  Novembre  1774. 

M.  le  Duc  d’ Aiguillon,  a  eu  ordre  de  fe  trouver 
à  la  Cour  le  6:  on  donne  plufieurs  motifs  de  ce- 
Mandat ,  mais  tous  avantageux  pour  lui  ,,  vu  l’extrê¬ 
me  crédit  du  Comte  de  Maurepas.  On.  fait  que  ce  x 
Minière  a  fort  à  cœur  que  fon  parent  foit  defentaché , 

&  l’on  préfume  que  ce  pourroit  bien  être  une  con¬ 
dition  fecrette  du  retour  du  Parlementa 

'  -v’  »  I 

8  dudit. 

Sur  les-  diverfes  repréfentations  faites  au  Roi 
concernant  le  danger  pour  fon  autorité  de  rétablir 
le  Parlement,.  S*  M.  a  répondu:  cela  peut  être  vrai, 
c'cfl  peut-être  mal  vu  en  Politique  f  i  mais  il  m'a  paru-: 
que  c' était  le  vœu  le  plus  général ,  je  veux  être  aimL 
On  ne  peut  trop  admirer  ce  propos  &  cette  conduites 
dans,  un  Roi  de  vingj  ans. 

1  j  '  -4  •»  1  «  *  1  1  i  i  •  .  {  * 

8.'  dudit 0 ~ 

M.  le  Gouverneur  de  Paris-  a  reçu  dés  ordres  cfe 
fe:  tenir  prêt  pour  le  12,  jour  auquel  S.  M*  venoit 
réinil aller,  fon  Parlement. 


8  dudit*.  - 

»  ■  1  /  <  *>'  .  •  f  ,  :  .  -  *  -  .  ' 

Oh  .ne  doute  pas  que  lès  écrits  fur- les'  affaires  dè 
Parlement  ne  reprennent  aujourd’hui  leur  cours  plus 
librement:  il  en  paroit  un  nouveau ,  intitulé  Lettre- 
du  Sr .  S orhouet  au  Sr.  de  Maupeou.  Ce  titre  fem— 
Meroit  annoncer  une  Suite  de  la  Correspondance ,  mais- 
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jouteur  n’eft  certainement  pas  le  même;  il  n’a  ni  la 
plume,  ni  le  génie  de  Ton  prédécetteur.  Dans  cette 
Epitie ,  datée  des  Bords  du  Styx  ce  . . .  Septembre 
J774.,  oh  fuppofe  que  l’ombre  du  défunt  voit  arri- 
ver  celle  du.  Sr.  Abbé  Petit  de  Bellaunny ,  un  de  fea 
confrère?  du  Grand  Confeil,  mort  depuis  la.  difgra- 
ce  dû  Chancelier.  Il  fe  lie  une  convention  entr’el- 
les,  &  la  derniere  rend  compte  à  l’autre  de  ce  qui 
fe  patte  fur  terre.  On  fent  que  ce  Dialogue  pouvoit 
donner  lieu  à  une  conversation  hittorîque  très  inté- 
reffante  ;  mais  rien  que  de  trivial  dans  des  faits  j 
point  d’anecdotes,  &  des  injures  grottieres:  voilà 
?.-peu*près  la  quintettlnce  de  la  brochure:  un  paflage 
concernant  les  liai  Tons  du  Chancelier  avec  Ie-Comte 
d’Aranda  ,  Ambaftaduu  d’Efpagne  ,  eft  la  feule 
cbofe  cuiieufe  qui  s’y  trouve;  encore  n’y  a- 1- il 
rien  de  détaillé  qui  puifle  la  rendre  piquante.  Ont 
parle  ambiguemênt  de  la  prétendue  brochure'  de 
Y  Aurore,  &  Thittorien  ne  s’explique  pas- en  homme 
mieux  inftruît  que  les  autres  fur  ce  point.  Enfin  il 
auroit  pu  fe  difpenfer  de  prendre  la  plume  ,  pour  ne 
rien  dire  de  plus  intéieftant.  Le  Mémoire  même  de 
Monsieur,  intitulé  Mes  Idées ,  y  eft  travefti  &  at-; 
tribué  aux  Evêques:  ce  qui  eft  une  abfurdité.  On 
ne  voit  pour  but  principal  dans  le  Pamphlet  qu’un 
deffein  formé  de  ramener  fur  la  fcene  des  personna¬ 
ges  du  nouveau  Tribunal ,  déjà  trop  baffoués  &  deve«» 
nus  trop  mépri fables  ,  furtout  depuis  leur  chute  > 
pour  mériter  qu’on  en  entretienne  le  Publier 


Mrs.  du  Parlement  de  Bretagne  a&uei  ne  voyant 
plus  rien  à  ménager,  laiiTent  paroître  leur  Lettre 
écrite  au  Roi  au  mois  de  Septembre  dernier  :  elle 
eft  dans  le-  même  efprit  de  l’Arrêté  du  nouveau  Tri¬ 
bunal  en  date  du  18  Octobre,  mais  moins,  bien  faite, 
ôl  beaucoup  plus  indécente.  Ces  Meffieurs  s’y  dé- 
i  chaînent  fans  ménagement  &  même  avec  fureur  con¬ 
tre  leurs  anciens  confrères,  dont  «iis  agravent  les? 

o  «  j _ • _ ».  ( _ _ 


On  écrit  de  Rouen  que  le  Gonfeil  fupérièur  de 
çette  ville  a  reçu  ordre  de  cefftr  fes  fondions,  ou, 

I  pour  mieux  dire  ,  de  ne  pas  fe  difpofer  à  rentrer. 
Tous  les  exilés  du  Parlement  de  cette  ville  ont  eu 
des  Lettres  de  cachet  pour  sy  rendre  &  y  être 
le  io.  M.  le  Duc  d’Harcourt  eit  parti,  chargé  des 
ordres  du  Roi.  On  ajoute  que  Tivreïïe  des  habitans 
j  de  cette  Capitale  eft  exüême,  de  que  dans  l’excès 
de  leur  joie  ils  fe  portent  à  toutes  fortes  de  folie. 


|  S.  M.  a  fait  écrire  aux  Premiers  Préüdens  des 
I  Confeils  fupérieurs  de  Clermont  &  de  Blois,  que  les 
confidérations  qui  avoienc  occafionné  la  création  de 
ces  Tribunaux  ayant  cefté,  Elle  leur  ordonnoit  d’in» 
Bruire  leur  Compagnie  de  s’abftenir  de  leur  rentrée, 
&  de  différer  la  reprife  de  leurs  fondions  jufqu’à 


; 
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asuvel  ordre:  on  préfume  que  les  autres  Tribunaux 
de*  cette  efpecc  auront  reçu  des  ordres  femblabies. 

9  Novembre  177:4, 

Le  Clergé  eft  dans  une  fureur  inexprimable  :  tont  Ie- 
parti  des  Dévots,  des  Fanatiques,  des  Jéfuitcs,  s’ex¬ 
prime  de  la  maniéré  la  plus  indécente  fur  l’événe- 
ment  qui  fe  prépare:  on- allure  même  qu’il  s’eft  tenu 
à  cette  occafion  des  propos  infernaux  dont  la  Po’i- 
ce  a  tenu  régiftre ,  &  qui  l’ont  obligée  de  redoubler- 
de  zele  &  de  vigilance  dans  ce  moment  critique. 

Hier  M.  le  Comte  de  Maurepas  eft  venu  à  l’Opéra  ,, 
&  ce  Minillre  a  été  applaudi  avec  tant  d’enthoufiaft' 
me  qu’il  étoit  à  la  veille  de  fe  retirer  pour  fe  fous^ 
traire  aux  acclamations,  lorfqu’on  a  cru  devoir  mé¬ 
nager  fa  modeflie  en  interrompant  ces  tranfports  de- 
joie.  Quand  il  effc  forti',  on  a  recommencé,  &  l’on  a* 
obfervé  que  M.  le  Duc  de  Chartres  a  donné  le  lignai.* 

10  dudit. 

Lettre  du  Parlement  de  Bretagne  au  Rbi ,  du., 
Septembre  1-774.  j 

Sire-, 

nia  fermentation  qui  s’élève  dans  votre  Province’ 
de  Bretagne  &  qui  dès  les  premiers  momens  fe  mav 
nifefte  par  des  désordres -publics  &-éclatans,  ne  per¬ 
met  pas  à  votre  Parlement  de  garder  le  filence.” 

•  »  Depuis  le  moment  où  le  feu  Roi,  votre  ayeuh, 
Ât\  ceffer  .les  troubles  par  la  difperfion  de  ceux  qui  - 


1 
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les  fufcrtoient,  &  établit  en  leurs  places  les  Magî- 
ftrats  qui  tiennent  à  préfent  votre  Parlement  de  Bre¬ 
tagne,  tout  étoit  rentré  dans  l’ordre,  oc  les  affaires 
ont  été  expédiées  avec  une  activité  qu’elles  avoient 
j  perdue  depuis  bien  des  années.” 

!  „  Tout  à  coup  cette  harmonie  qui  paroiffoit  foli- 

dement  établie ,  eft  détruite.  Les  Avocats  abandon¬ 
nèrent  hier  leurs  fonctions,  dont  ils  s’étoient,  acqüit- 
!  tés  avec  exactitude  jufqu’à'  la  fm  de  la  Séance  qui 
I  vient  de  fe  terminer.” 

„  Ils  ne  parurent  pas  hier  aux  Audiences  de  la 
Chambre  des  Vacations,  qu'ils  avoient  follicitées, 
i  &  auxquelles  ils  avoient  fait  renvoyer  une  multitude 
de  Caufes*  Quelle  efb  laraifon  de  cette  inadion  fu- 
,  bite  ?  Ce  n’eft  fûrement  pas  Tinfuffifarice  ou  l’inexac¬ 
titude  des. Magifirats.  Depuis  trois  ans  ils  adminis¬ 
trent  la  jultice  à  la  fatisfadion  du  Public.  Aflidus 
I  à  leurs  fondions  ils-  s’aiïemblent  au  Palais  tous  les 
jours  prefcrits,  prêts  à  juger  les  procès  qui  feront 
portés  devant  eux-  On  né  peut  donc  attribuer  Pin- 
terruption  de.lajuftice  qu’à  la  révolution  que  la  voix 
du  public  annonce  devoir  s’opérer  inceiïamment  dana 
Ta  Conftitution  de  la  Magiftrature-  Ah!  Sire,  avant 
d’autorifer  ces  changemens  fi  funeftes daignez  écou-  . 
ter  la  voix  de  vos  fideles  fujets:  daignez  confidérer 
les  maux  qui  réfui teroient  de  ce  changement,  &  les 
|  avantages  ineftimables  que  procure  à  votre  autorité 
|  &\au  bien  public  le  maintien  de  Tordre  aduel.  S’il 
étoit  poflible  que  V»  M.  fe  prêtât  à'ïappeller  lés  of¬ 
ficiers  fupprimés  par  le  feu  Roi,  ou  Elle  les  rappel- 
leroit  en  totalité,  ou  Elle  voudroit  les  réunir  avec 
les  autres.  Dans  ces  deux  cas,  à  quels  troubles  & 
jà  quels  maux  le  Royaume  ne  ferolt-il  pas  expofé?”; 


» 
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„  Si  le  premier  événement  fe  réaliîoit,  la  France 
étonnée  verroit  reparoître  dans  ces  Tribunaux  des 
Magiftrats  indépendans,  Républicains,  ennemis  pai 
principes  du  Gouvernement  Monarchique,  qui  lût 
tant  fans  cefte  contre  l’autorité  eftayeroient  d’éîevei 
leur  pouvoir  à  côté  de  celui  de  V.  M. ,  &  peut-étte 
même  au.deflus;  des  Magiftrats  qui  ne  rentrerofem 
dans  la  Magiftrature  que  pour  perdre  ceux  qui  fe< 
roient  reftés  attachés  à  leurs  devoirs.” 

„  D’un  autre  côté,  on  verroit  des  Magiftrats  fi. 
deles ,  qui  fe  font  facrifiés  pour  leur  Prince  &  pom 
la  Patrie  ,  outragés ,  perfécutés ,  proferits ,  aban 
donnés  par  l’autorité  Royale,  dont  ils  feroient  let 
martyrs.” 

„  Ne  croyez  pas ,  Sire  ,  que  votre  Parlement  d< 
Bretagne  vous  pré  fente  un  portrait  d’imagination  ô 
diflé  par  une  terreur  panique;  il  eft  beaucoup  ai 
deftous  de  la  réalité.  Ce  qui  s’eft  paffé  en  Bretagne 
en  1769  &  1770,  après  le  rappel  des  Officiers  dé¬ 
mis,  ne  le  juftifîe  que  trop.”  J 

„  Rendus  à  titre  de  grâces  à  leurs  fondions,  ils 
expulferent  les  Magiftrats  fideles ,  interdirent  les  uns, 
décrétèrent  les  autres,  détruifirent  les  Arrêts  qu'fis 
avoient  rendus,  s’oppoferent  ouvertement  aux  vo¬ 
lontés  du  feu  Roi,  affocierent  à  leur  réfiftance ,  pat 
des  envois  féditieux,  les  autres  Parlemens  du  Ro¬ 
yaume,  &  allumèrent  un  feu  qui  ne  pût  être  éteint 
que  par  la  réformation  générale  de  la  Magiftrature. 
Après  un  exemple  auffi  frappant,  comment  pourroit- 
on  fe  permettre  de  réunir  les  anciens  officiers  avec 
les  Magiftrats  a&uels?  Il  eft  impoffible  de  concilier 
des  efprits,  dont  les  uns préconifent comme  des  vertus 
ce  que.  Iss  autres  condamnent  comme  des  crimes,  dont 


ïes  uns  regardent  comme  une  obligation  de  la  M'agi* 
ftrature  de  réfifter  aux  volontés  du  Prince,  &  les  au* 
très  comme  un  devoir  indifpenfable  de  lui  obéir.” 

„  On  ne  manque. fans  doute  pas,  Sire,  de  dirir 
à  V.  M. ,  que  la  paix  ne  peut  être  rétablie  qu’en 
rappellant  à  leurs  fondions  les  officiers  fupprimés. 
Ahl  quelle  paix,  qu’une  paix  achetée  au  prix  de 
votre  autorité,  cimentée  par  l’abandon,  la  ruine, 
le  deshonneur  de  vos  plus  fideles  Sujets?  Et  plût 
au  ciel  que  la  violence  ne  fût  pas  encore  porté© 
plus  loin  1  ” 

77  Mais  eft-il  vrai  que  des  facrifices  auffi  humt* 
Hans  procureroient  la  tranquillité  de  l’Etat?  Peut-on 
raifonnablement  croire  que  des  hommes  imbus  des¬ 
maximes  deftruélives  du  pouvoir  monarchique  chan¬ 
gent  foudainement  de  nature  &  de  fendaient,  qu’ils- 
deviennent  fournis  à  une  autorité  que  jufqu’à  préfent 
ils  avoient  fait  profeffion  de  combattre.,  qu’ils  vi¬ 
vent  paifiblement  avec  des  Sujets  fournis  ,  dont  la 
conduite  fera  une  condamnation  étemelle  de  celle- 
qu’ils  ont  tenue?  De  pareilles  idées  font  trop  évi¬ 
demment  oppofées  pour  y  ajouter  foi.” 

77  Les  officiers  fupprimés  feroient  à  l’avenir  ce.' 
qu’ils  ont  été  par  le  paffé  :  Réfiftance  ouverte  con*- 
tre  le  Souverain,  Defpotifme  tyrannique  fur  les  ob¬ 
jets  de  leur  vengeance;  telle  feroit  leur  conduite. 
Effice-là  le  moyen  de  rappeller  la  paix  ?  ” 

„  Au  contraire,  en  maintenant  l’ordr-e  aéluel, 
quels  avantages  &  pour  V.  M.  &  pour  vos  peuples!1 
Pour  V.  M. ,  trouvant  dans  fes  Magiftra's  aétuels  des 
juges  fideles, qui n’ufer ont  delà  puifiance  qu’Elle  leur» 
a  confiée,  que  pour  coopérer  au  bien  public  du 
Royaume  ;  qui,  fans  ceffie  occupés  de  l’adminffira- 
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tfon  de  la  juftice,  fe  fou  viendront  toujours  qu’elfe 
n’eft  pas  à  eux;  que  leur  miniftere  eft  borné  à  la 
rendre  àj’acquit  de  V.  M. ,  &  ne  méconnoîtront  ja¬ 
mais  la  fource  dont  elle  eft  émanée:  avantage  ines¬ 
timable  pour  vos  peuples,  qui  continueront  de  trou¬ 
ver  dans  eux  des  juges  affidus,  attachés  à  leur  de¬ 
voir,  rendant  gratuitement  la  juftice  au  foible  &  à 
l’opprimé ,  contre  le  riche  &  le  paillant,  fans  excep¬ 
tion  de  perfonne:  qui  peut  mieux  maintenir  la  paix 
que  de  pareils  Magiftrats  ?  ” 

„  Les  troubles  étoient  éteints  en  Bretagne  ,  on 
touchoit  au  moment  de  voir  le  calme  rétabli,  un 
orage  fubit  détruit  ces  précieufes  efpérances.  Les 
ennemis  de  la  Magiftrature  fetnent  de  tous  côtés  l’ef- 
prit  de  révolte.  Déjà  ils  foulevent  les  Corps;  ils 
écartent  par  la  crainte  &  la  terreur  du  châtiment  les 
officiers  inférieurs  du  Temple  de  la  Juftice,  ils  par¬ 
courent  les  différentes  parties  de  la  province,  ils 
difpofent  leurs  intrigues  pour  la  prochaine  affemblée 
des  Etats  ;  &  lorfque  tout  leur  aura  réuffi  à  leufl 
gré ,  ils  préfenteront  à  V.  M.  comme  le  vœu  &  le 
cri  de  la  Nation,  ce  qui,,  dans  l’exaéte  vérité,  efl 
le  fruit  de  I’effervefcence  d’un  petit  nombre  de  mé¬ 
dians  ,  qui  par  la  hardieffe  de  leurs  projets  &  l'a¬ 
trocité  de  leurs  calomnies,  parviennent  à  fubjuguer 
les  efprits ,  comme  iis  avoient  fait  en  1769.  Ufe- 
roit-on  de  pareils  moyens  ,  fi  l’on  foutenoit  une 
caufe  jude  &  légitime  ?  Ce  n’eft  pas  ainft  qu’en  ufe 
votre  Parlement:  fon  unique  relfource,  Sire,  & 
fon  unique  confiance,  eft  dans  la  juftice  de  V.  M.” 

„  Appellés  par  le  feu  Roi  pour  remplacer  des  of¬ 
ficiers  qui  par  une  défection  combinée  &  une  réfi* 
fiance  ouverte  s’étoient  attirés  fon  indignation  ,  nous> 
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f:vons  accouru  à  la  voix  de  notre  Souverain  &  aux 
ris  de  la  Patrie  qui  réclamoit  notre  recours:  nous 
vons  tout  facrrfié  à  notre  devoir:  la  tranquillité  de 
ios  vies ,  les  charmes  de  la  Société ,  aucune  confi. 
lération  humaine  ne  nous  a  retenus.” 

!  Nous  avons  compté  fur  là  parole  inviolable  de 
otre  Augufte  Ayeul ,  fur  cette  afïurance  mémorable 
[u’il  donna  au  Lit  de  Juftice  du  13  Avril  1771,  Je 
[t  changerai  jamais  ;  fur  la  préfence  de  V.  M.  à 
ette  célébré  affemblée,  comme  héritier  préfomptif 
i.e  la  Couronne,  &  fur  fa  coopération  aux  grands 
jvéneraèns  qui  s’y  confommerent.  Ce  font  autant 
je  monumens  facrés  de  notre  exiftence  que  nous  ré¬ 
tamons.  Enfin  nous  implorons,  Sirs,  cette  pro¬ 
pre  précieufe  ,  que  vous  avez  bien  voulu  nous 
tonner  au  premier  moment  de  votre  avènement  au 
rône,  dans  votre  Lettre  du  10  Mai  dernier:  per¬ 
mettez -nous  d’en  rappelîer  les  expreîîions  à  V.  M.  : 
i  Nous  vous  aiïurons  que  vous  nous  trouverez  tou» 
»  jours  tel  envers  vous ,  en  général  &  en  particu- 
»  lier,  qu’un  bon  Roi  doit  être  envers  de  bons  & 
t  fideles  fujets  &  Serviteurs.” 

u  V.  M.  a  attaché  le  prix  de  fa  prote&ion  à  no- 
re  fidélité:  vous  nous  en  aiïurez  donc,  Sire,  tant 
,ue  nous  ne  manquerons  point  à  notre  devoir.” 

!  Le  zele  dont  nous  fouîmes  animés  pour  votre 
icrvice,  nous  eft:  un  fûr  garant  que  nous  en  relfen- 
irons  les  effets  pendant  tout  le  cours  de  votre  Re- 
jpe,  qui  ne  fera  jamais  allez  long  pour  le  bonheur 
Je  vos  Sujets,” 

!  «Nous  prenons.  Sire,  la  liberté  de  joindre  â 
tette  préfente  Lettre  l’Arrêté  que  nous  avons  pris 
der  ;  il  prouvera  à  V.  M.  les  obflacles  qu’on  met  au 
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cours  fie  la  Juftice,  la  caufe  dont  ils  dérivent  &  la 
nécedité  d’y  remédier  promptement." 

n  Nous  fommes  avec  un  très  profond  refpeét, 
Siüe,  les  gens  tenant  votre  Parlement." 

(Signé)  Desnos. 

*  ,  _  ■> 

iD  Novembre  1774. 

Tous  Meilleurs  étant  rendus  h  Paris  d’hier  9,  ont 
Teçu  ce  matin  par  la  pofte  une  Lettre  de  cachet  qui 
•leur  ordonne  de  fe  trouver  au  Palais  mardi  12  à 
fept  heures  du  matin,  en  la  Chambre  de  St.  Louis, 
en  habit  de  cérémonie ,  pour  y  attendre  les  ordres 
du  Roi  en  filence. 

Aucune  qualité  fur  la  fufeription. 

Mrs.  du  nouveau  Tribunal  ont  reçu  la  Lettre 
fuivante. 

Mons....  Je  vous  fais  cette  Lettre  pour  vous 
dire  que  vous  ayez  à  vous  rendre  le  12 ,  du  préfent 
mois,  à  ro  heures  précifes  du  matin,  revêtu  de  votre 
robe  noire ,  au  château  du  Louvre ,  en  la  Chambre  oh  t 
fe  tenoit  ci-devant  le  Grand-Confeil ,  à  l’effet  d’y  at¬ 
tendre  mes  ordres  en  filence.  Sur  ce  je  prie  Dieu 
qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  garde  &c. 

Le  Roi  leur  donne  fur  la  fufeription  leur  qualité 
refpe&ive  de  Préfident,  Confeiller,  &c. 

10  dudit, 

/f  _  *  1  ,  „  Al* 

Il  paroit  des  Lettres  à  un  ami  fur  la  dejlruftion 
des  Jéfuites:  ce  qui  rend  ces  Lettres  précieufes ,  ou¬ 
tre  qu’elles  font  très  bien  faites,  c’eft  qu’elles  ont 
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té  compofée?  nar  ordre  de  M.  le  Duc  d’ Aiguillon* 
orfqu’il  étoit  M'r  -  des  Affaires  Etrangères:  ce 
Meneur  voyant  toutes  les  Puiflfances  &  furtout  cèl¬ 
es  de  la  Maifon  de  Bourbon  ,  conjurées  contre  la 
•ociété,  a  cru  devoir  fe  laver  de  l’attachement  pour 
lie  dont,  on  l’accufoit,  &  il  a  jugé  ne  pouvoir  mieux 
trouver  fon  impartialité  qu’en  chargeant  quelqu’un 
le  tirer  au  clair  les  griefs  contre  cette  Société ,  & 
ps  motifs  de  la  néceffité  de  fa  deftrudtion. 

ii  Novembre  1774. 

M.  le  Prévôt  des  Marchands  &  M.  le  Duc  de  la 
Jrilliere  font  venus  hier  au  Palais, pour  obferver  fî 
but  étoit  en  état  pour  le  Lit  de  Juflice  qui  doit 
Ivoir  lieu  demain.  Les  allarmes  qu’ont  occafion- 
és  les  propos  infernaux  qui  ont  été  tenus ,  ont  don- 
é  lieu  à  des  préparatifs  extraordinaires  &  contra 
ufage  :  on  a  fabriqué  furtout  une  galerie  pour  que 
5  Roi  pût  palfer  à  la  Grand’Chambre ,  fans  que  per- 
mne  que  fa  garde  en  approchât.  S.  M.  doit  arriver 

8  heures  &  demie. 

Les  Conferllers  d’Etat  &  Maîtres  des  Requêtes 
ut  ordre  de  fe  tenir  prêts  pour  fix  heures  &  demie 
de  fe  rendre  en  cet  état  chez  M.  de  Miroméfnil, 

*•  Garde  des  Sceaux. 

il  dudit» 


On  écrit  de  Rouen  que  les  Clercs  du  Palais,  de* 
ns  la  ceflation  de  la  Chambre  des  Vacations  &  la 
brtitude  du  retour  du  Parlement,  ont  parfumé  cette 
jjqginte  comme  pour  la  purifier;  qu’ils  ont  enfuit# 
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fait  une  efpece  d’enterrement,  qu’ils  ont  brûlé  l’ef¬ 
figie  du  Confeil  Supérieur  &  en  ont  jetté  les  cendres 

au  vent, 

il  Novembre  1774. 

Il  paroît  allez  clair  aujourd’hui  que  le  nouveaa 
Tribunal  va  être  transformé. en  Grand  Confeil,  que 
ceux  de  la  Cour  des  Aides,  qui  s’y  étoient  agrégés 
y  relieront  comme  membres  du  Grand  Confeil,  ne 
pouvant  retourner  avec  leurs  anciens  confrères,  & 
que  les  forains  y  feront  incorporés  pour  remplacer 
les  places  vacantes, ou  par  extenfion. 

Quant  aux  Membres  du  Grand  Confeil  qui  ont 
préféré  l’exil  à  remplir  leurs  fonctions  au  nouveau 
Tribunal,  comme  par  leur  attachement  pour  le  Par- 
le  ment  ils  fe  font  rendus  dignes  de  cette  Compagnie  J 
on  ne  doute  pas  qu’ils  n’y  entrent  ,  n’ayant  reçu 
aucun  ordre  pour  fe  trouver  le  1 2  au  Louvre. 

11  dudit. 

On  ne  fauroit  trop  célébrer  la  générofité  du  Doc¬ 
teur  Bouvart.  Ce  Médecin  ayant  été  appellé  pour 
foîgner  le  Sr.  Boucher,  Procureur  filpprimé ,  l’a  fait 
avec  toute  le  zele  imaginable.  La  femme,  les  en- 
fans  de. ce  malheureux,  étant  fuccefPvement  tombés 
malades,  il  a  apporté  la  même  exattitude  pour  les 
foigner.  Enfin  quand  il  a  été  queflion  de  lui  don¬ 
ner  des  honoraires,  il  s’eil  défendu  avec  vivacité 
d’en  recevoir,  en  difant  qu’il  fe  croiroit  un  mauvais 
citoyen,  s’il  exigeoit  d’eux  aucune  rétribution  ;  qu’ils 
étoient  a  fiez  à  plaindre  d’être  vi&imes  des  fureurs 
4’un  monllre  comme  le  Chancelier,  &  qu’il  leur  do- 
,  mandoit/ 


mandott  en  grâce  de  ne  pas  le  prefler  fur  ce  point. 
Depuis  ces  gens  étant  retombés  malades,  il  a  recom¬ 
mencé  à  les  voir  avec  plus  d’affe&ion ,  s’il  eft  pofli- 
ble,  que  ceux  qui  le  payent  le  mieux. 

il  Novembre  1774. 

18*  — ’ 

Le  Sr.  Perchel,  Procureur  général  du  Confeil  Su¬ 
périeur  de  Rouen ,  depuis  les  bruits  finiftres  qui  cou¬ 
rent  fur  la  deftruétion  de  fa  Compagnie,  s’eft  pré- 
fenté  chez  le  nouveau  Garde  des  Sceaux;  il  a  voulu 
réclamer  fes  bontés  &  l’ancienne  amitié  dont  il  l’ho- 
noroit.  M.  de  Miromefnil  lui  a  répondu  avec  di- 
jgnité  qu’il  étoit  furpris  que  lui  Perchel,  s’étant  com- 
porté  à  fon  égard  avec  l’ingratitude  la  plus  noire,  il 
ofât  réclamer  une  amitié  dont  il  n’étoit  plus  digne, 
&  des  bontés  dont  il  a  voit  abufé;  qu’il  le  recevroit 
Itoutes  les  fois  qu’il  auroit  à  l’entendre  fur  ce  qui 
iconcerneroit  le  fervice  du  Roi,  mais  jamais  autre¬ 
ment. 

12.  dudit. 

\  Il  eft  arrivé  d’Angleterre  un  5e.  Volume  des  Efforts 
lie  la  Liberté  &  du  P.atriotifme  contre  le  Dsfpotifme 
du  Sr.  de  Maupeou ,  Chancelier  de  France .  Il  contient: 

l©.  L'Avocat  National  y  ou  Lettres  d'un  Patriote  au 
SV.  Bouquet:  dans  laquelle  on  défend  la  Vérité,  les 
!L,oix  &  la  Patrie,  contre  le  fyftême  qu’il  a  publié 
jdans  un  ouvrage  intitulé  Lettres  Provinciales ,  &c. 
jCette  Lettre  eft  datée  de  Paris  le  1  Janvier  1774. 

20.  Lettre  à  M.  le  Comte  de  ***,  ancien  Capitaine 
Régiment  de  ***  Jur  l'obéijjance  que  les  Militai • 

;  Tome  FI.  O 
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res  doivent  aux  Cosnmamlsmens  des  Princes;  en  date, 
du  is  Avril  1774. 

30.  Le  Manifeflt  eux  Normands.  4°.  Le  Mani • 
fejie  aux  Bretons.  On  .conçoit  ces  deux  derniers 
ouvrages:  les  autres  méritent  un  détail  particulier. 

4  12  Novembre  1774. 

M.  le  Duc  d’Orléans,  M.  le  Duc  de  Chartres, 
&  M.  le  Prince  de  Conti  n’ont  point  encore  eu 
l’honneur  de  voir  S.  M.  depuis  leur  éloignement  de 
la  Cour ,  mais  ils  font  invités  à  venir  prendre  leur 
place  au  Lit  de  Juftice,  &  l’on  ne  doute  pas  qu’il  ne 
s’en  luive  une  réunion  avec  la  famille  Royale. 

I?  dudit. 

Le  Parlement  de  Bretagne  aftuel,  malgré  fa  Let¬ 
tre  écrite  au  Roi,  a  reçu  ordre  de  reprendre  fes 
fondions  jufqu’à  ce  que  S.  M.  en  ait  décidé  autre¬ 
ment;  on  préfume  cependant  c^ue  le  rétablifiement 
du  vrai  Parlement  aura  lieu  pour  l’arrivée  de  M.  le 
Duc  de  Pemnievre  aux  Etats, 

13  dudit. 

Hier  le  Roi  eft  parti  à  fept  heures  du  matin -dü 
château  de  la  Muette  pour  fe  rendre  au  Lit  de  Jufti. 
ce:  il  avoit  dans  fon  carofle  les  Princes  fes  freres. 
Il  eft  entré  dans  Paris,  accompagné  de  toute  fa 
Garde  ,  compofé  de  détachemens  des  Gardes  du 
Corps  ,  des  Mousquétaires  ,  Gendarmes,  Chevaux 
Légers,  &c.  Les  Gardes  Françoifes  Ce  les  Gardes 
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Scifiès  bordoîent  Tà  haie.  S.  M.  a  été  haranguée  à 
la  porte  de  la  conférence  par  le  Gouverneur  de  Pa¬ 
ris.  Elle  eft  arrivée  au  Palais  avec  les  acclamations 
sdu  Peuple.  Les  Ducs  &  Pairs  étoient  déjà  en  place 
au  Lit  de  Juftice,&  autres  Perfonnes  y  ayant  féance. 
Les  Princes  font  venus  recevoir  S.  M.  au  bas  de 
l’efcalier  de  la  Ste.  Chapelle,  à  la  defcente  de  fon 
çarolîe;  S.  M.  y  a  entendu  la  MeiTe  ,  6c  étoit  au 
jLit  de  Juflice  avant  neuf  heures. 

Chacun  ayant  pris  place  par  ordre  du  Roi,  il  a 
fait  un  difcours ,  dans  lequel  il  a  annoncé  en  bref  fa 
Volonté  de  rétablir  fon  Parlement. 

Le  Grand  Maître  des  Cérémonies  6c  le  Greffier  en 
Chef  ont  été  par  ordre  de  S.  M.  avertir  Meilleurs 
qui  étoient  à  attendre  dansMa  Chambre  de  St. 
Louis,  que  le  Roi  les  appelioit  auprès  de  fa  Per- 
Tonne. 

Le  Premier  Prélïdent,  &  les  Préfidens  à  mortier, 
au  nombre  de  neuf  feulement  (M.  de  Maupeoii,- 
11^  du  Chancelier  n’y  étoit  point)  ont  traverfé  le 
Parquet  6c  ont  falué  tour  à  tour  S.  M.  au  bas  de  fon 
jrône.  Mrs.  de  Grand ’Chambre  font  venus  fucceffi- 
rement ,  6c  comme  Mrs... des  Enquêtes  6c  Requêtes 
léfiloient,  jS,  M.  a  fait  un  fécond  difcours  ,  par  Ie- 
[iiel,  après  avoir  rappellé  les  motifs  qui  avoie^t  dé- 
£rminé  fon  Ayeul  à  fupprimer  fon  Parlement,  Elle 
;  fait  mention  de  ceux  qui  l’engageoient  à  le  réta¬ 
blir  dans  des  fondions  qu’il  n’auroit  jamais  dû  quit- 
2r;  Elle  a  déclaré  qu’attendu  les  ci r confiances  Elle 
|voit  nommé  le  Sr.  de  Miromefnil  fon  Garde  des 
iceaux  pour  faire  les  fondions  de  Chancelier;  qu’EI- 
r.  nommoit  le  Sr.  Seguier  pour  fon  premier  Avocat 
énéral,  le  Sr.  Joly  de  Fleuri  pou*  fon  PfPCTOUr 
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génial ,  le  Sr.  Bar  ami  n  pour  fon  fécond  Avocat 
général ,  le  Sr.  d’Aligre  pour  fon  Premier  Prëfident. 

Le  Roi  ayant  commencé  ce  difcours  trop  tôt,  il 
a  fini  avant  que  la  moitié  du  Parlement  fut  entrée: 
e-nforte  que,  quoique  principalement  adreiïé  à  Mes- 
fieurs,  beaucoup  de  ceux-ci  n’y  étoient  pas  préfens 
&  n‘en  ont  rien  entendu.  —  Du  refie,  S.  M.  l’a 
prononcé  de  mémoire,  avec  beaucoup  de  noblefie  & 
de  fermeté,  fans  papier  à  la-main,  &  comme  fi  Ella 
eût  parlé  d’abondance  du  cœur.  On  prétend  que  ce 
Prince  l’a  compofé  lui-même, &  a  déclaré  que  M.  de 
Maurepas  l’avoit  feulement  corrigé 

En  fui  te  il  a  été  fait  lefture  de  neuf  Edits  &  d’une 

Ordonnance  de  Difcipline. 

Le  premier  Edit  porte  que  S.  M.  remet  &  rétablit 
tous  les  officiers  compofans  fon  Parlement  de  Paris, 
.dans  les  offices  qu'fis  occupoient,  pour  en  jouir  aux 
mêmes  fondions ,  honneurs ,  privilèges,  prérogatives 
.&  sages  que  ci-devant.  La  Difpofition  la  plus  impor¬ 
tante0  de  cette  Loi  eft  la  fuppreffion  des  deux  Cham¬ 
bres  des  Requêtes  &  de  44  offices  des  Membres 
les  compofant  ,  mais  par  mort ,  démiffion  ou  au- 

ft^ement. 

M.  le  Premier  Préfident  a  fait  en  ce  moment  un 
difcours  foible  &  vague. 

M.  l’Avocat  général  Seguier  en  a  débité  un  autre 
4rop  long,  mais  dans  lequel  il  a  mieux  défendu  fa 
Compagnie  que  M.  d’Abgre ,  &  n  a  énoncé  aucun 
tort  de  fa  part:  il  a  fait  entendre  que  la  véritable 
Cour  des  Pairs  reparoilToit  à  fes  yeux  de  ce  feui  mo¬ 
ment}  il  a  fuppofé  que  Louis  XVI  ne  fai  Toit  que  ce 
que  Louis  XV  auroit  fait  enfin,  fi  le  tems  lui  eut 
permis  de  reconnoîtie  la  vérité  &  d’écouter  les  fen« 
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timens  de  Ton  cœur.  II  a  tracé  un  portrait  indired, 
mais  très  reconnoiiïable , du  Chancelier;  il  l’a  repré¬ 
senté  comme  l’auteur  de  toutes  les  fouffrances  & 
calamités  éprouvées  par  là  Magiftrature;  il  a  fort 
infiflé  fur  ce  que  le  Roi  reconnoiiToit  en  ce  moment 
deux  Loix  facrées  &  nécefiaires  ,  la  Propriété  & 

;  V Inamovibilité. 

Le  fécond  Edit  lû  enfuite,  portoit  la  nomination 
du  Sr.  de  Miromefnil  à  l’Office  de  Garde  des 
Sceaux,  &  attendu  les  circonftances,  réunion  de  l’of¬ 
fice  de  Chancelier  au  même  office,  vacation  arrivant 
par  démiffion  on  autrement,  dont  le  Sr.  de  Miro- 
mefnil  fera  provifoirement  les  fondions. 

Le  troifieme  porte  abolition  des  Confeiîs  Supé¬ 
rieurs  de  Blois,  Poitiers,  Clermont,  Lyon,  Cbâ* 
Ions,  Rouen  &  Bayeux. 

Le  quatrième,  fuppreffion  des  cent  Avocats  du, 
renvoyés  à  leurs  fondions  de  Procureurs  ;  les  400 
'offices  de  Procureurs  au  Parlement  ftipprimés,  ré¬ 
tablis,  &  réduits  au  nombre  de  ecc,  vacation  arri* 
vant  par  mort,  démiffion  ou  autrement. 

Enfuite  a  été  fait  ledure  de  Y  Ordonnance  de  Difcù 
pline.  C’efl:  ici  que  fe  retrouve  tout  entier  l’Efprit 
de  M.  de  Màupeou  ,  manifefté  dans  les  Edits  , 
Préambules  &  Difcours  de  Décembre  1770  &  Avril 
;  1771.-  11  tend  à  gêner  les  affiemblées  de  Chambres, 
là  les  réduire,  à  les  empêcher  alitant-qu’il  fera  poffi, 
(ble,  à. concentrer  furtout  dans  la  Grand’Chambre  le 
pouvoir  de  l’Enrégiflrement ,  à  rendre  le  Premier 
Fréfident  defpote  dans  fa  Compagnie,  à  diviser  ainfl 
le  Chef  d’avec  les  Membres ,  &  la  Grand’Chambre 
jd’avec  les  Enquêtes;  à  atténuer,  éluder  ou  anéantir 
(es  Remontrances,  enfin  à  confirmer  comme  lég^r 
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les  les  fuppreflions  de  Louis  XV,  en  déclarant  Mrs. 
coupables  du  crime  de  forfaiture,  par  les  ceffations 
de  fervice,  les  démiffions  combinées  &  autres  res- 
fourees  extrêmes  que  leur  zele  croyoit  néceffaires 
dans  les  circonftances  critiques  où  les  Loix  fe  trou, 
vent  en  péril:  &  cette  forfaiture  fera  jugée  dans  un 
tribunal  nouveau,  appellé  Cour  Pleniere ,  compoféa 
du  Roi,  des*  Princes ,  des  Pairs,  du  Confeil ,  &  au- 
très  perfonnes  ayant  entrée  &  féance  aux  Lits  de 
Juftice:  Cour  Pleniere  dont  S.  M.  venoit  de  donner 
l'exemple  à  i’inflant,  lorfqu’il  a  fait  appelier  le  Par¬ 
lement.  fl 

Ce  Réglement  a  caufé  un  murmure  dans  les 

Bancs.  M.  Seguier  a  témoigné  fa  répugnance  à  con¬ 
clure,  dans  un  difeours  concis  &  enveloppé;  mais  a 
conclu  pourtant  à  Penrégifl rement.  M.  de  Miro- 
mefnil,  en  fe  préfentant  au  bas  des  bancs  de  Mes* 
fieurs,  comme  s’il  eut  venu  recueillir  les  voix,  fui- 
vant  la  forme,  a  déclaré  que  S.  M.  étoit  difpofee  i 
recevoir  les  Remontrances  qu’on  lui  feroit  fur  cette 

matière.  f 

Le  cinquième  Edit  portoit  rétabliffement  du  Grand 

Confeil ,  aux  offices  duquel  S.  M.  nommoit  ceux  coin- 
pofant  le  Parlement  ci-devant.  Un  des  principaux  ar¬ 
ticles  de  cet  Edit  eft  de  préfenter  les  membres  de 
ce  tribunal  comme  toujours  prêts  à  remplacer  le  Par¬ 
lement  dans  le  cas  où  il  viendroit  à  cefTer  fes  fonc¬ 
tions  ,  &  comme  ne  pouvant  fe  refufer  à  le  faire  au 

premier  ordre  du  Monarque. 

L’Avocat  général  n’a  point  donné  de  Concilions 
pour  I’enrégiftrenient  de  cet  Edit.  M.  le  Duc  de 
Chartres,  lorfque  M.  de  Miromcfoi!  eft  allé  aux 
voix  ,  a  fait  des  reproches  amers  au  Garde  des 
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Sceaux  fur  ce  qu’il  lui  propofoit  l'acceptation  d'u¬ 
ne  Loi  totalement  contraire  à  fa  façon  de  penfer  & 
à  fa  conduite  :  il  a  ajouté  qu’il  s’étoit  fait  exiler 
deux  fois ,  plutôt  que  de  reconnoitre  le  nouveau  Tri. 
bunal ,  &  qu’ii  fe  feroit  exiler  vingt,  s’il  étoit  néces- 
faire. 

Le  fixieme  Edit  portoit  rétabliiTement  de  la  CôtiT~ 
des  Aides  de  Paris. 

Le  feptieme rétabliiTement  de  la  Cour  des  Aides 
de  Clermont-Ferrand. 

Le  huitième,  nouvelle  converfion  du  Confeil  Su¬ 
périeur  d’Arras  en  Confeil  Provincial  d’Artois. 

Le  neuvième  &  dernier  éleve  à  une  fournie  plus 
forte  celles  où  les  Préiîdiaux  pourront  juger  au  fou- 
verain. 

S.  M.  a  fini  la  féance  par  un  troiïïeme  difcours, 
où  Elle  a  dit  qu’Elle  étoit  réfolue  à  faire  exécuter 
les  Loix  promulguées.  Elle  a  alluré  fon  Parlement 
de  fa  protection  &  de  fa  bienveillance,  tant  qu’il  ne 
î’écarteroit  pas  des  bornes  prefcrites  à  fes  fonctions. 

|  Le  Roi  til  forti  à  près  de  deux  heures.  Les  Prin¬ 
ces  Font  reconduit  de  nouveau  à  fon  caroffe.  ; 

|  Monsieur  eil  enfuite  parti  pour  aller  au  Grand 
Confeil,  faire  cnrégiilrer  l’Edit  qui  le  concernoit. 

Moniteur  le  Comte  d’Artois  eil  allé  également  à 
la  Cour  des  Aides  >  pour  celui  rétabliiTant  cette  Com- 
jpagnie,  dont  les  Membres  étoient  en  place  depuis 
dix  heures. 

Nota.  M.  le  Comte  de  Maurepas  s’étant  mon¬ 
tré  dans  la  Grand'Chambre  avant  le  Lit  de  Juilice, 

M.  d’AgueiTeau ,  le  Doyen  du  Confeil,  a  paru  fur- 
bris  de  fa  venue,  &  lui  a  déclaré  qu’il  ne  pouvoir 
avoir  aucun  rang  dans  ce  Cérémonial.  Le  Minülre 
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fa  raffiné,  en  lui  apprenant  qu’il  venoit  feulemettf 
lanterner.  En  effet,  il  s’eft  placé  comme  incognito 
dans  une  lanterne. 

14  Novembre  1774. 

Une  multitude  de  peuple  fe  trouvant  fur  le  paffa- 
ge  de  Mrs.  du  nouveau  Tribunal  ,  allant  à  dix  heu¬ 
res  au  Grand  Confeil ,  les  a  hués  avec  la  plus  gran¬ 
de  publicité,  &  furtout  le  Président  de  NIcolaï.  On 
allure  qu'ils  font  fi  confus,  fi  humiliés,  fi  raflafiés 
d’opprobre ,  qu’ils  fe  difpofent  à  donner  leurs  démis- 

fions. 

14  dudit. 

Le  Palais  a  été  illuminé  avant-hier,  &  hier  les 
Poiffardes  ont  été  chez  chacun  de  Mrs.  du  Parle¬ 
ment,  lui  adreffer  leur  compliment.  Elles  ont  com- 
pofé  une  chanfon  fur  cet  événement,  qu’elles  chai> 
toierit  en  danfant  chez  chaque  Magifirat. 

15  dudit. 

Dans  une  Note  de  V Avocat  national ,  &c.  on  lit: 
„  Lorfque  le'  premier  volume  des  Lettres  provin - 
”  dates  du  Sr.  Bouquet  a  été  fupprimé  par  Arrêt  du 
„  Confeil  ,  les  exemplaires  ont  été  faifis  fpour  la 
„  forme)  chez  le  Libraire  Merlin,  &  portés  au  dé- 
„  pôt  du  château  de  la  Rafiille.  Cependant,  deux 
„  mois  après  ce  même  Libraire  a  débité  l’ouvrage 
,,  avec  un  fécond  volume.”  Le  Critique  en  conclut 
que  l’auteur,  foudoyé  par  M.  de  Maupeou,  écrivoit 
pré.cifément  pour  lui.  En  effet  il  établit: 
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le  Sr.  Bouquet,  bien  loin  d’avoir  travaillé  avec  im¬ 
partialité  à  développer  la  Conftitutîon  Françoife;  par* 
les  Monumens  anciens  ,  les  Chartres,  les  Traitée, 
les  Conditions  expreffes  faites  par  les  différentes  Pro* 
vinces  de  France,  lors  de  leur  réunion,  le  Serment 
du  Sacre,  les  Edits  de  nos  Rois,  les  DifTertarions 
des  Savans,  les  Hifloires  de  la  Nation,  fondées  fur 
toutes  ces  pièces  ,  n’a  cherché  qu’à  favorifer  le  Sys¬ 
tème  du  Chancelier  ,  en  faifant  naître  des  doutes  k 
la  Nation  fur-  fa  propre  Conflitution ,  •  en  afTuranfc 
que  des  ouvrages  des  auteurs ,  d’ailleurs  célébrés* 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière,  il  n’en  réfulte  qu’u- 
!  rre  idée  de  Conftitutîon  compliquée,  bizarre  &  mon* 
flrueufe;  des -notions  fl  contradictoires,  que  les  Sujets 
jles  plus  attachés  à  leur  Prince  croient  bien  faire 
'd’en  interdire  la  recherche  &  l’examen. 

20.  Que  tout  I’enfembîe  ne  porte  que  fur  la  faufle- 
idée  de  Conquête,  puifque  l’Ecrivain,  pour  prouver 
que  les  Rois  ne  doivent  compte  qu’à  Dieu  de  Pàd*- 
I  rein;  fl  ration  de  leurs  Etats,  fonde  fon  affertion  fu? 
ce  qu’ils  ne  les  tiennent,  pour  la  pl-us  grande  par»- 
tfè,  que  de  Dieu  &  de  l’Epée. 

S  30.  Que  Je  Sr.  Bouquet  deshonore  &  démembrer 
la  Royauté,  en  la  partageant  entre  le  Roi- &  le  Chan* 
jeelier,  &  le  mettant'  au-deffiis  du  Dauphin  &  de 
Itous  fes  Sujets  ;  en  accumulant  fur  fa  tête  toutes  1er 
[dignités  de  la  Couronne;  en  voulant  que  le  Roi  ner 
juge  pas,  mais  confirme  feulement  les  jugemens  dir 
Chancelier^  qui  eft  la  principale  fource  des  Loix;: 
[.que  celui-ci  enfin  tienne  fa  prééminence  de  la  même 
Loi  fondamentale,  qui  rend  la  perfonne  du  Légiflu- 
lîeur  facréev  • 
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Le  Differtateur  réfuté  fon  ad  ver  faire  fur  tous  ces 
points  :  il  démontre  les  dangers  de  cette  demiere 
partie  du  fyftême  dans  laquelle  M.  de  Maupeon  fe 
complaifoit  le  plus  ;  en  ce  qu’on  l’y  mettoit  au-def- 
fus  des  Loix,  qu’on  ne  le  randolt  jufticiable  de  per- 
fonne,  &  qu’au  cas  où  le  régné  des  Loix  reparoif- 
fant  on  voudrait  lui  faire  fon  procès,  comme  au 
Chancelier  Poyet,  on  lui  préparait  ainfi  de  loin  une 
forte  de  défenfe,  on  embrouilloit  du  moins  la  ma¬ 
tière,  afin  de  le  fauver  à  1a  faveur  de  tant  d’ob* 
fcurité. 

Tel  eft  le  réfumé  de  cet  ouvrage  excellent,  clair, 
méthodique ,  bien  écrit,  &  refpirant  partout  le  ref- 
peft  pour  la  Majefté  Royale,  &  un  zele  ardent  pour 
la  défenfe  des  droits  de  la  Nation. 

15  Novembre  1774. 

Mrs.  du  Grand  Confeil ,  après  le  départ  de  Mon- 
sieur,  font  refiés  longtems  affemblés  :  les  Gens  du 
Roi  fe  font  retirés  au  Parquet,  &  un  Huifïler  a  été 
chargé  de  venir  les  avertir  li  l’on  avoit  befoin 
d’eux.  Vers  les  cinq  heures  &  demie  il  eft  vent 
leur  dire  que  Meilleurs  levoient  la  féance. 

Il  paroît  que  le  réfultat  a  été  de  repré fen ter  au 
Roi  l’impofîibilité  qu’ils  exiftaflent  comme  les  réta- 
blifToit  l’Edit,  par  le  défaut  de  territoire  de  jurifdlc 
didion  précife  &  d’affaires,  par  l’animofité  que  le 
Parlement  a  toujours  montrée  contre  le  Grand  Corn 
feil,  &  qui  ne  doit  que  s’augmenter,  à  raifon  de  U 
deftination  que  S.  M.  en  lait  pour  le  remplacer  ae 
premier  lignai  de  la  volonté  du  Souverain* 
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:  M.  le  Préiident  de  Sauvigny  &  quelques  autres 
fe  font  chargés  d’aller  le  lendemain  à  Verfaiiles , 
non  au  nom  de  la  Compagnie,  qu’ils  prétendent  ne 
pas  exifter  encore,  mais  en  leur  propre  nom.  Ils 
continuent  à  fe  regarder  comme  particuliers,  comme 
ne  pouvant  encourir  la  peine  de  forfaiture  ,  fi  n’ob¬ 
tenant  pas  les  objets  de  leurs  demandes  en  tout  ou 
en  partie  ,  ils  croyoient  plus  expédient  de  ne  point 
accepter  les  fondions  dont  S.  M.  les  honoré. 

On  veut  qu’ils  n’aient  poiqt  vu  le  Roi,-  qu'ils  fe 
foient  adrefTés  à  Monsieur  qui  les  a  inftallés:  il  eft 
certain  qu’ils  ont  une  Lettre  de  ce  Prince,  dont  on 
ignore  le  contenu,  mais  dont  ils  ne  fembknc  pas  ùt* 
iis  faits.  .  t 

15  Novembre 1774. 

-  i 

Les  Princes  ont  été  dimanche  faire  leur  Cotfr  aiï 
Roi.  S.  M.  a  préfenté  à  Madame  &  à  Madame  lai 
ComtelTe  d’Artois,  Mon  fleur  le  Prince  de  Comi» 
qui  n’étoit  pas  connu  encore  de  ces  PrinceiTes. 

16  dudit,  i  v 

Mrs.  les  Préfidens  du  Grand  Confeil  font  aufïï1 
fort  mécontens  de  fe  voir  aübcier  Mrs.  les  Préfi- 
-dens  Poilot  de  Marolles ,  Bafïètde  la  Marelle,  Pré- 
fldens  des  Enquêtes  ci -devant,  &  Mrs.  l’Engelé  & 
Dülier,  Doyen  &  Sous  •  Doyen  de  la  Grand’Cha  Ti¬ 
bre,  Magiftrats  très  refpeffcables ,  mais  dont  ils  pré* 
tendent  que  la  naiiTanee  ne  peut  s’aflîmiler  à  la  leur. 
En  outre,  ces  Meilleurs  voudroient  conferver  le 
Ri  orner ,  comme  Préfktens  du  Parlement  :  ce  qui 
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pafTe  pour  ifnpoflîble.  Rien  de  décidé  jufqu’<à  ce  jour, 
fur  les  divers  points  de  conteftation. 

^  16  Novembre  1774* 

Les  Préfidens  à  Mortier,  les  Gens  du  Roi  dit 
Parlement,  ont  été  rendre  leurs  devoirs  à  tous  les 
Princes;  la  Cour  des  Aides  auiîl,  &c, 

16  dudit. 

On  vante  beaucoup  la  conduite  de  Moniteur  de 
ôauvigny,  qui  quitte  la  Première  Pré  fi  d  en  ce,  &  cede 
la  place  à  M.  d’AJigre.  S.  M.  a  fait  dire  au-  pre¬ 
mier  qu’Elle  étoit  très  contente  de  fes  fervices:  Elle 
lui  a  fait  faire  des  offres  pour  le  dédommager  en 
argent  ou  en  honorifique  de  ce  qu’il  perdoit.  Il  a 
remercié  S.  M.  ;  il  a  répondu  qu’il  ne  vouloit  rien; 
qu'il  n’avoit  accepté  fa  place  qu’avec  regret,  par 
une  obéiffance  entière  aux  ordres  de  fon  Roi  ;  qu’il 
la  quittoit  avec  plaifir,  puifque  ce  ne  pouvoit  être 
que  pour  un  plus  grand  bien.. 

16  dudit. 

Hier,  à  la  Séance  publique  de  l’Académie  des. 
Belles  Lettres ,  on  a  revu  avec  plaifir  parmi  les  ho-» 
noraires  M,  d’OrmefTon,  Préfident  du  Parlement, 
exilé  en  1771  avec  fa  Compagnie,  &  qui  depuis 
ce  tems-là  n’avoit  pas  reparu;  mais  il  n]a  point 
été  reçu  avec  cet  enthoufiafme,  ces  acclamations, 
qu’il  avoit  droit  d’attendre  du  Public. 


17  Novembre  1774. 


La  Lettre  fur  Vobeijfance  que  les  Militaires  doivent 
aux  Commandemens  du  Prince,  traite  cette  matière  - 
délicate  d’après  les  notions  établies  fur  le  bon  fens,. 
fur  le  droit  naturel  &  fur  le  fentiment  intime  de  la 
confidence.  Il  s’enfuit  de  ces  principes  qu’il  efl  des 
bornes  que  le  pouvoir  royal  ne  fçauroit  franchir;  que 
c’efl:  une  obligation  rigoureufe  pour  tous  les  Ordres 
des  citoyens,  de  refufer  d’exécuter  dés  commande¬ 
mens  évidemment  illégaux:  mais  cette  réfiftance  doit 
être,  purement  paffive.  Elle  efl:  fondée  fur  ce  qu’un 
Militaire  fervant  le  Roi ,,  ne  fert  réellement  que  l’E¬ 
tat,  dont  le  Prince,  efl:  feulement  le  Chef.  Il  prou¬ 
ve  que  cette  doftrine  n’efi:  point  nouvelle  ;  qu’elle  a 
été  mife  en  pratique  dans  tous  les  tems  par  les  héros 
lés  plus  vertueux,  les  plus  attachés  à  leur  Souverain. 
H  en  cite  une  multitude  d’exemples  anciens  &  mo¬ 
dernes,  &  récemment  dans  les  derniers  troubles;  le 
Prince  de  Beauveau ,  le  Duc  de  Duras ,  Il  rend  jus¬ 
tice  en  paiïant  à  la  conduite  du  Sr.  Dagay  de  Màu- 
tigney,  Intendant  de  Bretagne,  qui  a  été  rappelîé 
parce  qu’il  a  refufé  d’aller  à  Rennes  violer  la  Jufti* 
ce  dans  fon  Temple. 

Ce  rôle,  dit-il ,  convient  parfaitement  aux 
aux  Bajlard,  aux  FieJJelles ,  qui  avoient  depuis  lôngtems 
fait  leurs  preuves.  Mais  devoit-on  préfumer  que  les 
Guignard  de  Saint  Prie  fl ,  les  J'y  roux  de  Crofne ,  les 
Ame  lot ,  les  Pajot  de  Mar  cheval,  fuTent  leurs  compli¬ 
ces  ?  Il  efl:  également  fâché  de  trouver  dans  la*  îifle 
des  Officiers  généraux  qui  ont  été  les  complaifans 
du  Sr.  de  Maupeou,  parmi  les  noms  des  Fitz- James, 
des  Richelieu,  des  De  Lorges ,  ceux  des  Comtes  Ht 
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ja  Marche,  des  d' Armntieres ,  des  Harcourt ,  des 
Rochchouart  ,  des  Clermont-Tcnnerre ,  des  Périgord > 
des  La  Zoar  du  Pin ,  des  Ruffey. 

17  Novembre  1774* 

La  charge  de  Préfîdent  à  mortier ,  vacante  par  îa 
dé  million  du  Sft  de  Maupeou,  palTe,  dit -on,  à  M. 
Gilbert  de  Voifins ,  Greffier  en  Chef. 

18  Novembre  1774» 

1  j 

Lettre  fi  un  Duc  £?  Pair .  Dans  cette  brochure,, 
de  plus  de  60  pages ,  on  difcute  d'une  maniéré  clai¬ 
re  &  précife  tout  ce  qu’ont  ofé  les  Prêtres  depuis 
plus  d’un  liecle  pour  établir  leur  empire,  au  mépris 
des  Loix  &  des  Magiftrats ,  qui  en  font  les  organes. 
L’auteur  conduit  leurs  intrigues  jufques  aux  derniers 
événemens,  dont  il  prétend  qu’ils  ont  été  les  auteurs. 
11  n’héfite  point  à  leur  imputer  tous  les  maux  que 
notre  Augufte  Monarque  vient  de  réparer.  Il  rappel¬ 
le  tout  ce  que  leurs  parti  fa  ns  ont  fait  pour  empêcher 
cette  glorieufe  époque  de  fa  fageffe  &  de  fa  bienfai- 
fance.  Cette  Lettre,  fort  noblement  écrite,  part 
fûrement  d’un  homme  très  inftruit:  elle  eft  datée  du- 
30  Septembre  dernier. 

18  Novembre  1774- 

Le  François  continue  fes  quolibets  fur  Mrs.  dix 
nouveau  Trib.unal  ,  aujourd’hui  Grand  Confeil ,  & 
les  appelle  les  DeJJ'ei'vans  ;  dénomination  gaie  &  moins 
ffijurieufe  que  celle  de  Chambre  de  l'Egoût ,  que  lui 
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donnent  les  gens  de  plus  mauvaife  humeur,  n*ei$' 
tendant  pas  la  plaifanterie. 

P '  *  >v 

i§  Novembre  1774. 

On  écrit  de  Rouen  que  le  Parlement  y  a  été  ré¬ 
tabli  le  12  par  M.  le  Comte  d’Harcourt ,  avec  la  joie 
la  plus  univerfelle.  L’Edit  en  eft  d’autant  plus  agréa¬ 
ble,  qu’on  y  reconnoît  les  droits  &  titres  de  la 
Province,  franchifes,  libertés,  &c.  fi  fortement  ré¬ 
clamés  dans  le  Mcinifefte  aux  Normands .  Du  refte 
pas  le  moindre  changement. 

On  ne  fait  point  encore  ce  que  deviendront  les  Of¬ 
ficiers  qui  compofoient  les  Confeils  Supérieurs  de 
cette  Province, 

2  P  Novembre  1774.  > 

\  *  »  ^ 

Mes  Réflexions  furies  Idées  d'un  Inamovible  &  Com¬ 
pagnie  y  Octobre  1774.  Tel  efile  titre  d’une  Réfutation 
du  Mémoire  intitulé,  Mes  Idées ;  que  l’auteur  feint 
d’attribuer  à  M.  Gin,  pour  pouvoir  le  réfuter  plus 
à  fon  aife  &  plus  gaiement.  Quoique  la  difcufiîon 
ne  foit  pas  en  réglé  &  complette ,  il  tombe  fur  les 
endroits  les  plus  failfans  de  l’ouvrage,  &  tourne  le 
Confeiller  parfaitement  en  ridicule.  Il  fait  voir  aufil 
l’odieux  de  ces  Idées  t  &  furtout  un  efprit  de  turbu¬ 
lence  &  de  fédition  qui  paroîtroit  s’y  mamTefter* 

Ce  petit  pamphlet  eft  a  fiez  légèrement  fait,  &  fera: 
lu  avec  d’autant  plus  de  plaifir  qu’il  eft  court.  Le 
Clergé  n’y  eft  point  épargné,  &  y  reçoit  fon  coup 
de  patte  rélativement  au  zele  qu’il  a  témoigné  pour  le 
fou  tien  des  Inamovibles,  en  voulant  les  identifier 
avec  la  Religion,  qu’il  prétend  devoir  s’écrouler  avec  - 
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eux.  L’Abbé  Terrai  y  figure  auflî ,  &  fa  phrà- 
fe,  dont  Meilleurs  fe  glorifient,  lui  attire  une  épifio- 
de,  où  le  farcafme  &  l’indignation  fe  fuccedent  tour- ■ 
à-tour.  On  y  joint  quelques  anecdotes  piquantes,  & 
propres  à  réveiller  les  amateurs. 

19  Novembre  1774. 

La  Première  Lettre  à  un  ami  fur  la  def!  ru  Filon  des 
J  é fui  tes ,  datée  du  3  Novembre  1774,  n’embraiïb 
que  leur  fyftême  tbéologiqua ,  &  quoique  très  impor¬ 
tante  pour  juftifier  l’Ouvrage  du  St.  Pere,  efi:  peu 
àmufante ,  peu  intéreflante  conféquemment  pour  la 
plupart  dés  Lefteurs. 

La  fécondé  eft  un  Commentaire  de  Clément  X  ÎV. 
Elle  embraffe  aînii  fous  un  coup  d’œil  plus  général 
cette  deftruttion.  Elle  difcute  tous  les  griefs  énon¬ 
cés  dans  la  Bulle,  &  prouve  que  la  Société  a  jufte- 
ment  mérité  fa  fuppreifion  totale: 

Par  fa  nature  même  <Sc  les  cara&eres  de  fon  ré¬ 
gime. 

Par  fon  ambiron  excelïïve  pour  tout  envahir. 

Par  une  cupidité  effrénée  pour  amafifer  des  ri- 
chefies. 

Par  les  troubles  qu’ont  excités  dans  l’Eglife  fesi 
nouveautés  en  matière  de  Do&rine. 

Par  le  renverfement  fcandaleux  de  tous  les  princi¬ 
pes  de  la  Morale. 

Par  la  perte  de  la  Religion  dans  les  Millions. 

Par  la  révolte  perfévérante  contre  toute  autorité. 

Enfin,  par  fes  critiques,  fes  cabales,  dans  tous  les 
Etats. 
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Tous  ces  points  font  développés  enfuite  avec 
!  beaucoup  d'étendue,  &  foutenus  par  une  multitude 
!  de  citations  hiftoriques  &  d’anecdotes  recueillies  par 
i  Fauteur  dans  les  différens  Etats  d’où  les  Jéfuites  ont 
été  expulfés,  Mais  fon  but  eiïentiel  eft  d’éclairer 
fur  une  aftertion  que  les  fnembres  difperfés  affeétent 
de  répandre  en  France  ,  favoir,  que  n’y  ayant  plus  de 
j  Jéfuites  en  ce  Royaume  ,  la  publication  du  Bref 
étoit  inutile.  L’auteur  prétend,  au  contraire,  qu’il 
eft  effentiel  de  donner  fur  ce  Bref  des  Lettres  paten- 
!  tes  qui,  légalement  enrégiftrées ,  afturent  la  pleine 
&  entière  exécution  de  la  Conftitution  D minus  % 

:  garce  que  l’extin&ion  de  la  Société  ne  peut  être  fe- 
crette,  mais  publique;  que  la  connoiffance  en  doit 
être  légale  y  pour  la  rendre  obligatoire  &  réglé  de 
conduite  :  qu’elle  ne  peut  être  Réglé  fuivant  nos  Li¬ 
bertés,  fans  l’avoir  rendue  notoire,  &  qu’elle  ne 
peut  être  notoire  fans  Lettres  patentes.  En  un  mot, 

I  qu’il  eft  indifpenfable  d’ôter  ainfi  aux  membres  dif¬ 
perfés  de  l’Ordre  la  faculté  de  corrompre  encore  par 
j  l’enfeignenient  public  ou  la  direction  fecrete. 

19  Novembre  1774. 

'  ,  N 

I  \  ^ 

On  peut  fe  rappeller  l’affaire  de  Me.  de^Lîgny  * 
I  dont  on  a  rendu  un  compte  fuccint,  en  parlant  de 
j  fan  étrange  Mémoire.  Il  vient  de  faire  imprimer 
l’Arrêt  qu’il  a  obtenu  en  la  Chambre  des  Vacations, 
en  date  du  22  Oétobre,  qui  porte  Réglement  rendu 
en  faveur  de  Me.  de  Ligny ,  ancien  Avocat  en  la 
Cour,  Envoyé  du  Prince  Evêque  de  Fulde  &  Minis» 
tre  auprès  du  Roi,. 
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Qui  déclare  milles  &  vexatoires  les  procédure» 
faites  contre  lui ,  &  la  Requête  de  M.  Moreau  ,  Pro¬ 
cureur  du  Roi  au  Châtelet  de  Paris,  &  de  l’Abbé 
Odinet  de  Godran. 

Qui  décharge  ledit  Me.  de  Lignÿ  des  plaitftes  & 
accufations  contre  lui  intentées,  avec  tous  dépens, 
dommages  &  intérêts. 

Et  fait  défenfes  audit  Sr.  Procureur  du  Roi ,  de 
plus  à  l’avenir  requérir  des  Decrets  de  prife  de  corps 
en  pareil  cas  ;  lui  fait  injonction  d’obferver  les  Edits, 
Ordonnances,  Arrêts  &  Régtemens;  &  fur  fa  deman¬ 
de  en  prife  à  partie  contre  ledit  M.  Morceau,  met 
les  Parties  hors  de  Cour,  &  permet  PimpreiÏÏoa  de 
l’Arrêt. 

C’eft  cet  Arrêt  qui  augmente  les  bruits  défavora¬ 
bles  à  la  réputation  du  Procureur  du  Roi,  &  fait 
courir  celui  qu’il  fera  obligé  de  fe  défaire  de  fa 
charge. 

i p  Novembre  1774. 

1  ,9 

On  écrit  de  Rouen  qu’après  la  féance  de  M.  le 
Duc  d’Harcourt,  le  Parlement  s’eft  raüembié  fous  la 
préfidence  du  plus  ancien  des  Préddens  à  mortier ,  & 
a  fait  un  Arrêté,  par  lequel  il  déclare  qu’il  rentre 
&  reprend  fes  fondions  d’uh  vœu  unanime.  Cette 
nouvelle  a  fait  le  plus  grand  plai'lr  à  M.  de  Miro- 
mefnil ,  qui  en  a  rendu  compte  au  Roi,  &  S.  M. 
en  a  été  auffi  très  fatisfaite. 

\  a 

20  Novembre  1774. 

Pour  entendre  I’acroftiche  faivant,  il  faut  favoîf 
que  le  nom  de  Baptême  de  M.  de  Maupeou  eft  René, 


f  '  >. 
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&  que  le  12  Novembre,  jour  où  le  Parlement  a  été 
remis  dans  fes  fonctions ,  eft  celui  où  l’on  célébré 
la  fête  de  ce  Saint.  > 

Acrojliche  à  M.  de  Maupeou . 

Reçois  pour  ton  bouquet  ce  grand  événement: 
trj  n  ce  jour,  folemnel  renaît  le  Parlement. 

2  on  !  l’on  ne  pouvoit  pas  mieux  célébrer  ta  fête  ; 

K  t  pour  la  completter  il  y  faudroit  ta  tête. 

On  voit  par  cette  petite  piece  de  vers ,  que  les  ef- 
prits  ne  font  pas  encore  aufîî  raffis  que  le  defireroit 
le  Gouvernement.  La  fuivante  en  eft  une  nouvelle 
preuve. 

Louis  vouîoit  être  Titus. 

Mais  Maupeou  vouloir  le  contraire  i 
Car  il  comptoit  pour  jours  perdus. 

Tous  ceux  qu’il  pafioit  fans  mal  faire* 

Mais  le  C.....  n’en  perdoit  guère. 

20  Novembre  1774. 

^  On  vient  d’imprimer  un  Arrêt  de  Charles  ,  fila 
aîné  du  Roi  Jean,  du  28  Mai  1359,  par  lequel  il 
remet  &  rétablit  les  Premiers  Préfidens,  Confeifiers 
de  la  Cour ,  &  autres  Officiers,  privés  de  leur  état 
par  force  &  oppre/fion.  Cet  Arrêt  eft  fi  rélatif  aux 
cir confiances,  qu’il  entre  dans  la  Coileétion  de  tou¬ 
tes  les  pièces  que  Ton  recueille  depuis  longtems  en 
ce  genre. 


(  m  ) 

* 

20  Novembre  1774. 

M.  de  Miromefnil  a  tenu  avant-hier  le  Sceau  dans 
Ton  nouvel  hôtel,  &  en  vertu  de  l’Edit  qui  recrée 
en  fa  perfonne  l’état  &  office  de  Garde  des  Sceaux  , 
il  a  viré  les  objets  fufceptibles  de  Vif  a  ;  ce  qu’il  n’a* 
voit  pu  faire  jufqu’à  prêtent. 

20  Novembre  1774. 

Il  paroît  confiant  que  d’après  la  Lettre  de  Mon¬ 
sieur  aux  Gens  du  Grand  Confeil,  qui  en  fubffance 
\  y  prend  part  à  leur  jufle  douleur,  leur  enjoint  d’o¬ 
béir  aux  volontés  du  Roi,  leur  promet  fa  prote&ion 
&  celle  de  S.  M.  ;  d’après  leurs  conférences  avec 
M.  le  Garde  des  Sceaux,  d’après  quelque  fatisfaèlion 
ou  promefTe  fur  leurs  droits  honorifiques,  leurs  ap- 
pointemens,  l’exécution  de  leurs  Arrêts,  &c.  ils  fe 
font  afïemblés  hier  en.  robe  au  Louvre,  &  font  con¬ 
venus  d’accepter,  &  de  fe  conftituer  dans  les  char* 
ges  ou  S.  M.  -les  place. 

20  Novembre  1774*- 

Toutes  les  Lettres  de  Rouen  ne  parlent  que  des 
fêtes  &  réjouifiances  occafionnées  par  le  retour  du 
Parlement.  On  raconte,  que  les  Clercs  ayant  redou¬ 
blé  d’extravagance  recommencé  l’enterrement  fi* 
mulé ,  on  en  a  interrogé  plufieurs  pour  le  bon  ordre. 
On  leur  a  demandé  quel  perfonnage  ils  comptoient 
brûler?  fi  c’étoït  M.  de  Cr**,  l’Intendant,  ou  le 
Confeil  Supérieur ,  ou  M.  le  Chancelier  ?  Ils  ont  tou¬ 
jours  répondu:  Non.  —  Interrogés  enfin,  ce  que  c’é- 
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toit  donc  ?  Ils  ont  répondu  que  c'ètoït  un  Corps 
;  fans  cime. 

Un  événement  plus  grave  arrivé  dans  cette  ville, 

|  c’eft  la  radiation  fur  le  Tableau  des  Avocats,  de  27 
I  d’entr’eux  qui  avoient  plaidé  au  Confeil  Supérieur; 
!  radiation  confirmée  par  le  Parlement ,  qui  s’eft  fait 
|  préfenter  la  lifte,  a  fait  l’appel  de  chaque  Membre 
pour  le  ferment,  &  a ainfi  définitivement  arrêté  pour 
l’année  Ta  lifte  des  Orateurs  que  cette  Cour  admet- 
toit  à  plaider  devant  elle. 

21  Novembre  1774. 

dVÎ,  le  Garde  des  Sceaux  a  été  tellement  afflué' 
Lde  la  nouvelle  de  Rouen,  concernant  la  démarche 
des  Avocats ,  que  pour  prévenir  à  Paris  un  événe¬ 
ment  femblable,  il  a  mandé  le  Sr.  Lambon,  Bâton¬ 
nier  en  1771  ,  lors  de  la  difperfion  de  l’Ordre,  & 
quelques-uns  des  anciens:  il  les  a  menacés  de  l’in- 
digpation  du  Roi ,  s’ils  s'écartoient  en  rien  de-  l’ef- 
prit  d’union ,  de  concorde  &  de  paix ,  que  leur  pref- 
crivoit  S.  M. 

21  Novembre  1774. 

I  ■  B'  /’ 

Dans  la  Lettre  du  Sr.  Sorhouet  au  Sr.  de  Mau- 
Jlpeou,  page  19,  on  lit:  „  La  politique  la  plus  dé- 
!„1iée  a  fait  pafter  en  même  tems  à  notre  fervice  le 
I  „  fameux  Repréfentant  d’une  illuftre  Nation  (* 

»  Il  fembloit  par  prudence,  par  état  &  par  cara&ere, 

devoir  nous  être  à  jamais  contraire;  mais  il  s’eft  fait 


O  Le  Comte  (T  Jrànâa ,  Ambafiadeur  d’Efpagne. 
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t  fubitement ,  par  un  bonheur  inefpéré ,  notre  bru. 

'  yant  apologifte ,  &  le  plus  ardent  accufateur  des 
”  anciens.  On  dit  qu’en  cela  il  a  mieux  fervi  nos 
"  intérêts* que  ceux  de  fa  Couronne,  dont  il  révélé' 
”  trop  les  chimériques  prétentions.  ”  -On  allure, 
ce  qui  eft  très  vraifemblable ,  que  cette  tirade  a  of- 
fenfé  M.  d’Aranda;  qu’il  s’en  eft  plaint,  à  que  la 
brochure,  quoique  clandeftine,  eft  devenue  encore 

plus  rare. 

22  Novembre  1774. 

Hier,  le  Parlement  s’eft  aftemblé  ;pour  la  premiè¬ 
re  fois  dans  la  Grand’Chambre,  avant  la  MeflTe  rou- 
oe>  On  n’a  entamé  aucune  Délibération,  mais  par 
un*  Qmnes  on  eft  convenu  d’aller  rendre  au  Roi  de 
folemnelles  actions  de  grâces,  fuivant  l’Arrêté  deM.r 
le  Préfident  d’Ormeflon  ,  qu’on  a  adopté  par  préfé¬ 
rence  à  un  autre ,  préfenté  &  non  accueilli.  En  con- 
féquence ,  les  Gens  du  Roi  ont  été  chargés  de  le  re 
tirer  par  devers  S.  M.  pour  favoir  le  jour,  le  lieu  & 
l’heure,  où  il  lui  plaîroit  recevoir  fon  Parlement, 
foit  en  totalité,  foit  en  grande  Députation,  foit  au¬ 
trement.  Enfuite  M-  l’Evêque  de  Meaux  a  célébré 
la  Méfié  rouge.  Ce  premier  Aumônier  de  Madame 
Adélaïde  ne  pouvait  avoir  cette  fonction  pour  fort 
agréable ,  d’autant  qu’il  avoit  été  .invité  à  la  dire 
par  Mrs.  du  nouveau  Tribunal.  Pour  entrer  dans 
les  vues  pacifiques  du  Monarque,  on  a  fait  entendre 
au  Parlement  qu’il  conviendrait  ne  point  changer  ce 
Prélat  &  l’engager  à  s’acquitter  d’une  fonction  qu  il 
avoit  déjà  acceptée.  Il  a  fait  des  difficultés:  on  as; 
fure  même  qu’il  a  exigé  une  Lettre  de  cachet.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit,  on  ne  fçauroit  rendre  l’affluence  occa. 
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donnée  par  la  folemnité  du  jour.  Les  Poiffardes, 
|fuivant  leur  nfage  de  figurer  â  toutes  les  cérémonies, 
ont  joué  leur  rôle  à  celle-ci:  elles  ont  mis  une  cou* 
jronne  de  fleurs  fur  la  tête  du  Premier  Préfident: 
elles  ont  crié,  Vive  le  Roi,  Vive  la  Reine,  Vive 
!la  Famille  .Royale ,  Vive  le  Parlement,  Vive  d’AIi- 
jgre,  Vive  Seguier,  &c. 

Apres  la  Meffe,  le  Parlement  eiî  rentré  dans  la 
(Grand’, Chambre.  Le  Célébrant  fuivoit  le  Premier 
Préfident ,  &  a  pris -place  entre  lui  &  les  Préfidens 
à  mortier.  M.  d’AIigre  lui  a  fait  le  compliment 
jde  remerciement  d’ufage.  L’Evêque  de  Meaux  y 
a  répondu  longuement  &  â  voix  baffe.  Il  a  cepen¬ 
dant  été  affez  bien  entendu  de  quelques-uns  de  Mes- 
tieurs  :  ils  ont  remarqué  que  le  Prélat  avojt  gliffe  fort 
légèrement  fur  le  retour  de  ce  Corps,  objet  de  la 
joie  générale;  mais  avoit  fort  appuyé  fur  les  fran. 
phifes,  immunités,  privilèges,  droits  du  Clergé,  en 
exhortant  le  Parlement  à  les  refpeéter ,  à  n’y  point 
tonner  atteinte,  &  en  lui  faifdnt  une  leçon  très  re* 
tiarquable  à  cet  égard. 

|  En  fuite  les  Avocats  ont  défilé  en  grand  nombre 
iour  la  prédation  de  ferment.  On  y  a  remarqué  in- 
jiiftin&etnent  ceux  qui  ont  plaidé  au  nouveau  Tribu- 
M»  &  ceux  qui,  en  petit  nombre,  s’en  étoient  ab- 
jlenus.  Me.  Target  a  été  cependant  diffingué  &  ap¬ 
plaudi,  comme  il  le  méritoit. 

Pendant  ce  tems  les  Procureurs  étoient  partagés 
m  deux  groupes  :  les  fupprimés ,  &  les  Avocats  du, 
envoyés  à  leurs  premières  fondions  de  Procureur, 
!<es  premiers  opin oient  fur  ce  qu’ils  feroient  reJati- 
fement  à  ceux-ci,  qui  fembloient  difpofés  â  fe  pré¬ 
senter,  &  aller  concurremment  avec  eux  à  la  preffa- 
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tion  de  ferment.  Les  timides  ne  vouloient  point 
fiive  d’éclat  ;  les  plus  audacieux  témoignoient  leur 
répugnance  abfolue  à  fe  trouver  confondus  avec  les 
délinquans,  aux  yeux  du  Public,  témoin ,  e  ce  Pcc' 
rirle  intéreffant.  Enfin,  l’un  deux,  plus  hardi,  a 
fait  part  du  vœu  de  la  Communauté  à  l’un  de  Mes- 
fleurs,  qui  l’a  communiqué 

nafTer  de  bouche  en  bouche  jufqu  au  Premier  rr  •  . 

derft.  Le  moment  arrivé,  &  les  Procureurs  fupprt- 

més  ne  s’ébranlant  pas,  les  Avocats  du  ont  défilé 
vers  M.  d’Aligre;  mais  celui-ci  ne  voyant  queux  a 

refermé  le  Livre ,  &  a  levé  la  féance.  _ 

Enfuite  on  eft  allé  au  dîner  de  la  Première  Pré¬ 
sence,  &  l’on  a  remarqué  qu’il  ne  repondoit  point 
fia  magnificence  du  jour,  &  qu’il  avoir  été  très 

mal  fervi. 

23  Novembre  1774» 


T’Fdit  du  Roi,  concernant  le  rétabli ffement  d« 

Parlement  de  PÔuen,  eft  daté  de  Fontainebleau 

du  mois  d’Octobre.  Le  préambule,  que  voici , 
ues  &0  Nous  avons  écouté  favorablemen 

le  ”7  de  héterSfrftabtTetirlimtrd, 

SSenm  Cette  Province ,  plus  intéreffante  encor 
,r  fa  fidélité  par  fon  attachement  pour  la  perfonn 
fe  fesS,  quefar  la  richeife  de  fes  produftions  é 
l’induftrie  de  fes  habiuns,  n’eft  régie  que  par  un 
fuie  Coutume.  Il  eft  important  pour  elle  de  n  avo 
qu'une  feule  Jurisprudence ,  A  de  ne  pas  tprouvs 
une  efpece  de  fciflion  par  l’établiffement  de  deu 
Tribunaux ,  qui  prononceront  en  dernier  reffort  fi 
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les  mêmes  objets  de  conteftation.  D’un  autre  côté 
css  deux  Tribunaux,  qui  àvoient  été  établis  à  Rouen 
,  &  à  Bayeux ,  &  que  nous  avons  jugé  à  propos  de 
fupprimer,  n’avoient  pas  une  jurifdi&ion  pleine  & 
entière,  &  laiffoient  les  habitans  de  notre  Province 
de  Normandie,  aupréjudice  de  leurs  privilèges ,  dans 
la  nécefîité  de  venir  folliciter  à  Paris  une  jullice 
qu’ils  ont  toujours  trouvée  dans  leur  Capitale.  Enfin 
le  Parlement  de  Rouen ,  G  recommandable  par  Ton 
!  ancienneté  &  Tes  fervices,  fera  plus  à  portée  que  ne 
l’étolt  le  Parlement  de  Paris,  de  nous  faire  connoî- 
jtre  les  véritables  intérêts  de  cette  Provin¬ 
ce,  &  ce  qui  pourra  concourir  au  bonheur  de  fes 
habitans,  qui  mériteront  toujours  de  notre  part  une 
lînguliere  affeéhon,  &£.  ” 

Il  contient  14  articles.  Les  effentiels  font  les  12, 

1 13  &  14. 

W:  Par  le  i2me.^S-.  M.  ordonne  que  les  Arrêts  rendus 
par  les  Parlemens  &  autres  foient  exécutés  hors  de 
leur  Reffort,  en  vertu  de  Pnreatis ,  en  la  forme  ordi- 
jnaire.  Elle  défend  au  Parlement  de  Rouen  d’y  ap¬ 
porter  aucun  obftacle ,  même  de  faire  aucun  a&e  ten- 

Eiant  à^en  méconnoltre  l’autorité.  * 

Par  Ie.rsme.  s.  M,  veut  que  toutes  les  Ordon- 
ances.  Edits,  Déclarations  &  Lettres  patentes, 
dus,  publiés  &  -en  régi  ft  rés  au  Parlement  de  Paris  de* 
[puis  l’Edit  de  Septembre  1771,  portant  fuppreffion 
du  Parlement  de  Normandie,  jufqu’au  jour  de  Pen- 
régiflrement  du  préfent  Edit,  enfemble  toutes  Let. 
bes  patentes  enrégiftrées  dans  les  Confeils  Supé- 
jrieurs,  &  tous  Arrêts  &  Jugemens  rendus  dans  le 
Parlement  de  Paris,  depuis  le  27  Septembre  1771, 
Tme  VL  •  P 
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&  dans  les  Confeils  fupérieurs,  depuis  leur  création, 
foient  exécutés,  &c. 

Par  le  14^.  Afin  d’aflurer  de  plus  en  plus  la.tr  anië 
ouillité  que  S.  M.  veut  faire  régner  dans  les  Etats» 
File  ordonne  que  toutes  Dénonciations,  Arrêts  pio- 
vifoires  &  d’inft rudions ,  Décrets,  Arrêtés  &  autres 
Aftes  faits  par  ledit  Parlement  v  contre  aucunes 
perfonnes  ,  Ecdéfiaftiques  ou  Laïques  ,  autres  que 
les  Arrêts  &  •  jugement  définitifs  ,  demeurent  fans 
faite  &  fans  effet.  En  conféquence,  impofe  a  fon 
Parlement  &  au  Procureur  général  un  Glence  abfolp 
fur  tous  lesdits  objets,  leur  faifant  défenfes  de  dot* 
per  aucune  fuite  auxdits  Dénonciations,  Arrêts ,  Ju- 

0.1  s  « 

Procureur  général  du  Roi,  de  l’expres  commande¬ 
ment  de  S.  M.  apporté  par  M.  le  Duc  d’ parcourt, 
accompagné  du  Sr.  Pelletier  de  Beaupré,  Confeillei 
d’Etat,  &c.  le  12  Novembre  1774* 


23  Novembre  1774* 


Le  Parlement  de  Dijon  a  écrit  au  Rot  une  Leur 
touchante  &  refpedueufe,  pour  fupplier  S.  M.  à 
réunir  aux  Magiflrats,  le  composant  afluellement 
-les  Membres  fupprimés  de  cette  Compagnie, 
doute  pas  qu’il  n’en  réfuite  un  bon  effet. 


24  Novembre  17  74* 


La  Chambre  des  Comptes  de  Pvouen  étant  auflï  1 
tablie ,  on  fe  difpoÇe  à  renvoyer  à  cette  Compagr 
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tous  Tes  titres,  archives  &  papiers ,  qu’on  avoit obli¬ 
gé  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  de  recevoir, 
&  d’aller  chercher  à  grands  frais. 

24  Novembre  1774. 

On  a  dit  que  le  Mémoire  de  M.  le  Comte  de 
Guines,  Ambaffadeur  du  Roi  en  Angleterre/  étoit 
tout  prêt,  dans  la  malheureufe  affaire  criminelle 
qu'il  avoit  avec  fon  Secrétaire.  II  en  avoit,  en  con¬ 
séquence ,  distribué  déjà  quelques  exemplaires,  il  y 
a  pluüeurs  mois.  Mais  le  procès  étant  réglé  à  l’ex¬ 
traordinaire  au  Châtelet,  &  pourfuivi  à  la  Requête 
du  Procureur  du  Roi,  il  a  efpéré  pouvoir  acquérir 
de  nouveaux  éclairciffemens  des  récolemens  &  con¬ 
frontations:  il  a  attendu;  il  l’a  refondu  ,  &  ]e  don¬ 
ne  aujourd’hui  fous  le  titre  de  Mémoire  pour  le  Comte 
de  Guines ,  Ambaffadeur  du  Roi,  contre  les  Srs.  Tort 
&■  Roger,  ci-devant  fe s  Secrétaires,  £p  le  Sr.  Delpe - 
che.  Ce  Mémoire  eff  fort  accueilli,  tant  par  la  na¬ 
ture  de  l’affaire,  que.  comme  muni  du  nom  du  Sr. 
larget,  qui  figne  pour  la  première  fois  une  Conful- 

tation  depuis  l’exil  du  Parlement. 

■  _  • 

25  Novembre  1774. 

L  exces  de  la  joie  du  retour  du  Parlement  ayant 
bccafionné  des  illuminations,  des  fufées,  &c.  il  en 
la  réfulté  quelques  defordres ,  qui  ont  obligé  de  mec- 
jtre  du  Guet  fur  pied  &  d’arrêter  quelques  Clercs 
[•top  bruyaus. 
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25  Novembre  17  74» 


■Il  patte  pour  confiant  que  Mfs.  du  Grand  Conseil 
fe  font  attemblés  en  réglé,  mardi  dernier,  &.  fui- 
.Vant  leurs  conventions  avec  la  Cour ,  ont  arreté  des 
iEepréfentations  fur  les  objets  de  leurs  demandes. 


25  Novembre  1774* 


M.  de  Guines,dans  Ton  Mémoire,  ne  fe  contente 
pas  gG  faire  tomber  l’imputation  atroce  du  Sr. Tort, 
en  la  niant ,  fans  aucun  rifque ,  puifqu’il  n’a  d’autre 
a.,pui  nue  l’aflertion  de  l’accufateur,  repétée  par  (et 
témoins ,  d'après  lui  feul,  &  fur  fa  foi:  mais  il  en- 
trepren'd  de  prouver  que  l’accufatton  eft  tautle,  « 
-ou’elle  ne  peut  être  vraie.  Il  divife  fa  Défenfe  en 
iois  parties.  Dans  la  rere.  il  expofe  l’état  aétuel  du 
Procès.  Dans  la  2de.  il  établit  la  réfutation  des  ca¬ 
lomnies  du  Sr.  Tort.  Dans  la  3“e'  ü  re”fe™e  la 
preuve  des  délits  des  Srs.  Tort,  Roger  &  Delpecbe. 
41  Suit  une  Confultation*de  7  Avocats,  en  date  du 
j 2  Novembre,  où  le  nom  de  Target  fe  lit  en  effet 
|)Our  la  première  fois. 


2 6  Novembre  1774* 


On  a  déjà  expliqué  autrefois  ce  qu’étoit  en  Angle* 
jterre  le  jeu  des  Actions. 

En  voici  un  détail  plus  précis,  tel  qu’il  fe  trouve 
élans  le  Mémoire  de  M.  de  Guines,  où  il  eft  nécef 
faire  pour  premier  développement  du  Procès. 

On  jou.e  dans  les  Fonds  d'Angleterre,  qui  variem 
fei;uns  les  probabilités  de  paix  ou  de  guerre,  en  ache 
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tant  ou  en  vendant  fictivement  des  A&ions  pour  Ii- 
vrer  en  tems  convenu.  Si  après  cette  vente  fa&ice, 
faite  dans  un  moment  où  l’on  auroit  craint  la  guer¬ 
re,  il  furvient  apparence  de  paix  pour  l’époque  de 
la  livraifon ,  l’effet  doit  hauffer  de  valeur:  il  doit 
baiffer  dans  le  cas  contraire,  &  l’on  paye  la  diffé¬ 
rence.. 

Quand  on  a  mal  fpéculé,  ou  qu’il  furvient  queï- 
qu’événement  important  ,  qui  change  les  probabili¬ 
tés  ,  on  peut  réparer,  le  mal  en  couvrant  l’opération , 
c’eft-à-dire,  en  jouant  en  fens  contraire  avec  ceux 
qui,  n’étant  pas  inftruits  de  cet  événement,  igno¬ 
rent  le  rifque  qu’ils  courent. 

Cet  agiotage  eft  défendu-par  les  Loix  d’Angleter¬ 
re.  En  conféqtience  elles  refufent  toute  aftion  en 
Juftice  pour  y  pourfuivre  le  payement  des  Créances 
qui  peuvent  en  réfulter. 

On  fent  quel  avantage  auroit  un  Ambaffadeur  der- 
France,qui  auroit  la  baffeffe  &  la  friponnerie  de  fai¬ 
re  jouer  pour  fon  compte  un  pareil  jeu,  par  des 
agens  non  fufpe&s.  Un  Secrétaire  eff  dans  le  même 
cas. 

Il  s'étoit  élevé  vers  la  fin  de  1770  une  difficulté 
très  férieufe  entre  l’Efpagne  &  l’Angleterre  ,  par 
rapport  aux  Iles  Falkland.  Ces  deux  Puiffances 
avoient  armé:  la  France  y  a  voit  pris  part,  comme 
alliée  de  PEfpagne,&  l’on  négocioit  de  part  &  d’au¬ 
tre  pour  tâcher  de  prévenir  une  guerre  qu’aucune  des 
trois  Cours  ne  deliroit. 

Le  22  Janvier  1771  M.  le  Prince  de  Mafferan  ré¬ 
gla  ,  avec  les  Miniffres  de  S.'M.  Britannique  ,  le 
point  effentiei  de  cette  Négociation,  donc  la  déci- 
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lion  remettent  l’Angleterre  en  polTeiîion  des  Ile» 
Falkland. 

11  falloit  la  ratification  de  la  Cour  de  Madrid. 
]?lle  arriva  à  la  fin  de  Février.  Des  ce  moment  la 
Pai-t  fembloit  affinée,  puifque  cet  accord  des  trois 
Pu’iflances ,  fur  le  point  effendel,  démontrait:  leurs 
vues  pacifiques. 

Mais  il  s’agiiToit ,  pour  étouffer  tout  germe  de 
difeuffion  ,  de  convenir  du  désarmement  refpeclit , 
&  que  l’Efpagne,  qui  peut-être  auroit  defiré  l’aban¬ 
don  réciproque  des  lies  Falkland,  s’en  rapportât  fur 
l'évacuation  de  ces  mêmes  Iles,  par  1  Angleterre  qui 
al'oit  en  reprendre  pofTeiTion  ,  au  peu  d  intérêt  que 
cette  P  utilance  a  voit  de  les  conferver. 

Ce  font  ces  deux  derniers  articles  de  la  Négociation 
qui,  vus  différemment,  ont  donné  lieu  à  des  fpé di¬ 
lations  immenses  fur  la  place  de  Londres,  &  fur 
lesquels  les  Srs.  Tort  &  Compagnie  ont  parié. 

Ce  Tort,  attaché  depuis  1767  à  M.  de  Guines, 
après  l’avoir  fuivi  à  Berlin^,  l’avoit  accompagné  en 
Angleterre,  &  avoit  fa  confiance;  ce  qui  le  mettoit 
à  même  d’en  abufer  de  différentes  maniérés  :  il  fai-, 
foit  la  contrebande,  &  communiquoit  à  fes  affociés 
les  Dépêches  du  Miniftere,  pour  qu’ils  puitTent  jouer 
avantageufement.  Afin  de  les  mieux  féduire,  il  leur 
faifoit  accroire  qu’il  n’étoit  lui -même  que  le  prête- 
nom  de  l’Ambaffadeur.  Mais  celui-ci,  inftruit  par 
le  Prince'de  Maffaran  des  manœuvres  de  Tort,  con- 
fignées  dans  une  Lettre  anonyme,  adreflée  à  l’Am« 
baffadeur  d’Efpagne,  refferra  fa  confiance;  &  Tort 
privé  des  lumières  accoutumées  ne  fit  plus  que  des 
fottifes ,  &  plongea  dans  l’abîme  les  Joueurs  ;  ce  qui 
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l'obligea  Je  s’évader  &  de  retourner  en  France,  où 
M.  de  Guines  le  fit  arrêter  &  mettre  à  la  Baftiile. 
Le  Secrétaire  en  forr.it  en  1772,  &  depuis  a  eu  la 
liberté  d’intenter  une  action  criminelle  contre  M.  de 
Guines,  objet  du  procès  aduel. 

BS™  ■  *  ••»*.*  v‘  ***  %  •.  *  v  •  •  '■  '*  "  •-  / 

2 6  Novembre  1774 . 

Les  Lettres  de  Rouen  continuent  à  parler  de  l’en- 
thoufiafme  où  l’on  y  eft  fur  l’événement  du  jour. 
On  fe  vifite ,  on  s’einbrafle,  on  fe  iêtoye  comme  au 
jour  de  l’an  &  au  carnaval  Ce  font  des  repas  con¬ 
tinuels,  où  l’on  porte  les  fantés  du  Roi,  de  la  Rei¬ 
ne,  de  la  famille  Royale,  de  M.  de  Miromesnil. 
1!  y  a  des  faives  d’artillerie  très  fouvent.  Il  y  a  eu 
des  mesfes  folemnelles  en  adions  des  grâces,  &  le 
Clergé  même  de  cette  Ville  ,  d’intelligence  avec  la 
Magiflrature ,  mêle  fa  joie  à  la  fienne,  Le  Corps 
Municipal  a  été  fi  enchanté  du  préambule  de  l’Edit 
du  rétablilTernent  du  Parlement,  &  des  éloges  don¬ 
nés  -aux  Normands ,  que  par  une  Délibération  ü  a 
arrêté  qu’il  en  feroît  tranlcrit  une  Copie  fur  les  Ré# 
giftres  de  la  Ville.  Mais  fans  doute  la  meilleure  ac¬ 
tion  qui  a  réfulté  de  tout  cela,  c’eft  une  cottifation 
pour  les  Pauvres,  de  la  part  du  Parlement,  de  la 
Chambre  des  Comptes  &  autres  Corps ,  dont  il  s’efl 
formé  une  malle  d'environ  trente  mille  francs  pour 
le  foulageinent  des  malheureux. 

27  dudit é 

La  reconnoifTance  des  Purifions  s’eft  furtout  mani- 
feflée  envers  le  Prince  de  Conti,  qu’on  regarde  à 
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jufte  titre  comme  le  plus  ferme  foutien  des  droits' 
de  la  Nation.  On  a  trouvé  ces  jours  derniers  à  la 
porte  de  fon  Palais  l’infcription  fui  vante»  peu  fpiri* 
tueliefans  doute,  tiès  groffiere  même,  mais  qui  n’eu 
marque  que  mieux  l’expreffion  du  fentiment  dans  la 
populace,  dont  l’auteur  eft  vraifemblablement  Pin- 
terprete  : 

„  O  Henri  !  ô  Roi  chéri  !  ô  Phénix  des  Rois !  tes 
„  cendres  renaiffent  ou  Seizième  Louis'  &  toi ,  Con* 
„  ti,  P  amour  de  ta  Patrie  t'a  immorlalifé  pour  jamais 
„  dans  le  cœur  des  François  l  ” 

27  Novembre  1774. 

^  .  *  •  .  •  ;  .  1  ’  1  „  ,  ,  t  •  v 

Mrs.  de  la  Cour  des  Aides  ont  arrêté  de  députer 
vers  M.  le  Garde  des  Sceaux  pour  l’engager  à  fup- 
plier  le  Roi  d’agréer  que  MM.  du  Grand  Confeil, 
fnpprimés  en  I771»  &  qui  av  oient  préféië  1  exil  à 
occuper  des  places  dans  le  nouveaux  Tribunal, 
rempliifent  les  places  vacantes  dans  leur  Compa¬ 
gnie,  &  y  priflfent  rang  fuivant  la  date  &  l’ordre  de 

leur  réception. 

Le  Sr.  Claret,  un  des  Membres  de  la  Cour  des 
Aides1,  qui  avoit  accepté  une  place  dans  le  nouveau 
Tribunal,  &  s’en  étant  repenti  enfuite,  avoit  préfé¬ 
ré  la  fuite  pour  fe  foulbaire  aux  infinuations  &  aux 
perfécutions  de  M.  le  Chancelier,  ayant  demandé 
grâce  à  la  Cour,  l’a  obtenue,  &  a  pris  féance  dans 
cette  Compagnie. 

27  dudit. 

Une  Lettre  de  M  V Archevêque  d'Utrecht ,  £?  de 

MM.  les  Evêques  de  Haarlem  &  de  Dcventer ,  J'es 

Suf- 
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Sùffragans ,  à  M.  V Archevêque  de  Tculoüfe  ,  fait 
grand  bruit  ici  dans  un  certain  monde ,  &  furtout 
parmi  lesv  Janféniftes.  Elle  eft  écrite  au  fujet  du  rap. 
port  de  M.  de  Brienne ,  contre  le  Concile  d’Utrechc 
de  1763,  fait  dans  l’affemblée  générale  du  Clergé 
de  France  de  1/65,  &  de  la  Cenfure  qui  en  a  été 
la  fuite.  Elle  eft  bien  écrite,  &  encore  mieux  rai- 
fonnée. 

27  Novembre  1774. 

Le  Parlement  s’eft  afTemblé  hier  pour  apprendre 
les  volontés  du  Roi  rélativement  à  la  Députation 
que  cette  Compagnie  defiroit  faire.  S.  M,  adonné 
jour  pour  demain  dimanche  à  Verfailles.  C’eft  la 
grande  Députation  feulement  qu’Elle  defire  recevoir. 
Gn  a  en  conféquence  nommé  les  membres  qui  la 
compoferoient ,  pris,  fuivant  l’ufage,  dans  les  diffé¬ 
rentes  Chambres  >  &  quoique  les  Requêtes  foitnt 
fupprimées,  celles-ci  ont  auff  fourni  des  Députés. 

On  a  en  outre ,  par  une  belle  émulation  contre 
la  Cour  des  Aides,  chargé  M.  le  Premier  Préfidept 
d’interpofer  fes  bons  ofHces  auprès  du  Roi ,  pour 
réclamer  les  membres  du  Grand  Confeil  dont  on 
parlé ,  &  fupplielr  S.  M.  de  les  incorporer  dans  fon 
Parlement. 

27  dudit. 

Il  fe  répand  une  nouvelle  brochure,  intitulée  r 
Les  derniers  foupirs  du  foi-difant  Parlement .  C*eft 
une  Critique  de  l’Arrêté  du  19  Octobre,  dont  os 
diffeque  chaque  phrafe,  &  qu’on  décompofe  en  ïï 
Articles,  Au  bas  de  chacune  eft  fa  réfutation^  O» 

ïÿ 

j 


t 
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ne  peut  qu’applaudir  aux  bons  principes  de  l’au¬ 
teur!  &  à  la  folidité  de  Tes  raifonnemens.  Mais  on 
deirreroit  qu’il  ne  les  eût  pas  entrelardés  de  mau- 
vaifes  plaifanteries ,  toujours  déplacées  dans  un  ou¬ 
vrage  de  difcuffion  lërieufe  ,  &  plus  fouvent  vis  -  a- 
vis  de  gens  qui  ne  peuvent  plus  répondre.  Ce  pc-  ^ 

tit  écrit  effc  daté  du  28  Oêlobre. 

A  la  fuite  eft  une  Réponf s  aux  queftions  du  tripot , 
au  nombre  de  io.  Ce  font  celles  répandues  avec 
l’Arrêté  fu'sdit  &  qui  y  étoient  jointes.  Même  logi¬ 
que  ici  &  point  de  turiupinades ,  ce  qui  n’eft  que 

mieux.  .  ..  /  • 

A  la  tête  du  pamphlet  on  voit  en  ordre  fy  métri¬ 
que,  une  multitude  de  petites  têtes  figurant  l’affem- 
blée  du  tripot.  Elles  font  autour  d’un  quarre  vuide. 
au  milieu  eft  celle  du  Chancelier,  &  autour  cette 
épigraphe  :  Quid  rubis  fuperefi  fi  non  Jujpiria  Mau - 

peou  ! 

27  Novembre  1 774* 


Mrs.  de  la  Cour  des  Aides  ont  dû  fe  rendre  auffi 
aujourd’hui  à  Verfailles  ,  pour  préfenter  leurs  hom. 
mages  au  Roi,  à  la  Reine  &  à  la  Fami.le  Royale. 

On  ne  dit  point  que  M.  M.  du  Grand  Confeil 
doivent  avoir  cet  honneur.  On  allure  feulement 
ou’ils  ont  jour,  mercredi  30,  pour  préfenter  au  Roi 
les  Repi éfentations  qu’ils  ont  arrêtées  depuis  quils 
font  entrés  en  fonctions. 


28  dudit* 


Madame  de  St.  Vincent,  l’Abbé  de  Ville -neuve,' 
k  M.  de  Vcdel,  décrétés  de  prife  de  corps,  fur 


'WP rJHr 


Iesh  plaintes  du  Maréchal  de  Richelieu  ,  &  fur  fa  de- 
|  mande  qu’ils  le  fuffent  à  Je  s  r  if  que  s ,  péril  fortune , 

ont  prétendu  à  ce  titre  pouvoir  récufer  le  Magiftrat 
(le  Lieutenant  Criminel  du  Châtelet)  qui  s’eft  prêté 
à  ce  Decret  après  la  foumiflîon  du  Maréchal  de  Ri¬ 
chelieu,  &  ont  de  plus  allégué  d’autres  raifons  pour 
motiver  leur  récufation.  Sur  cette  Ilequêie  de  leur 
part,  M.  M.  du  Châtelet  les  ont  déboutés  &  'décia- 
s  rés  non  recevables  dans  leur  récuration  :  mais  on  a 
tout  lieu  de  croire  qu’ils  vont  en  appeller  au  Parle¬ 
ment  ,  comme  du  rapport  des  Experts  qui  ont  décla¬ 
ré  les  billets  faux. 

28  Novembre  1774. 

„  Extrait  d'une  Lettre  de  Dijon ,  du  20  Arovem - 
bre  1 7  74. 

„  Cefl-le  17  de  ce  mois  que  notre  Parlement  a 
écrit  au  Roi ,  pour  demander  la  réunion  des  Mem¬ 
bres  fupprimés.  Ce  n’eft  point  une  politique  du  mo- 
!  ment,  de  leur  part,  nuis  le  réfultat  de  leurs  déiibé- 
|  rations  des  Chambres  alîemhlées ,  les  7  &  10  No¬ 
vembre  1771,  par  lesquelles,  en  cédant  aux  cir- 
!  confiances,  ils  fe  propofoient  de  réclamer,  dès  qu’ils 
i  en  auroient  la  liberté.  ” 

|  Il  eft  vrai,  comme  on  le  voit  par  ladite  Lettre, 

;  qu’il  y  a  des  Membres  intrus,  mais  que  la  Compa- 
1  g.nie  avoue  &  regarde  comme  Membres  dignes  d’el- 
!  le.  Au  furplus  la  Lettre  efl  très  bien  faite.  Dans 
Ile  préambule  afTez  étendu,  le  Parlement  retrace  tous 
llçs  Aétes  importans  &  mémorables  du  régné  de 
Louis  XVI,  en  aufïï  peu  de  tems  î  il  célébré  fa 
bonté ,  &  veut  qu’entre  toutes  les  qualifications  que 
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s.  M.  mérite,  on  lui  décerne  celle  de  Louis  tt 
Bienfaisant.  Il  vient  au  rétabliiïement  du  Parle¬ 
ment  de  Paris;  il  félicite  le  Monarque  de  s’être  mis 
au  deftùs  des  craintes  imaginaires  qu’on  vouloit  lui 
infpirer,  &  d’avoir  franchi,  par  la  force  de  fon  gé¬ 
nie,  les  difficultés  exagérées  d’un  tel  ouvrage.  A* 
près  avoir  amené  ainü  par  dégrés  le  principal  objet 
de  fa  réclamation  ,  il  finit  par  ce  morceau  intéref- 

font  : 

Notre  Compagnie  gémi  (Tant  fur  le  coup  funefte 
qui  fépara  fes  Membres,  en  arrachant  les  uns  aux. 
fonctions  de  la  Magiftrature ,  &  fit  aux  autres  un 
devoir  impérieux  de  les  continuer ,  ne  ceffii  jamais 
de  faire  des  vœux  pour  fon  entier  rétabluTemcnt. 
Notre  premier  cri  demanda  le  rappel  de  nos  con- 
freres,  &  notre  premier  foin  fut  de  leur  affiner  à  ja¬ 
mais  leur  rang  &  leur  place  pour  le  tems  où  le  Sou¬ 
verain  leur  rendroit  l’honneur  de  fa  confiance.  Un 
ferment  folemnel  a  lié  tous  ceux  qui  compo- 
fent  votre  Parlement,  ils  ont  juré  d’y  revoir  avec 
joie  des  Magiftrats  dignes  de  leurs  regrets  &  de. 
Pcftime  publique.  Ceux  qui  depuis  ce  cruel  inftant 
ont  été  affociés  aux  partages  de  nos  travaux,  ont  pris 
les  mêmes  engagemens  &  le  même  efprit,*  leurs  ta- 
lens ,  leur  application ,  leur  zele ,  en  ont  fait  defr 
Magiftrats  qui  méritent  également  la  bienveil¬ 
lance  de  S.  M.  Etendez,  Sire,  vos  bienfaits  fur 
notre  patrie,  &  puifque  vous  n’employez  votre  au¬ 
torité  qu’à  faire  des  heureux  ,  daignez  porter  fut* 
nous  vos  regards  :  qu’une  prompte  réunion  concilie 
les  efprits  &  les  cœurs:  nous  croyons  mériter  vos- 
foins  paternels* par  nos  fervices  &  notre  fidélité.’*  i 
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28  Novembre  1774. 

M.  de  la  Briffe ,  un  des  Préfîdens  du  foi  -  difant 
Parlement,  avoit  fait  élever  fesv  armes  au  defîus  de 
fon  hôtel,  avec  le  Mortier  &  je  Manteau  herminé. 
Une  nuit  on  a  mis  un  voile  fur  cette  décoration, 
avec  une.  infcription  qui  l’averti ffoit  d’y  renoncer. 

M.  de  Sauvigny  ,  qui  s’étoit  fait  peindre  en  Pre¬ 
mier  Préfident  &  avoit  fait  placer  fon  Portrait  avec 
les  Chefs  du  Parlement,  a  eu  Phumiliation  d’être 
!  obligé  d’enlever  Jui-même  en  délogeant  fa  figure  ~ 
&  de  fe  rayer  ainfi  de  fon  propre  mouvement  d’uni., 
catalogue  où  il  avoit  jugé  à  propos  de  s’infcrire» 

28  dudit. 

Par  une  audace  qu’on  ne  peut  qualifier  ni  mêm& 
concevoir,  les  Magiflrats  de  Bretagne  ont  envoyé, 
à  M.  le  Duc  de  Chartres  &  fans  doute  à  tous  les  au- 
très  Princes,  une  expédition  de  leur  Arrêté  &  de  leur 
Lettre  au  Roi ,  qu’on  a  rapportés ,  pour  fupplier 
S.  M.  de  ne  point  rappeller  les  membres  exilés  de 
!  cette  Compagnie.  Ils  fupplient  en  même  tems  S.  A, 

■  ^  ùiterpofer  fes  bons  offices,  afin  d’empêcher  la  réunion* 

29  dudit. 

M.  Bellot,  Bailli  du  Palais,  a  eu  au  Lit  de  jus- 
jtrce  une  difpute  de  Cérémonial  avec  M.  le  Prévôt 
de  Paris  ,  dont  il  a  prétendu  devoir  occuper  la  pla- 
|  ce  ,  le  Lit  de,  juflice  ayant  lieu  au  Palais.  On  n’a 
pu  régler  fur  le  champ  la  queflion ,  &  M.  de  Bon-  , 
jîainviilîers  eft  refié  en  poffeffion  de  la  place  M* 
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Bclîot  a  fait  les  proteftations  convenables  &  travail- 
le  aujourd’hui  à  faire  reconnoître  Ion  droit. 

29  Novembre  1774* 

La  Lettre  de  M.  l’Archevêque  d’Utrecht ,  de. 
contient  d’abord  une  plainte  de  ce  Prélat  &  de  fes 
confrères ,  au  fujet  de  l’entreprife  de  l’affemblée 
du  Clergé  de  France,  dont  on  déarontre  l’irrégulari¬ 
té  &  l’injuftice.  Oniprouve  que  les  faits  hiftoriques 
énoncés  dans  le  Decret  font  altérés  ou  controuvés. 
On  releve  les  méprifes  groftïeres  fur  les  Membres 
du  Concile,  les  faux  reproches  fur  les  articles  de 
Dodrine  adoptés  par  le  Concile;  on  fait  voir  qu’il 
n’y  a  ni  omiffions  effentielles  ni  réticences  afFedées , 
ni  nouveautés  de  langige,  encore  moins  des  erreurs . 
on  réfuté  les  vaines  déclamations  uniquement  fon¬ 
dées  fur  le  decret  de  Rome  contre  ledit  Concile  , 
Decret  manuellement  obreptice  &  fubreptice.  On  y 
oppofe  rapplaudiffsment  univerfel  que  ces  ades  ont 
reçu  dans  toutes  les  parties  de  l’Eglife  Catholique  :  on 
retorque  l’accufation  de  l’efprit  de  parti  qui  régné 
tout  entier  dans  la  Cenfure  de  l’AfTemblée  du  Cler¬ 
gé  de  France;  on  finit  par  des  réflexions  fur  le  pro¬ 
noncé,  où  la  vérité,  la  juftice,  la  fincérité,  font  fi 
cruellement  ofFenfées. 

Il  feroit  difficile  de  trouver  un  ouvrage  de  con- 
'troverfe  mieux  fait  que  cette  Lettre ,  datée  d’ Utrechr le 
20  Mars  1774.  Pille  eft  écrite  avec  une  modération- 
bien  rare  dans  les  difputes  théologiques.  On  y 
trouve,  qui  plus  eft,  une  politefie,  une  urbanité, 
de  mœurs  et  de  ftyle,  qui  doit  faire'  regretter  à  nos 
Prélats  de  recevoir  une  pareille  leçon  de  Prélats. 


(  35i  ) 

Hollandais ,  à  qui  notre  langue  &  notre  aménité 
!  Littéraire  devroient  être  étrangères,  M.  l'Arche  vê* 
que  de  Touloufe  y  eft  fpécialement  convaincu  de 
l'ignorance  la  plus  crade  ou  de  la  mau va ife  foi  la 
plus  décidée,  &  ce  petit  écrit  fera  à  jamais  l’oppro- 
|  bre  du  Ciergé  de  France, 

[ 

29  Novembre  1774. 

Hier  les  Chambres  aflemblées  au  Parlement,  M.  le 
!  P.  P.  a  rendu  compte  de  la  réponfe  du  Roi  à  fon 
difcours  :  elle  eft  noble,  point  aufîl  douce  que 
M.  M.  l’efpéroient ,  honnête  cependant;  mais  le  Mo¬ 
narque  yinfifte  fpécialement  fur  le  foin  qu’il  aura  de 
maintenir  fon  autorité. 

1  \ 

A  l’égard  de  la  demande  que  le  P.  Préfident  étoit 
chargé  de  faire  de  Mrs.  du  Grand  Confeil  fuppri* 
més  &  exilés  par  un  attachement  au  Parlement  que 
la  Cour  réprouvoit  alors,  il  n’y  a  point  eu  de  ré¬ 
ponfe.  La  Cour  des  Aides  n’en  a  pas  eu  davanta- 
jge.  On  ne  connoit  point  encore  le  difcours  de  M. 

! d’AIigre  au  Roi,  ni  les  paroles  facramentales  de  la 
:  réponfe  à  fa  compagnie:  on  a,  au  contraire,  les 
difcours  de  M.  de  Malesherbes  &  les  réponfes;  les 
premiers  font  dans  le  genre  ferme ,  noble  &  touchant 
de  l’éloquence  de  ceMagiftrat.  Le  Garde  des  Sceaux 
a  donné  à  dîner  à  la  Députation  du  Parlement;  celle 
de  la  Cour  des  Aides  eft  revenue  à  Paris. 

*  '  '  ’xj  '  ■  •  ’  :  •  •’ 
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29  dudit 

C’eft  un  nouvel  Arrêté  formé  par  le  Parlement 
|de  Bretagne ,  dès  qu’il  a  eu  connoiflance  du  rétablis- 


fetnent  de  celui  de  Paris  le  16  du  mois  dernier,  que 
cette  Compagnie  a  adrefTé  aux  Princes  &  aux  Pairs , 
en  les  priant  de  fupplier  S.  M,  de  leur  permettre 
de  députer  vers  Elle.  Cet  Arrêté  au  furplus  ne  fait 
eue  réitérer  les  confidéra tiens  &  les  inftances  énon¬ 
cées  dans  le  premier  fur  le  même  objet  &  dans*  *la 
Lettre  qu’on  a  vue.  On  en  va  juger. 

Copie  de  la  Lettre  écrite  aux  Princes  du  Sang  le 
18  Novembre ,  par  le  Greffier  en  Chef ,  au  nom  des 
gens  tenant  le  Parlement  de  Bretagne . 

Monseigneur, 

„  Le  Parlement  de  r>retagne  me  charge  de, faire 
paflfer  à  V.  A.  S.  une  copie  de  fon  Arrêté  du  1 6  de 
ce  mois:  il  vous  fupplie,  Mgr.,  d’en  prendre ^leftu- 
jq  &  d’appuyer  auprès  du  Roi  la  demande  qu  il  fait 

à  S.  M.  de  députer  vers  Elle, 

„  Je  fuis  avec  un  profond  refpeft ,  &c. 

Copie  de  Y  Arrêté  du  1 6  Novembre . 

La  Cour,  les  Chambres  afTemblées ,  confidék 
rant  qu’elle  eft  menacée  de  perdre  à  la  fois  fon  hon¬ 
neur,  fon  état  &  la  confiance  du  Seigneur  Roi,  que 
S,  M.  peut  n’êire  pas  fufïïfamment  inftruite  que  la 
Contlitution  aftuelie  de  fon  Parlement  de  Bretagne, 
eft  la  même  qu’elle  étoit  dans  fon  état  primitif,  que 
le  Parlement  ne  fut  d’abord  compofé  que  de  40 
Membres  pris  de  l’Ordre  de  la  NoblefTe,  &  que  les 
Eltats  ont  toujours  réclamé  contre  les  augmentations 
fucceffives  qui  y  ont  été  faites  ;  que  dans  Le .  choiifr 


des  40  Membres  qui  compofent  a&uellement  îa^ 
Compagnie  ,  on  n’a  admis  à  y  concourir  que 
ceux  qui  ont  fait  preuve  d’une  Nobleffe  épurée,  â; 
que  ces  40  Membres  n’ont  accepté  les  charges  dont 
ils  ont  été  revêtus  que  pour  donner  au  feu  Roi  la 
plus  grande  preuve  de  leur  obéiftance,  de  leur  fidé¬ 
lité  &  de  leur  zele  pour  le  bien  du  fervice  public  * 
Confidérant  encore  que  l’Edit  de  leur  création  les 
1  déclare  Inamovibles ,  que  le  dit  Seigneur  Roi  de- 
!  puis  fon  avenement  à  la  Couronne  a  lui -même  re¬ 
connu  &  confirmé  cette  Inamovibilité,  &  par  les 
afiurances  réitérées  de  fa  protection  dont  il  a  dai¬ 
gné  honorer  la  Compagnie,  &  par  les  provifions 
qu’il  a  bien  voulu  accorder  à  un  de  fes  Membres; 

|  que  fous  un  titre  aufli  facré  des  Magiftrats  auxquels 
on  n’a  rien  à  reprocher ,  devroient  n’avoir  rien  à 
craindre  fur  le  fort  de  leur  état:  confidérant  enfin 
!  que  le  Seigneur  Roi  eft  trop  jufte  pour  ne  pas  écou¬ 
ter  des  Magiftrats  fideles ,  avant  de  les  vouera  l’igno¬ 
minie  &  les  forcer  de  s’expatrier  pour  cacher  à  leurs 
j  concitoyens  leur  malheur  &  leur  defefpoir,  a  arrêté 
'  qu’il  fera  écrit  au  Seigneur  Roi  pour  le  fupplier  très 
|  humblement  d’accorder  à  fon  Parlement  de  Bretagne 
la  permiflion  de  nommer  tel  nombre  de  Députés 
j  qu’il  plaira  à  S.  pour  porter  au  pied  du  trône  les 
juftes  &  refpeétueufes  Remontrances  de  la  Cour  de 
Parlement  de  Bretagne. 

I  .  •  ■  ■  'ri  ,  ,  ■:  -  .  •  '  :  f ,  -  v  :  -  •  • 

29  Novembre  1774* 

Mrs.  du  Grand  Confeil  font  déjà  très  flattés  d*uns 
petite  djftinéh’on  de  préféance  que  S.  M.  a  décidé 
1  en  leur  faveur  à  Verfailles,  Les  gens  'du  Roi  de 
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Cette  Compagnie  &  ceux  de  la  Cour  des  Aides  Ce 
trouvant  enfcmbie  à  attendre  le  moment  d’entrer 
chez  le  Roi,  pour  favoir  le  jour,  le  lieu  &  l’heure 
où  il  lui  plaîroit  recevoir  la  Députation  refpeétive  de 
leurs  Corps,  les  derniers  vouloient  entrer  chez  S  M. 
avant  les  autres;  mais  Elle  a  ordonné  qu’on  admît 
d’abord  auprès  d’EHe  les  gens  du  Roi  du  Grand  Con- 
feii.  Au  furplus  c’eft  demain  que  la  Députation 
doit  aller  à  Verfailles. 

30  Novtmbre  1774» 

Entre  les  pièces  de  vers  dont  la  ville  de  Rouen  a 
été  inondée  dans  i’ivrelle  de  la  joye  générale  con¬ 
cernant  le  retour  du  Parlement,  ou  diflingue  une 
Kpitre  adreiîée  à  Nofifeigucurs  du  Parlement  de 
JNonnandie,  où  il  y  a  de  la  poefie  &  des  images. 

30  dudit . 

Le  Parlement  eft  rentré  lundi  dernier  28  Novem¬ 
bre:  il  y  a  eu  ce  qu’on  appelle  les  harangues ,  c’eft- 
à-dire  un  difeours  du  Premier  Préfident ,  qui  a  roulé 
fur  l' Amour  du  Devoir;  un  du  Premier  Avocat  géné¬ 
ral  Seguier,  fur  la  Gloire ,  adreffé  aux  Avocats,  & 
enfin  une  réponfe  des  Avocats ,  qu’a  faite  Me. 
Target. 

De  tous  ces  difeours  prononcés  devant  une  aTem- 
blée  très  brillante  &  très  nombreufe,  celui  de  Mr. 
Seguier  a  fait  le  plus  de  bruit,  par  fon  affe&ation  à 
ramener  fur.  la  feene  le  Chancelier  Maupeou,  dont 
il  a  fait  le  portrait  à  plufieurs  fois  &  toujours  avec 
beaucoup  de  variété,  d’énergie  &  de  vérité.  11  pa* 
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toit  que  l’endroit  le  plus  frappant  à  le  plus  remar¬ 
qué  du  public  eft  celui  où  il  a  comparé  ce  chef  fu- 
prême  de  la  Magiftrature  à  un  rocher  qui ,  frappé  des 
rayons  du  foleil,  en  impofe  de  loin  par  l’éclat ,  l’im* 
menfité  de  fa  mafte,  par  le  preftige  qu’il  occafion- 
ne  aux  yeux;  mais  qui,  dès  que  Pairie  fe  retire, 
n’offre  plus  qu’un  fpeétacle  hideux  &  effrayant. 

Le  lendemain  on  a  commencé  les  Plaidoiries:  il 
a  été  reçu  dans  cette  matinée  117  Avocats. 

» 

30  Novembre  1774. 

M.  Lambert,  Doyen  de  l’ancien  Grand  Confeil, 
vient  de  mourir  dans  un  âge  avancé.  Ce  refpeffabîe 
Vieillard  s’étoit  couvert  de  gloire  lors  de  la  défe&ion 
de  fa  Compagnie  ;  &  l’on  le  rappellera  toujours  avec 
admiration  le  courage  avec  lequel ,  en  revenant  du  Lit 
de  juftice  du  13  Avril  1771,  il  profita  du  premier 
moment  de  liberté  pour  fe  retirer  chez  lui  &  fè  ré¬ 
parer  du  nouveau  Tribunal  que  venoit  ériger  le 
Chancelier. 

30  dudit. 

On  a  fait  des  chanfons  contre  les  Avocats  du,  où 
figurent  les  4  Coryphées  ,  Batenotre ,  Baulayne  t 
Gillet  &  Nolo . 

1er.  Décembre  1774. 

Le  Sr.  de  Beaumarchais  fonge  férieufement  à  re¬ 
venir  contre  l’Arrêt  du  nouveau  tribunal  qui  l’enta¬ 
che;  il  eft  allé  chez  Me.  Target  pour  le  charger 
de  fa  Caufe,  &  n'ayant  pas  trouvé  cet  Avocat,  il 


a  écrit  chez  le  portier  :  le  Martyre  Beaumarchais  eft 
venu  pour  voir  la  Vierge  Target .  Ce  calembour  fait 
fortune  dans  le  public,^  &  l’on  le  répété  comme  un 
bon  mot.  Au  demeurant ,  il  paroit  confiant  que  le 
Prince  deConti  redouble  de  zele  &  de  bienveillance 
pour  lui ,  Ta  préfenté  au  Premier  Préfident  ,  aux 
Préfidens  à  Mortier  &  autres  principaux  perfonnages- 
du  Parlement ,  en  leur  difant:  MeJJieurs ,  voilà  un 
homme  qui  n'a  pas  été  le  moins  utile  à  votre  rappel . 

ier.  Décembre  1774. 

M.  le  Duc  d’Aiguillon  augmente  en  faveur  ;  il  a 
eu  l’honneur  de  travailler  dernièrement  avec  le  Roi , 
en  qualité  de  Commandant  des  Chevaux  Légers  :  il  a 
reçu  des  reproches  de  ne  point  affilier  au  petit  le» 
ver  du  Roi ,  &  va  déformais  faire  fa  Cour  plus  af. 
fi  due  ment. 

Le  Parlement  n’ignore  pas  aujourd’hui  que  toute 
la  befogne  du  Lit  de  juftice  eft  prefqu’entiérement 
l’ouvrage  de  cet  Ex-Miniftre  *  la  Cour  Pleniere  eft 
abfolument  de  fon  invention ,  l’Ordonnance  de  Dis¬ 
cipline  lui  appartient  également,  l’éreftion  du  Grand 
Confeil  en  tribunal  toujours  prêt  par  obligation  à 
remplacer  le  Parlement,  eft  encore  un  trait  de  fon 
imagination.  M.  le  Comte  de  Maurepas  a  trouvé  ces 
plans  très  propres  à  écarter  les  craintes  du  jeune  Mo¬ 
narque  ,  &  à  confolider  pour  jamais  fon  autorité. 

La  feule  partie  du  projet  de  M.  le  Duc  d’Aiguil* 
Ion  qui  n’ait  pas  eu  lieu,  eft  le  Parlement  Mixte, 
qu’il  vouloit  compofer  de  l’ancien  &  du  nouveaqj, 
en  faifant  un  triage  dans  celui-ci,  &  en  intriguant 
dans  l’autre  pour  en  détacher  les  Membres  de  bon¬ 
ne  volonté. 


\ 
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2  Décembre  1774. 

Le  difcours  de  Mr  d’AIigre,  lorfqu’il  a  eu  l'hon¬ 
neur  de  complimenter  le  Roi  au  nom  du  Parlement  s 
!  conOgné  dans  la  Gazette  de  France,  eft  remarqua¬ 
ble  par  quelques  endroits  fermes,  où  il  expofe  les 
|  calamités  de  la  Magiftrature,  &  la  juftifie,  en  regar¬ 
dant  comme  unejuftice  fon  retour  &  fon  rétabliffe- 
•mept. 

La  réponfe  du  Roi  annonce  fon  defTein  de  main¬ 
tenir  fes  volontés,  telles  qu’il  les  a  folemnellement 
,  déclarées  ;  &  celle  au  Parlement  de  Rouen  eft  plus 
précife  encore  :  n'oubliez  jamais  que  je  veux  que  le 
ion  ordre  &  la  tranquillité  régnent  dans  mes  Parlement* 

2  dudit. 

M.  le  Duc  de  Choifeul  a  écrit  qu’il  comptoit  ar* 
river  le  16  de  ce  mois.  Ceux  qui  craignent  le  re* 
tour  en  faveur  du  Duc  d’Aîguillon  attendent  avec 
impatience  le  premier,  dont  ils  efperent  que  la  pré- 
!  fence  &  les  intrigues  contre  -  balanceront  celles  de 
!  l’autre. 

2  dudit , 

i;,'v 

M.  le  Contrôleur  général  fe  voue  fans  relâche  au 
travail  de  fon  adminiftration  des  plus  pénibles  11 
tranfpire  que  malgré  tous  fes  efforts  foutenus  dans 
une  contention  d’efprit  de  r5  heures  par  jour,  il 
trouve  encore  que  la  recette  eft  au  deffous  de  la  dé- 
penfe  de  13  Millions.  11  eft  cependant  fixé  affez 
:  conftamment  que  l’augmentation  des  Revenus  du  Roi 
fous  M.  l’Abbé  Terrai,  foit  par  fes  réductions  aes 
rentes ,  foit  par  fes  nouveaux  impôts  ou  par  fes  ex- 
tendons,  eft  de  78.  Millions, 
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3  Décembre  1774* 

Les  Députés  du  Grand  Confeil  étant  allés  à  Ver- 
failles  pour  folliciter  l’exécution  des  demandes  de 
cette  Ccur  ,  &  des  prom elles  verbales  qui  leur 
avoient  été  faites,  le  Roi  leur  a  fait  le  30  Novem¬ 
bre  la  réponfe  qu’on  a  rapportée  en  gros.  En  voi¬ 
ci  les  Paroles  Sacramentales. 

„  J’ai  lieu  d’être  fort  furpris ,  qu’après  vous  avoir 
„  notifié  mes  volontés,  manifeftées  en  mon  Lit  de 
„  juftice,  vos  premiers  pas  n’aient  été  que  pour  vous 
”  y  oppofer.  Je  veux  être  obéi ,  &  ce  ne  tera  que 
’’  lorfque  vous  exécuterez  ponftuellement  l’Edit  qui 

vous"  concerne,  que  je  pourrai  examiner  vcs  de- 
y)  mandes”. 

3  dudit. 

Hier  les  Chambres  du  Parlement  fe  font  aflem- 
blées,  pour  délibérer  enfin  fur  le  Lit  de  juftice  & 
les  aftes  qui  en  font  émanés.  M.  le  Premier  Piéfi- 
dent  a  ouvert  la  féance  par  l’expofition  du  fujet  de 
leur  réunion ,  &  M.  le  Préfident  d’Ormelfon ,  pre- 
mier  opinant,  a  été  d’avis  de  nommer  des  Commis- 
faires  pour  les  examiner,  les  difcuter  &  en  extraire 
les  articles  fufceptibles  d’Obfervations  ou  même  de 
Repréfentations. 

M.  le  Préfident  de  Gourgues  ,  cinquième  opi* 
'liant,  s’eft  étendu  fort  au  long  fur  la  matière  de  la 
Délibération  II  a  développé  la  néceflité  de  méditer 
les  Edits  &  l’Ordonnance  de  difcipline;  il  a  dit  que 
plus  les  vertus  du  Roi  &  fon  amour  pour  la  juftice 
le  rendoient  difpofé  à  écouter  la  vérité  &  digne  de 
Pentendre,  plus  fon  Parlement  dévoie  s’efforcer  do 
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la  lui  faire  cormoître  &  de  ne  lui  en  rien  difîîmuler. 
Il  a  obfervé  que  le  Lit  de  juftîce  en  lui-même  étoit 
•un  Atte  d’autorité  illégale ,  qui  rendroit  au0i  le  ré- 
:  -tabliflement  du  Parlement  nul  ou  du  moins  irrégu¬ 
lier,  s’il  n’exiftoit  déjà  par  fa  nature  «St  eftentielle- 
ment.  Que  vu  l’importance  des  objets  de  réclama¬ 
tion  qu’ofFroient  de  toutes  parts,  au  premier  coup 
dl’ceil ,  les  Édits  &  l’Ordonnance  de  Difdpline;  vû 
qu’ils  iméreftoient  non  -  feulement  la  Magiftrarure, 
mais  les  Princes  &  les  Pairs,  mais  la  Nation  en¬ 
tière;  vu  l’incompétence  du  Parlement  pour  flatuer 
|  fur  pi ulîeurs  points;  vu  la  néceftùé  de  donner  aux 
Remontrances  que  la  Compagnie  ne  pouvoit  man¬ 
quer  défaire,  toute  l’authenticité,  toute  la  force  & 
toute  la  fagefle  que  les  circonftances  exigeoient,  il 
étoit  d’avis  que  les  Princes  &  les  Pairs  fuiïent  invi- 
!  tés  pour  venir  prendre  place  en  la  Cour  au  jour  qui 
feroit  indiqué. 

M.  le  Préfident  de  St.  Fargeau,  <5e.  opinant,  a 
|  embraiTé  cet  avis  avec  chaleur ,  &a  encore  appuyé 
fur  plusieurs  points  propres  à  lui  donner  de  la  force, 
j  Enforte  que  toute  la  Compagnie  a  été  bientôt  entraî- 
!  née,  &  il  a  été  formé  un  Arrêté  prefqu’à  I’unani- 
1  mité  des  voix  ,  portant  que  les  Princes  &  les  Pairs  fe- 
!  roient  invités  à  venir  prendre  place  en  la  Cour  le 
vendredi  9  du  prêtent  mois. 

Un  de  Meilleurs  a  obfervé  que  la  préfence  du 
Duc  d’Aiguillon  au  dernier,  Lit  de  juftîce  fembïoit 
annoncer  qu’il  paroîtroit  également  à  cette  nftem- 
blée;  il  a  demandé  s’il  ne  feroit  pas  néçeftaire  de 
!  .prévenir,  par  quelque  réferve?  ou  proteftation  ,  ou 
par  quelqu’autre  tournure  quelconque  ,  l’induftion 
qu’on  pourroit  en  tirer  que  le  Parlement  regarde 


comme  anéanti  Ton  Arrêt  du  2  Juillet  qui  entache 
ce  Pair,  &c? 

La  Séance  étant  prefque  levée,  il  n’a  été  rien  fta* 
tué  fur  cet  objet  de  difcuiïïon,  qui  eft  refté  en 
ûifpens. 

3  Décembre  1774. 

Mrs.  du  Grand  Confeil,  avant  d’aller  à  l’audience 
du  Roi,  le  mercredi  jour  de  St.  André,  avoient  eu 
précédemment  par  Députés  une  conférence  avec  M. 
le  Garde  des  Sceaux,  qui  leur  avoit  certifié  un  point 
bien  effentiel ,  ceft  que  le  Roi  vouloir  abfoiument 
un  Grand  Confeil  ;  il  les  avoit  perfonnellement  affu» 
rés  de  fon  zele,  puifqu’il  avoit  l’efprit  de  Corps, 
avoit-il  dit,  &  en  avoit  fait  preuve.  Cette  phrafe  à 
double  entente  a  été  interprétée  très  favorablement 
par  Meilleurs ,  en  ce  que  M.  de  Miromefnil  a  été 
du  Grand  Confeil  &  eft  encore  dans  la  lifte  des  ho¬ 
noraires.  Enfin  il  a  ajouté  qu’il  avoit  cru  ne  pou¬ 
voir  mieux  faire  que  de  Cuivre  les  erremens  du  pre¬ 
mier  rétabliftement  de  ce  tribunal  en  1767;  qu’au 
fur  plu  s  on  verroit  à  difcuter  les  points  des  objets  de 
leur  réclamation. 

S.  M.  a  répondu  à  leurs  Remontrances  mercredi , 
-qu’Elle  les  feroit  examiner  dans  fon  Confeil ,  &  du 
refte  leur  a  ordonné  de  mériter  fa  protection  par 
leur  obéiffance. 

3  dudit. 

»  '  *  y 

LaFinance  fe  plaint  que  la  Législation  n’agit  point 
de  concert  avec  elle,  ce  qui  pourroit  mettre  la  pre¬ 
mière  dans  un  grand  defordre.  Enfin  il  paraît  uh 
Arrêt  du  Confeil  du  25  Novembre,  qui  réglé  fri 'for- 
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me  dans  laquelle  les  officiers  rétablis  ,  des  Cours 
fupérienres,  remettront  au  tréfor  Royal  les  valeurs 
qu’ils  ont  reçues  en  payement  des  Liquidations  de 
leurs  offices  ;  celle  de  la  comptabilité  du  garde  du 
tréfor  Royal-,  celle  du  payement  des  gages  des  offi¬ 
ciers  rétablis ,  &  qui  fupprime  les  rembourfemens  des 
quittances  de  finance  provenant  des  Liquidations 
d’office,  à  compter  du  i  Janvier  1775. 

Ce  qu’on  remarque  avec  plaifir  dans  cet  Arrêt, 
c’eft  l’annonce  que  S.  M.  y  fait  d’autres  rétabli  (Te- 
mens  de  Magiftrats,  &  l’attention  de  faire  employer 
par  remplacement,  depuis  1770  jufqu’au  moment  ac. 
tuel,  pour  leurs  gages  &  penfions,  tous  les  offi¬ 
ciers  fupprimés  qui  ne  fe  font  point  fait  liquider. 

4  Décembre  1774. 

Par  une  heureufe  infidélité  on  vient  de  rendre  pu¬ 
blics  les  divers  difcours  de  M.  de  Malesherbes,  pro¬ 
noncés  à  la  Cour  des  Aides  les  12  &  21  Novembre, 
que  l’on  défefpéroit  d’avoir.  Le  premier  préfente  une 
innovation  qu’il  faut  favoir  pour  en  entendre  le  com¬ 
mencement  :  il  eft  d’ufage  que  dans  les  Lits  dejuftice 
tenus  par  les  Princes  du  Sang  &  même  par  les  freres 
du  Roi,  le  Premier  Préfident  en  leur  parlant  ne  leur 
donne  d’autre  titre  que  celui  de  Monsieur.  M.  de 
Malesherbes  ne  comptoit  point  déroger  à  cette  pré- 
rogative ,  mais  la  veille  de  la  féance  il  reçut  une  Let¬ 
tre  de  Cachet,  qui  fini  enjoignoit  d’appeller  le  Comte 
d’Artois  Monfeigneur  ;  ce  qu’il  fit,  en  ajoutant  j  obéis 
h  l'ordre  exprès  du  Roi ,  mon  Seigneur  &  mon  Maître . 
Dans  le  fécond  difcours  ,  tenu  à  la  rentrée  du  21 
Novembre,  on  trouve  l’éloge  des  Magifirats  morts 
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durant  h  fuppreflîon  de  cette  Cour,  &  il  renferme 
des  nnecdotes  précieufes  :  dans  l’un  &  l’autre,  c  eft 
une  éloquence  noble,  touchante  à  nerveufe. 

- ■  Quoique  ces  difcours  forent  imprimés  partout,  on 
ne  peut  fe  difpenfer  de  rapporter  le  pieuuei,  cn_ 
faifant  obferver  avec  quelle  feinte  hardiefle  le  Ma-  • 
giftrat  y  peint  les  principes  effrayans  du  précédent 
Miniftere ,  cette  politique  infernale  dont  le  Chance¬ 
lier  Maupeou  avoit  pouffé  le  rafinement  au  plus 
monftruetfx  excès  :  on  les  mettra  en  italique  pour 
mieux  les  caractérifer. 

Discours  prononcé  par  M*  (te  Malesherbes ,  îiemier 
Préfident  de  la  Cour  des  Aides ,  au  Lit  de  JvJUce , 
tenu  le  12  Novembre  par  M.  le  Comte  d'Artois. 

Monseigneur,  (J'obéis  à  l'ordre  exprès  du 

Roi ,  mon  Seigneur  mon  Maître.) 

n  Nous  ignorons  encore  ce  que  contiennent  les 
Loix  qui  vont  être  publiées:  nous  les  attendons  avec 
foumiffion  &  avec  confiance  ;  avec  la  ioumiflion 
due  aux  volontés  du  Roi  notre  Maître,  &  avec  la 
confiance  due  à  un  Roi  qui  ne  s’eft  fait  connoître 
que  par  des  aftes  de  juftice,  de  raifon  &  d’humanité. 
Le  Roi  vient  d’avoir  fous  les  yeux,  Monseigneur, 
le  fpettacle  le  plus  flatteur  pour  un  grand  Prince, 
&  le  plus  attendriffant  pour  une  ame  fenfible,  celui 
des  acclamations  libres  &  finceres  de  toute  une  Na- 
tion.  C’e fl:  cette  Nation  dont  la  reconnoiffonce  a 
précédé,  pour  ainfl  dire,  les  bienfaits  du  Roi,  &  au 
vœu  de  laquelle  le  Roi  a  répondu  en  la  consultant: 

fur  le  choix  de  fes  Minières ,  en  nommant  U  apin 
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le  fufFrage  public  ,  les  dépoli taïres  de  fa  puifTancé. 
Ces  témoignages  écîatans  de  l’amour  des  François 
pour  leurs  Maîtres  feront  éternellement  gravés  dans 
le  cœur  du  Roi,  &  fans  doute  ils  banniront  pour 
toujours  ces  fombres  défiances  qui  font  également  le 
malheur  des  Princes  &  celui  des  Peuples.  S’il  s’é-- 
levoit  jamais  de  ces  génies  inquiets  qui  ne  peuvent 
avoir  d’exiflence  que  par  les  troubles ,  s’ils  ofoient 
faire  entendre  ces  maximes  funefles  :  Que  la  pitiJJ'an « 
ce  liefl  jamais  ajfei  ■■  rejpe-ciée  quand  la  terreur  ne 
marche  pas  devant  elle:  Que  Padmhü fl  ration  doit  être 
lin  myjlere' caché  aux  regards'  du  'peuple ,  parce  que  le 
peuple  tend  toujours  à  je  fonftraire  à  Vobéiffance ,  cf 
que- toutes  J  es  reprèjsnlatiotis ,  \fes  J 'applications  même  , 
font  des  commencement  ■  etc  '  révolte ■  :  'Que  V autorité  ejl 
intèreffée  à  joutenir-  tous  ceux !  qui  ont  eu  le  pouvoir  en 
main  y  lors  même  qu  iis  en  ont  abufë:  Enfin,  que  les 
plus  fidelss  f  u jets  d’m  Roi  font  ceux  qui  fe  dévoilent 
à  là. haine  dépeuple:  Alors  Monseigneur,  fans  re« 
courir  à  ce  qui  s’eil  pafTë  dans  les  jours  heureux  de 
:§t.  Louis ,  dm  Charles  F.,  de  Louis  XII ,  de  Henri  IF , 
il  fuffira  au  Roi  de  fe .  rappélier  Ce  qu’il  a  vu  dans 
les  premiers  inflans  de  fon  régné.  Et  vous ,  Moksei* 
gneur,  qui  en  avez  été  témoin,  &  qui  êtes  aflîs  à 
côté  du  trône,  nous  efpérons  que  vous  lui  retracerez 
fans  celle,  avec  qtiblié  t en drefïe,  quelle  franchife, 
quelle  CiTufion  de'  cœuryla  Nation  entière  s’efl  jettes 
entre  les  bras  de  fon  jeune  Souverain.  C’efl  ce  que 
la  France  attend  dé  Vous  ï  Monseigneur  >  de  vous  , 
&  de  ceux  qui  *  comme  vous ,  font  chers  au  Roi  & 
s’intérefïent  à  fa  gloire.  Tandis  que  prefque  tous 
les  momens  du  Roi  font  confécrés  aux  foins  pénibles 
du  gouvernement,  ce  que  peut-être  on  employera 
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bien  des  réductions  pour  empêcher  la  vérité  de  par¬ 
venir  jufqu’à  lui,  ce  fera  vous  qui  irez  recueillir  les 
vœux  du  Peuple,  qui  en  ferez  le  fidèle  interprête, 
qui  entretiendrez  entre  le  Roi  &  la  Nation  cette  re¬ 
lation  continuelle ,  cette  précieufe  intelligence,  j’o- 
ferai  dire, cette  confiance  intime, qui  dans  ce  moment 
fait  notre  bonheur ,  &  qui  eft  nécelTaire  pour  la 
profpérité  des  Empires.” 

4  Décembre  1774. 

\ 

Mrs.  du  Grand  Confeii  fe  font  afiemblés  le  pre¬ 
mier  de  ce  mois  pour  entendre  la  réponfe  du  Roi, 
&  il  a  été  ordonné  qu’il  en  feroit  fait  regiftre.  Ar¬ 
rêté  en  outre,  que  la  Cour  mettant  toute  fa  confian¬ 
ce  aux  bontés  de  S.  M.  fe  conformoit  à  fes  ordres 
&  alloit  procéder  au  réglement  de  fes  Semeftres. 

Il  paroît  décidé  que  M.  de  Nicolaï  ne  reprendra 
point.  Il  s’eft  excufé  de  fe  trouver  aux  aflemblées, 
&  Pon  parle  d’une  Lettre  au  Roi ,  de  fa  façon  ,  où 
il  fupplie  S.  M.  d’accepter  fa  démifiion,  &  d’avoir 
égard  à  la  modicité  de  fa  fortune. 

5  dudit. 

Mrs.  de  la  Chambre  des  Comptes  font  fort  occu¬ 
pés  à  fe  débattre  fur  un  droit  de  Marc  d’or  que  M. 
je  Chancelier  vouloit  établir  fur  des  membres  de 
cette  Compagnie  qui  prendroient  des  Lettres  d’IIo- 
noraires.  C’eft  ce  qui  avoit  empêché  jufqu’à  préfent 
M.  de  Nicolaï  le  pere  de  prendre  les  fiennes,  dont 
le  droit  étoit  de  10,000  Livres.  La  Compagnie  de- 
fireroit  suffi  que  ce  JVIagiftrat  çonferv|t  l’affociation 


C.Sfc'J 

à  la  dignité  de  Premier  Présent,  le  fils  ayant  tou¬ 
jours  la  préféance  comme  titulaire.  Cette  diftinc- 
tion ,  qui  eft  une  innovation,  doit  fouffrir  plus  de 
difficultés  de  la  part  de  la  Cour'. 

5  Décembre  1774* 

C*efl  Me.  Lâmbon,  Bâtonnier,  lors  de  la  fup« 
preffion  du  Parlement  en  1)71,  qui  continue  à  exer^ 
ter  dans  l’Ordre  des  Avocats  les  fondions  de  cette 
place.  Il  y  a  parmi  eux  un  grand  fchifme  relative* 
ment  aux  Sermentés ,  aux  28,  &  aux  4  Mendians ;  dis¬ 
tinctions  qui  caraCtérifent  ceux  qui  ont  paru  au  nou¬ 
veau  Tribunal,  ceux  qui  ont  tenu  le  premier  con* 
ciliabule  de  défection ,  &  enfin  ceux  qui  ont  été  por¬ 
ter  la  parole  au  Chancelier.  La  prétention  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  n’ont  fait  en  rien  leur  profeffion , 
eft  que  l’Ordre  doit  être  cenfé  fufpendu  dans  le  mê- 
fee  intervalle  de  tems ,  &  ne  reprendre  fon  activité 
qu’avec  le  Parlement  &  les  Loix  ;  ce  qui  entraîne- 
_roit  de  grands  inconvéniens  pour  certains  :  afin  de 
îaiffer  le  tems  aux  factions  de  fe  calmer,  &  à  l’ef- 
prit  de  paix  qui  anime  le  Mintftere  d’applanir  les 
difficultés ,  le  Tableau  ne  doit  avoir  lieu  qu’au 
mois  de  Mai  prochain. 

6  dudit . 

Un  nouvel  aCteur  intervient  dans  Paffaire  des  bil¬ 
lets  du  Maréchal  de  Richelieu.  Ceft  le  Sr.  Be?iavent 
qui  répand  un  Mémoire  fur  le  Provifoire  contre  cé 
Seigneur,  qui  l’a  fait  décréter  de  prife  de  corps * 
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comme  les  autres ,  à  fes  r  if  que  s ,  péril  fortune.  lh 
demande  Ton  élargiffement,  en  ce  que  dans  aucun 
cas  il  n’étoit  fufceptible  de  l’animadverfion  de  la 
Juftice:  que  les  billets  foient  vrais,  que  les  billets 
ïbient  faux,  cette  queftion  ne  l’intéreffe  en  rien:  il 
n’a  point  coopéré  à  leur  fabrication,  &  Icrfqu’il  a 
pris  part  à  la  négociation  de  l’un  d’eux,  il  îgnoroit 
abfolument  qu’on  pût  élever  quelque  réclamation^, 
contre  leur  authenticité. 

Cet  incident  eft  aélueîlcment  à  la  Tournelle  par 
l’appel  du  Sr.  Benaven ,  qui  établit  très  bien  fa  dé* 
fenfe  dans  ce  FaElum,  de  Me.  Millet  de  Gravelle. 

Il  y  articule  un  fait  très  grave  contre  le  Maréchal, 
s’il  eft  exaét,  concernant  un  billet  de  60,000  Li¬ 
vres,  pour  le  payement  duquel  on  a  affigné  le  Ma¬ 
réchal  le  17  Mai  dernier,  tems  où  il  étoit  encore  à 
Paris  ;  &  ce  n’eft  que  le  27  Juillet-  qu’il  a  rendu 
plainte  en  faux  principal. 

C’eft  à  l’occaiion  de  cette  demande  provifoire  au 
Parlement,  que  le  Maréchal  de  Richelieu  eft  allé 
voir  M.  de  Gourgues  ,  Préfident  de  Tournelle,  & 
lui  a  demandé  un  bon  Rapporteur  :  „  Il  n’y  en  a  point 
„  d’autre  aujourd’hui,  Monfieùr  le  Maréchal,”  lui 
a  répondu  avec  hauteur  le  Magiftrat  piqué. 

6  Décembre  1774. 

Mrs.  du  Châtelet  exilés  ont  leurs  Lettres  de  rap* 
pel.  I’s  peuvent  revenir  à  Paris  quand  bon  leur  fem- 
blera  :  ils  font  dans  l’état  de  liberté  -de  tous  les  au¬ 
tres  Magiftrats  du  Royaume  ,  quoiqu’âu  premier 
coup  d’œil  ce  retour  pur  &  fimple  iemblât  confirmer 


leur  diferace  6c  leur  destitution',  on  ne  doute  pas  que 
ce  ne  foit  un  acheminement  à  leur  réintégration 

dans  leurs  Charges  fupprimees.  \  ,  f 

M.  le  Lieutenant  Civil,  qui  craint  cet  événement 
&  font  ne  pouvoir  tenir  ,&  contre  fes  confrères  s  ils 
reviennent,  6c  contre  le  Parlement,  auquel  ü  eh  6c 
fera  toujours  désagréable,  a  traité  condidonehement 
de  la  vente  de  fon  Office  avec  M.  Augran  Dalle* ey, 
ancien  Procureur  général  du,  Grand  Confeii  :  ceft-a- 
dire  que  M.  -Dufour  renonce  décidemment  a  fes 
fondions,  fl  le  Châtelet  rentre;  les  continue,  s  h  ne 

rentre  pus. 

On  allure  que  le  Sr.  Robert  de  St.  Vincent  a  tr ai ; 
té  également  avec  le  Sr.  Moreau,  Procureur  du  Roi 
du  .Châtelet ,  Magiftr&t  taré  6c  décrié  depuis  long- 

Ôn  ne  croit  pas  qu’aucun  des  Officiers  de  ce  tri¬ 
bunal  inférieur ,  reliés  en  place  lors  de  la  Lciffion 
du  Châtelet  ,  puiffe  demeurer.  Le  refus  humiliant 
de  recevoir  les  Chefs,  qui  étoient  allés  complimen¬ 
ter  M.  le  Premier  Préfident  du  Parlement,  le  Pro¬ 
cureur  Général  6c  autres  fur  leur  retour,  eh  du  plus 
mauvais  augure. 


7  Déc  mire  1774* 

On  fait  que  les  lettres  de  rappel  pour  le  Parlement 
de  Rennes  font  parties  depuis  quelques  jours  :  il  doit 
être  rétabli  dans  fon  intégralité,  6c  M.  de  la  Chalo- 
tais  reprendra  fes  fonctions  de  Procureur  Général. 
Ce  moment  de  triomphe  6c  de  gloire  le  dédomma¬ 
gera  de  toutes  les  foüffrances  qu’il  &  éprouvées  de¬ 
puis  plus  de  9  ans,  ainfi  que  des  chagrins  doinefti- 

Q  4 


/ 


gués  dont  il  eft  dévoré ,  tant  par  les  pertes  fucceflî- 
ves  qu’il  a  faites,  que  par  le  perfonnel  de  fon  fils, 
dont  la  tête  &  le  cœur  ne  répondent  pas  à  ceux  du 
pere.  Toute  l'opération  doit  être  faite  avant  l’arri¬ 
vée  de  M.  le  Duc  de  Penthievre. 

i  /  ^  1 

v 

7  Décembre  1774. 

Malgré  les  bonnes  intentions  du  Contrôleur  gé¬ 
néral  aétuel  dont  on  eft  convaincu,  on  commence  à 
murmurer  beaucoup  contre  l’Arrêt  du  Confeil  qui 
laiffe  une  liberté  entière  aux  Fermiers  de  vendre  au 
marché  ou  chez  eux;  qui  ne  prend  aucune  précau¬ 
tion  pour  garnir  le  premier,  &  le  laiffe  dépourvu, 
fi  les  gens  de  la  campagne  ne  jugent  pas  à  propos 
de  s’y  rendre.  La  cherté  du  pain  qui  augmente  de¬ 
puis  ce  tems,  fait  crier  beaucoup  de  gens  qui  n’ap- 
profondiffent  pas  les  principes  de  cette  loi  fondée 
fur  la  Liberté,  dont  les  avantages  ne  peuvent  être 
reconnus  qu’au  bout  d’un  certain  tems.  Mais  les 
clameurs  font  G  fortes  que  peut-être  fera-t-on  obligé 
de  retirer  l’Arrêt  inceffamment. 

8  dudit» 

Le  Parlement  aéhiel  de  Rennes  ne  recevant  aucu¬ 
ne  réponfe  de  la  Cour  à  fon  Arrêté  du  16,  &  présen¬ 
tant  que  fa  deftru&ion  prochaine  alloit  avoir  lieu, 
vient  de  faire  un  dernier  effort,  en  adreflant  au  Roi 
dire&ement  par  une  Lettre  les  Remontrances  qu’il 
défiroit  lui  faire  préfenter  par  une  Députation.  Elles 
font  en  date  du  20  Novembre  dernier.  Ils  en  ont 
fait  part  aufll  aux  Princes  &  aux  Pairs,  en  leur  adref- 

faat 
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farit  une  expédition  par  le  Greffier  en  chef,  fui  vaut 
Fufage.  Voici  la  Lettre  an  Roi, 

S  I R  Ev 

;  ■  .  -  .  ;  .■ 

„  Le  iiïénce"  de  V.  M.  fur  Ta  permiffion  que  riou£ 

avons  pris  la  liberté  de  lui  demander  le  i<5  de  c& 
mois,  de  porter  aux  pieds  du  trône  nos  très  refpec* 
tüeufes  Remontrances.,  nous  alîarme.  Daignez  nous 
I  permettre  de  mettre  fous  les  yeux  de  V.  M.  la  con¬ 
duite  que'  nous  avons  tenue  jufqu’ici ,  &  les  fenti- 
mens  dont  nous  fommes  &  avons  toujours  été  péné*' 
très.  Appellés  &  choifis  par  votre  augufte  Ayeut 
pour  difpenfer  la  jullice  à  fes  peuples;  parens  ,•  inté*- 
rêts,  affaires,  nous  ofons  le  dire,  préjugés,  tout  fut 
oublié':  40  chefs  de  familles  nobles  s’empreflerent- 
de  donner  cette  preuve  à  leur  Roi  &  de  confacrer" 
j  leurs  travaux  &  leurs  vies  à  la  gloire  du  trône  &  au1 
i  bonheur  de  leurs  concitoyens.  Nous  avons  rempli*,» 
Sire-,  pendant  trois  ans  les  fonctions  de  la  Miagiftràv 
|  ture  avec  une  exactitude  qui  nous  a  mérité  l’eflïme- 
!  &  la  confiance  du  peuple.  Après  avoir  furmonté  lèr 
obffacles  inféparables  de  tout  établiffement  nouveau,» 
nous  ,  nous  flattions  de  jouir  paifiblement  de  la  con- 
(idératioii  attachée  à  notre  état,  lorfque  des  événe^ 
!  mens  inattendus  nous  ont  forcés  de  craindre  qu’on1 
ne  tentât  de  nous  en  dépouiller.  Nous  ofons  le  croi¬ 
re ,  Sire  ,  cette-  crainte  effc  fans  doute  mal  fondée.- 
— •  Pleins-  de  confiance  dans  votre  juftice ,  nous  fa-- 
vons;  que  V.'  M.  ne  veut  régner  que  par  les  Loix;> 
&  nous  avons  en  notre  faveur  toutes  celles-  qui'  rem»- 
I  dënt«' un  engagement  inviolable  &  facréi  L’întïïfiàv^ 
ViUté  eft  le  carâétere  de  la-  MagiftratUre-  qu'  Franc&‘  $ 
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ee  cara&ere  ne  peut  être  anéanti  que  par  des  acte* 
de  forfaiture  préalablement  jugée.  Le  Roi,  votre 
ayeul,  en  nous  établiXant,  nous  a  confirmés  dans  la 
poffe/ïion  de  cette  Inamovibilité  ;  c’eft  Rexprçfîion 
de  l’article  premier  de  l’Edit  de  création  du  Parle¬ 
ment  de  Bretagne  du  mois  de  Septembre  1771  :  Nous, 
avons  créé  &  érigé ,  créons  érigeons  en  titres  d'of¬ 
fices  formés  Inamovibles ,  un  office  de  Premier  Pré - 
fident  frç.  Voilà,  Sire  ,  le  titre  que  nous  invoquons  ; 
c’eft  le  contrat  paffé  entre  le  Souverain  &  nous,  qui 
ne  peut  être  anéanti  fans  renverfer  les  Lojx  de  la 
Monarchie,  La  confidération  publique  eft  le  prix, 
honorable  des  travaux  pénibles  des  Magiffrats:  cette 
confidération  ne  peut  être  attachée  qu’à  l’idée  de* 
leur  Inamovibilité;  les  Miniflres  des  Loix  doivent 
être  immuables  comme  elles.  Comment  concevoir 
en  effet  une  Magiftrature  précaire,  qui  nedevroit  fon 
exifience  qu’au  befoin  du  moment,  &  qu'on  feroit. 
difparoître  à  l’infiant  où  la  politique  pourroit  la  fai- 
rQ  regarder  comme  inutile  ou  embarraffante?  Il  ne 
nous  appartient  point*  Sire;  d’approfondir  les  motifs 
qui  ont  porté  votre  augufte  Ayeul  à  fupprimer  les 
anciens  Magiftrats  de  votre  Parlement  ;  &  nous  ne. 
pouvons  obferver  à  cet  égard  qu’un  filence  refpeo 
tueux.  Si  V.  M.les  rétabliffoit  dans  leurs  fondions,, 
cette  nouvelle  preuve  de  leur  Inamovibilité-  s’élève* 
Soit  avec  force  en  notre  faveur,  pui.fque  nous  four¬ 
nies  au  même  titre  une  émanation  du  même  pouvoir. 
Lors  de  l’établiffement  des  Parlemens  /  les  officiers- 
çhoifis  par  nos  Rois  pour  rendre  la  juftice  en  leur 
nom,  recevoient  gratuitement  du.  Souverain  l’admi- 
nifiration»  de.  cette  portion  de  l’autorité  Royale  les. 
^.albeurs  de.  liEtat.  obligèrent.  François  I  d’établit 
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14  vénalité' &  l’hérédité  des  charges;  mais  l’on  dîfiitt- 
gua  toujours  l’office  de  la  finance,  &  la  vénalité  no 
donna  point  aux  charges  une  Inamovibilité  qui  étoit 
îongtems  auparavant  une  qualité  inhérente  &  néces- 
faire  à  tous  les  offices  de  Judicature.  Ces,  principes 
reconnus,  Sire,  par  les  prédéceffieurs  de  V.  M. ,  & 
par  V.  M.  Elle-même  dans  fon  Lit  de  Juflice ,  font 
une  des  Loi x  fondamentales  de  l’Etat,  qui  laiffant 
au  Monarque  le  choix  des  dépofitâlres  de  fon  auto¬ 
rité  q^ffure  en  même  teins  à  ceux  qui  en  font  révo¬ 
qua, ’la  fiabilité  de  leur  état,  à  moins  qu’ils  ne -s’en 
rendent  indignes  par  félonie  ou  prévarication.  C’eit 
cette  Loi,  Sire,  que  nous  réclamons  avec  toute  la 
confiance  que  nous  devons  avoir  dans  la  juflice  de- 
V,  M.  Nous  fournies,  comme  tous  les  Magifbats -de- 
votre  Royaume  ,  créés  Inamovibles,  &  notre  ze  le  & 
notre  fidélité  nous  affinent  que  nous  ne  perdrons  ja¬ 
mais  ce  titre.  Euvain  s’efforcer  oit- on  de  gerfuader- 
à  V.  M.  que  n’ayant  point  l’hérédité  de  nos  charges  >, 
il  feroit  poffible  de  nous  en  priver:  nous  vous  rap¬ 
pellerons  toujours,  Sire,  la  parole  facréc  de  votie- 
augufle  Ayeul,  parole  que  vous  avez  bien  voulu,  con¬ 
firmer  vous-même  par  les  plus  fortes  •  affurances  de 
votre  bienveillance  &  de  votre  proteélion  ,r  &  par  12s 
provifions  que  vous  avez  accordées  à  un  de  nos 
membres  au  même  titre  d’inamovibilité.  Votre  ré¬ 
gné  a  commencé,  Sise,  fous  les, plus  heureux  au C- 
pices  ;  vous  avez  déclaré  que  ce  feroit  ce!ui  de  la 
jiiftice  &  des  mœurs;  ces  paroles  fi  confoiantes- 
nous  r affurent  ;  on  ne  verra  point  fous  i  empire  d  un 
Roi  j ulle , des  Magiflrats  fidèles  livrés  a  la  honte,  a 
l’opprobre  &  au  défefpoir,  pouf  avoir  dônnë  dans 
lès  teins  les  plus  difficiles  un  témoignage  éclatant 
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teur  zele  pour  l’Etat  &  de  leur  amour  pour  fe  Roi: 
Votre  Parlement,  Sire,  a  trop- de  confiance- dans- 
votre  juftice ,  pour  craindre  le  fort  effrayant  dont  il 
eft  menacé.  La  feule  convidion  de  forfaiture  pour- 
roit  lui-  faire  perdre  cette  Inamovibilité ,  que  V  M 
a  reconnue  Elle-même.  Tous  les.  Magühats  qui  le 
compofent,.  invoquent  la  rigueur  des  Loix  •  la- 
juftice  reconnue-  de  V.  M.  ne  lut  permettra  jamais 
de  les  priver  de  leur  état,  fans  les  juger.  Ce  feroit 
aggraver  encore  leurs  malheurs  aux  yeux  de  la  Na* 
tion ,  qui  ne  pourrait  fe-  perfuader  qu’ils  fuffent  à  U 
fois  innocens  &  punis.  Que  deviendroient  alors  40 
Gentilshommes,  dépofés  par  le  Roi,  déshonorés  aux.ï 
yeux  de  toute  1  Europe  Envairr  les  bienfaits  de: 
V.  M.  leur  offriroient-  une  indemnité;- il' n’en  effi 
point  pour  l’honneur  dans  le  cœur  de  votre  Nq, 
bleffe. ...”  Nous  fommes,  &c.” 

»  A  Rennes  le  27  Novembre  1774,”* 

§  Décembre  ifffo  ■ 

M.  le*  Contrôleur  général,  pour  former  urrarron*- 
diflement  a  M.  Amelot,  1s  nouvel -Intendant  des  Fi¬ 
nances  ,.  n’ayant  aucun  Département ,  lui  a  donnér 
1  infpeflion  des  Parties  Cafuelles-,  dont  le  Tréforier. 
tiavailioit  directement  avec  le  Minière.  Cette  por- 
tion  de  1  A  dm  in  i  (Ira  tion  étant  devenue  très*  confidéra* 
ble  &  très  importante,. depuis  M.  l’Abbé  Terrai  fur*, 
tout,  femble- mériter  une  attention  particuliers.  En 
conféquence  Mk  Amelot  en  a  écarté  un  nommé  le 
Sueur ,  1  ame  damnée. de  M.  Bertin  ,  &  dont  le  génie, 
fécond  en-  opérations  violentes  ou  ffauduleufes  étoffi 
merv.eillenfe.  reffouxce.  dans:  les  tçms  difficiles». 


/ 
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Le'  nouvel'  Infpefleur  y  a  mis  un  homme  à'  lui ,  Je  lit 
probité  &  de.  l’intelligence  duquel  il  eft  fur  ,  pour 
fonder  ce  myftere  d’iniquité, 

H  eft  à  remarquer  que  parmi  tous  les  coups  frap* 
pés  fur  les  charges.,  foit  de  Magiftrature,.  foit  de  Fi¬ 
nance  &  autres,,  le  Tréforier  des  parties  cafuelles  eft 
refté  intaél ,  &  peut-être  le  feu!  qui  n’ait  pas  contri¬ 
bué  à  fupportex  les  calamités  publiques* 


Décembre  1774.- 

En  détruifênt  l'es  Jéfuites,,  on  n’a  pas  détruit  i’èf- 
prit  de  la  Société,  toujours  fubfiftant  dans  les  indi 
vidus..  Perfonne  n-ignore  la  part  qu’ils  ont  eue-  aux* 
révolutions  de  la,  Magiftrature  en  1771  •*  Ü  n’a  Bas 
tenu  à  eux,  de  la  perpétuer*  Ce  moment  fait  leur 
défefpoir  &  celui  de.  leurs  partifans  :  plus,  de  1-500 
font  rentrés  dans  Paris,,  à  la  faveur  de  leurs  protec¬ 
teurs  puiftans*  On  fe  flatte  que  M.  le  Procureurr 
©énéral  fera  exécuter  à  leur  égard  les  Arrêts  de  lai 
Cour,  rendus  contr’eux ,  &  qu’on  les  éloignera» 

g  dudit u 


L’invitation  des  Princes-  &  des  Pairs  au  Palais  a* 
fbuffert  quelque  difficulté  :  du  moins- les  ennemis  de.* 
la  chofe  publique  ont  cherché^  y,  trouver  des-incon- 
véniens  &  à  les  groffir  aux  yeux  de  S.  M.  Us  ont 

cependant  fuccombé.  Il  a.  été  décidé  que  l  affemblée- 
auroit  lien  :  même  les  Frétés  du  Roi  doivent  s  y.  trou¬ 
ver  On  lait  que  dans  ces-  afîemblées.  ceft  toujours 
le  Premier.  Préfident  qui  a  la  première  place ,  ne  l»< 


^lifecanc  que  pour  le  Roi,  qu’il  a  l’honneur  de 
préfenter.. 

9  Décembre  1774. 

L’objet  du  Confeil  dont  on  a  parlé,  confiftoit  en 
un  projet  de  M.  Turgot  de  fupprimer  les  Maré- 
ehaufTées ,  &  de  faire  garder  les  campagnes  par  des 
patrouilles  de  payfans  ou  par  les  troupes.  M.  le 
Comte  du  Muy  s’eft  oppofé  à  cette  innovation,  & 
les  MaréchauiTées  retient. 


9  dudit. 


On  a  imprimé  les  Difcours  de  Me.  Target,  à 
rentrée  du  Parlement,  les  28  &  29  Novembre.  On 
fait  que  c’eft  aujourd’hui  le  Coryphée  du  Barreau,  à 
raifon  du  patriotifme  intrépide  qu’il  a  déployé  depuis 
la  difgrace  du  Parlement  &  pendant  tout  ce  long  in¬ 
tervalle.  Ce  petit  Recueil  contient  trois  difcours: 
celui  en  réponfe  du  difcours  de  Me.  Seguier,  Avo¬ 
cat  général,  adreffé  aux  Avocats:  celui  prononcé 
par  Me.  Target  en  préfentant  au  ferment  les  117 
Avocats ,  dont  on  a  parlé  :  &  enfin  l’exorde  de  fou 
premier  Plaidoyer  pour  le  Marquis  de  Senneéterre. 

On  auroit  defirô  pour  l’honneur  de  cet  Avocat  , 
qu’on  ne  lui  eût  pas  joué  le  tour  de  faire  imprimer 
ces  Difcours  ,  furtout  le  premier,  dont  le  langage 
barbare,  les  exprefiions  emphatiques,  les  métapho¬ 
res  difparates ,  les  hyperboles  gigantefques,  reffem- 
blent  beaucoup  à  la  vieille  éloquence  du  Barreau, 
qui  contient  glus  de  phrafes  qye  d’idées. 


; 
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On  allure  que  M.  de  Miromefml  a  déclaré  qu’il 
refteroît  Premier  Préfident  du  Parlement  de  Rouen  r 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  revêtu  de  la  Charge  de  Chance, 
lier,  dont  il  n’a  que  l’expefiative  &  les  fondions^ 
tant  que  Ivl.  de  ïvlaupeQU  n  aura  pas  donne  fa  démis® 

don. 

Au  fur p lus ,  le  nom  de  ee  Chef  de  la  Magiftra ture  , , 
dont  le  nom  de  famille  cil, Hue  t  donne  lieu  a  un 
quolibet  dont  on  ne  manque  jamais  dans  ce  pays-ci  r 
on  appelle  le  Parlement  de  Paris  adtuel  le  Parlementa 
Hue;  &l  \q  Grand  Confeiî ,  ci-devant  le  nouveau  Par¬ 
lement,  le  Parlement  Hué . 

J* 
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M.  de  Nicolaï  n’ayant  pas  eu  la  réponde  fads fai- 
fente  à  fa  Lettre.au  Roi ,  où  il  témoignoit  fon  défit 
de  quitter,  pour  donner  à  S.  M.  une  preuve  entiers 
de  fa  fourmilion ,  s’eft  rendu  à,  la  Compagnie  &  a 
Lait  acte  de  .Magiftrac  : .  ce  qui  . ne  lui  étoit  pas  arrivé 
depuis  fa  transformation  en  Préfident  du  Grandi 
ConfeiL 

i:©  dudit.,  ■ 

M.  le  Duc- de  Chartres  fe  dirpofoîü  à  aller  feu I  ew 
Bretagne  avec  fon  bsau-pere,  Madame  la  Duchefie. 
de  Chartres  étant  groffe  ;  il  en  avoit  en  conféquen® 
ce  demandé  la  permifiion  au  Roi ,  mais  S*  M.  lui  a 
dit:  Mon  Coufin ,  U  y  a  fi  peu  de  tems  que  nous' 
finîmes  réunis. ,  efi-ce  que  vous  vous  en  lafferiez  déjà ? 
Il  rie  fit  pas  pojfible  que  mus  nous  fip  avions  encore  <h 
fitûK  j  .  . 


! 
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il  Décembre^ 

Vendredi  dernier  ,  jour  indiqué  pour  l’invitation 
des  Princes  &  Pairs,  Monsieur  eft  arrivé  à  Paris- 
dans  tout  1-  éclat  de  fa  maifon;-  il  avoit  dans  fon  ca- 
rofle  le  Comte  d’Artois ,  dont  la  maifon  avoir  pré; 
cédé  l’arrivée  &  étoït  dans  les  falles  du  Palais.  Les 
deux  Princes  fe  font  rendus  à  la  Ste.  Chapelle ,  oit 
ils  ont  entendu  la  mette.  Les  Princes  &  Pairs  en 
place,  un  Huiffier  eft  venu  avertir  de  leur  arrivée: 
deux  Préfidens  à  Mortier  &  deux  Confeillers  font 
venus  les  prendre  fucceffivement  à- la  Ste.  Chapelle1 
dabord  M.  le  Comte  d’Artois,  &  enfuite Monsieur.» 

Alors  M.  le  Premier  Préfident  a-  fait  part  aux  Prin¬ 
ces  &  Pairs  d’un  des  objets  de  l’affemblée ,  qui  étoit 
de  .les  remercier  de  leur  zele,  de  leur  œnftancfe  à 
Soutenir  les  vrais  principes-  de  la  Monarchie,  db 
leurs  bons  offices  ,  auxquels  le  Parlement,  après  les 
bontés  du  Roi ,  ne  doutoic  pas  qu’il  ne  dût  en  par¬ 
tie  fom  retour.  Il  a  dit  enfuite  que  les  Edits  enr& 
giflrés  au  Lit.  de  Juftic©' du  12  Novembre,  contenant 
beaucoup  de  difpofitions  remarquables,  tant  au- fond 
que  dans  la  forme,  intéreffant  d’ailleurs  en  plufieurs 
points  les  Princes  &  Pairs,  la  Compagnie  avoit  jugé' 
néceiïaire  de  les  foumettre  à  leur  examen. 

Monsieur,  Frere  du  Roi,  premier  opinant  après 
les  Préfidens  à  Mortier,  a  déclaré  qu’il  croiroit  por¬ 
ter,  atteinte  à  la  plénitude,  du  pouvoir  de  S.  M.  s’il 
fe  permettoit  la  moindre  obfervation  fur  un  ouvrage , 
fruit  de  fa  bonté  &  de  fa  fagette:.  il  a  exhorté  l’af. 
femblée  à  fe  rendre  aux  mêmes  fentimsns,  à  s’ea! 
rapporter  au  Roi  fur  tout  ce  qui  pourroit  intérefler 
la.  Cour,  à  prendre- la  voie  de  l’infinuation  &.  de  la< 
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priere ,  mais  jamais  celle  de  la  Réclamation  &  de 
la  réfiftance;  en  conséquence  il  a  conclu  qu’il  n’y 
avoit  lieu  à  délibérer. 

JM.  le  Comte  d’Artois  a  été  de  l’avis  de  Monsieur. 

M.  le  Duc  d'Orléans ,  en  convenant  des  auguftes 
qualités  du  Roi,  en  adhérant  à  l’éloge  que  Mon¬ 
sieur  en  avoit  fait,  en  procédant  de  fa  foumilfion 
parfaite  à  fes  volontés  comme  fujet,  a  prétendu,  au 
contraire,  que  le  Roi  lui-même,  annonçant,  dans  fes 
Difcours  ,  dans  les  Préambules  d’Edit ,  &  par  toute 
fa  conduite  depuis  qu’il  eft  fur  le  trône,  fon  amour 
delà  juftice,  des  réglés  &  de  la  vérité,  déclarant 
!  même  qu’il  feroit  toujours  difpofé  à  1  entendre;  la 
Cour  manqueroit  à  ce  qu’elle  lui  doit,  à  fa  fidélité, 
à  fon  ferment,  fi  elle  ne  la  lui  faifoit  connoître:  en 
|  conféquence  il  a  été  d’avis  de  nommer  des  Commis- 
faires  pour  examiner  les  Edits ,  tant  au  fond  que 
j  dans  la  forme,  &.  en  rendre  compte  dans  un  tems 

;  fixé. 

M.  le  Duc  de  Chartres  *  M.  le  Prince  de  Condé, 

!  H.  le  Duc  de  Bourbon ,  ont  été  de  l’avis  de  M.  îe* 
Duc  d’Orléans. 

M.  le  Prince  de  Conti  a  opiné  plus  longuement  r 
!  il  n’a  pas  diffimulé  que  l’avis  de  Monsieur,  qui 
n’en  étoit  pas  un,  l’obligeoit  a  changer  de  marche, 
&  a  commencé  par  revenir  en  quelque  forte  aux  élé- 
mens  du  Droit  Public.  &  des  Principes  Conftitutifs 
de  la  Monarchie,,  fur  la  formation  des  Loix  &  fur 
le  concours  néceiïaire  des  fufFrages  libres  des  Dé- 
pofitaires  de  l’autorité  du  Monarque  &  de  la  con¬ 
fiance  des  Peuples  :  en  adhérant  donc  à  tout  ce  que 
I  Monsieur  avoit  dit  fur  les  vertus  de  S.  M.  ,  dont 
il  a  reconnu.,  ainfi  que  le  Duc  d’Orléans,  tout  1  éclat c, 
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il  a  plus  particuliérement  développé  l’avis  de  c  a 
dernier  Prince;  il  a  fait  voir  fommairement  la  nécef- 
fité  de  faire  .  des  Remontrances  au  Roi  :  mais  il  a 
prétendu  que  la  tournure  de  nommer  des  CommiC- 
faires  ferait  trop  longue,  pourroit  fatiguer  le  Roi,  & 
tenir  en  quelque  foi  te  la  chofe  publique  en  échec;  il  i 
a  ajouté  que  les  Edits  étant  entre  les  mains  de  tout 
le  monde ,  chacun  feroit  en  état  ce  les  lire  &  reli¬ 
re,  de  s’en  pénétrer,  de  fe  concilier  avec  ceux  aux¬ 
quels  il  auroit  plus  de  confiance;  &  qu’ après  avoir 
ainfi  donné  le  teins  aux  opinans  de  réfléchir  aux  di¬ 
vers  inconvéniens ,  dangers ,  irrégularités,  illégali¬ 
tés  mêmes,  que  chacun  obferveroit  dans  les  Edits 
en  queilion ,  il  pourroit  dans  la  première  aflemblée 
en  réfui  ter  min  concours  &  une  maffe  de  lumières 
fuffifante  pour  fixer  fur  le  champ  les  objets  des  Re¬ 
montrances  &  éviter  les  lenteurs  de  l'autre  voie. 

Cet  Avis  a  entraîné  tous  les  fufFrages. 

Il  ne  s’eft  trouvé  de  l’avis  de  Monsieur  ,  que  fon 
frere  &  le  Comte  de  la  Marche ,  parmi  les  Princes; 
&  parmi  les  Pairs,  M.  le  Maréchal  Duc  de  Brif- 
fac ,  M.  le  Maréchal  Duc  de  Richelieu  ,  M.  le  Duc 
d’Aumont,  M.  l’Archevêque  de  Paris,  M.  le  Duc 
d’Aiguillon  &  M.  le  Maréchal  Duc  de  Biron. 

Dans  le  cours  des  opinions  des  Pairs ,  M.  le  Duc 
de  la  Rôchefoucauit ,  en  adhérant  à  l'opinion  du 
Prince  de  Coriti ,  a  fait  entendre  qu’il  ne  fe  laidoit 
point  diriger  par  l’intérêt  perfonnel  qu’on  préfentoit 
aux  Pairs,  en  leur  fai  Tant  connoître  que  la  fuppres- 
fion  des  Chambres  des  Requêtes  les  privoit  d’un  de 
leurs  droits,  celui  de  Committimus ,  par  lequel  ils 
pouvoient  traduire  à  Paris  telle  perfonne  du  Royau* 
me  qui  les  attaqueroit  ;  que  ce  droit ,  il  en  feroit 
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volontiers  le  façrifice  au  bien  public,  par  l’ineonvé? 
nient  de  frais  difpendieux  6c  ruineux  qu’il  pou  voit 
entraîner  pour  les  plaideurs  pauvres  6c.  mal  à 
.  l’aife. 

Dans  de  cours  des  opinions  du  Parlement ,  un  de 
Meilleurs  s’eft  élevé  avec  force  contre  l’Ordonnance 
de  Difcipline,  contre  le  méchanifme  nouveau  qu’on 
introduifoit  dans  la  Compagnie  pour  former  fa  réu¬ 
nion ,  contre  la  puiffance  qu’on  concentroit  dans  la 
per  tonne  du  Premier  ■  Préfident 'contre  la  prépondé? 
range  donnée  à  la  Grand’Chambre  fur  .  les  Enqugtes> 
mais  furtout  contre  la  gêne  de  l’aiTeinblée,  des  Çbatm* 
bits  ,  &  la  néceffîté  de  faire  part  du  fil  jet  de  la  con¬ 
vocation  au  Premier  Pféfident.  Il  a  fait  voir  dans 
un  beau  di (cours  que  l’Arrêt  folemnel,-  rendu  par 
le  Parlement  de  Paris  en  1593,  dans  lequel  il  rap* 
pelle  les  vrais  principes  des  Lois  Fondamentales  du 
Royaume  contre  la  Ligue  ,  qui  vpuloit  détrôner 
Henri  IV,  fut  du,  non  pas  au  vertueux  6c  rejpec- 
table  .  Magiftrat  qui  préOdoit  alors  la  Compagnie, 
non  à  la  Grand’Chambre,  non  aux  Enquêtes*  mais 
à  un  feul  Membre  du  Parlement,  qui  ayant  médité 
pendant  plufieurs  jours  cet  Arrêt,  ayant  gardé  fon 
fecret  dans  fon  feirj,  en  préparant  d’avanpe  toutes 
les  voies  pour  le  faire  éclore  avec  fuccès  »  s'ouvrit 
enfin  dans  une  aflemblée  convoquée  fous  un  autre 
prétexte,  conferva  l’honneur  de  la  Compagnie,  & 
fauva  peut-être  la  France. 

Ce  difcours  a  fait  une  forte  6c  vive  fenfation  fur 
Monsieur  &  far  le  Comte  >d’ Artois. 

Enfin  il  a  été  arrêté  que  conformément  à  l’avis 
du  Prince  de  Conti ,  la  Délibération  feroit  çonti- 
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fiuée  au  vendredi  30  Décembre,  pour  ftituér  fur  le? 
fond. 

Et  fur  l’obfervatîon  de  la  néceffité  &  de  l’urgence 
du  rétabîiflement  d’une  Chambre  des  Requêtes  au 
moins,  arrêté  que  toujours,  en  attendant,  M.  le 
Premier  Préfident  feroit  chargé  d’interpofer  fes  bons 
offices  auprès  du  Roi  à  ce  fujet. 

Les  principaux  objets  de  Réclamation  font:  10.  La 
fuppreflion  des  Requêtes  :  20.  L’Edit  d’ampliation 
des  Préfidiaux:  30.  L’éreétion  du  Grand  Confeil  :  4a. 
L’Ordonnance  de  Difcipline:  50.  Le  crime  de  for¬ 
faiture  établi:  6°,  L’enrégiftrement  illégal  d’Edits 
burfaux,  Déclarations, Lettres  patentes,  fait  au  Tri¬ 
bunal  fous  le  nom  de  Cour  pleniere  :  go.  L’Inamo¬ 
vibilité  des  offices  attaquée  au  moment  où  l’on  la 
xeconnoît  en  la  perfonne  du  Chancelier  Maupeou ,  à 
qui  Pon  conferve  fa  charge,  tandis  qu’on  le  deftitue 
de  fait  fans  lui  faire  fon  procès. 

Le  Parlement  ,  pour  donner  des  preuves  de  fa 
modération,  n'a  rien  fait  ni  arrêté  contre  la  préfen- 
ce  du  Duc  d’Aiguillon ,  quoiqu’entaché  par  i’Arrêt 
du  2  Juillet,  qu’on  peut  regarder  aujourd’hui  com¬ 
me  non  avenu. 

Le  Parlement,  fans  doute  par  le  même  efprit  de 
modération,  n’a  pas  élevé  une  autre  difficulté  très 
légitime. 

M.  le  Maréchal  de  Brifiac,  Gouverneur  de  Pa¬ 
lis,  n’eft  reconnu  en  cette  qualité  qu'au  Tribunal' 
intermédiaire.  Ayant  reçu  ordre  de  la  Cour  de  ve¬ 
nir  à  i’afiemblée  dans  tout  le  cortege  &  toute  la 
pompe  de  fa  dignité  de  Gouverneur, il  a  fondé  préa¬ 
lablement  le  Premier  Préfident,  qui  ne  lui  a  pas  dis- 
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fiTnulé  que  la  chofe  pourroit  exciter  une  réclamation 
de  la  part  de  la  Compagnie.  Le  Maréchal  embarras- 
fé  en  a  rendu  compte  au  Roi ,  qui  lui  a  dit  qu’il  le 
vouloît  ainfi,  &  qu’il  lui  ordonnoit  de  fe  rendre  au 
Palais  avec  tout  l’appareil  du  Gouverneur;  ce  qui  a 
été  exécuté  fans  oppofition  de  la  part  du  Parlement. 
Au  furplus,  n’ayant  aucune  féance  comme  Gouver¬ 
neur,  il  n’a  pris  que  fa  place  de  Pair. 

U  Décembre  1774. 

Entre  toutes  les  plaifanteries  qui  éclofent  Journal- 
Rement  fur  les  événemens  du  moment ,  on  diftingue 
deux  Chanfons  :  l’une  du  grand  faifeur,  le  Sr.  Col¬ 
lé,  intitulée.  Les  Revenans ,  fur  l’air:  Chanfons , 
chanfons.  Il  faut  favoir,  pour  l’intelligence  de  cette 
facétie,  que  M.  le  Chancelier  fe  fervoit  de  cette 
expreflion ,  en  parlant  du  Parlement  exilé,  &  quand 
il  vouloit  enrôler  quelqu’un  dans  fa  nouvelle  milice, 
il  lui  difoit  :  »  N’ayez  pas  peur  des  Revenans 

L’autre  eft  fur  l’air:  Vous  m'entendez  bien,  6c  rou¬ 
le  fur  la  transformation  de  Meilleurs  du  nouveau 
Parlement  en  Grand  Confeil ,  fur  les  honneurs  du 
Mortier,  du  Manteau  Herminé,  de  la  Robe  rou¬ 
ge,  &c.  qui  leur  tiennent  au  cœur  &  auxquels  ils 
ont  peine  à  renoncer. 

11  dudit. 

M.  Duhamel,  Lieutenant  du  Maire  de  Bordeaux, 
efb  exilé  à  Fontenay  en  Brie,  pour  avoir  ordonné 
des  corvées,  en  payant  cependant,  pour  transférer 
les  matériaux  propres  à  la  conftruétion  de  la  falie  de 
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Speflacîs  que  l’on  bâtit  à  Bordeaux,  &  dont  les 
travaux  font  aujourd’hui  fu (pendus.  M.  Duhamel 
prétend  en  avoir  reçu  l’ordre  de  M.  le  Maréchal  de 
Richelieu,  mais  ne  le  rapporte  pas,  M.  Ferrand,-' 
Infpeéceur  des  MaréchaufTées  en  Guyenne,  eft  aulîî 
exilé,  pour  avoir  prêté  fou  miniflere  à  l’exécution 
defdites  corvées.  11  paroît  que  le  Parlement  de  cet¬ 
te  Capitale,  absolument  dans  la  dépendance  de  M. 
le  Maréchal,  fermoit  les  yeux  fur  cette  tyrannie. 

*  •  v  ^  ^  ^  '  1  *  *  >•  y 

12  Décembre  1774. 

,  1  i*  **  ’*  h  ••  '  *f  • 

Divers  incidens  ont  fufpendu  jufqu’à  ce  jour  le 
rapport?  qui  doit  être  fait  au  Confeil  de  la  demande 
en  caffation  de  FArrêt  rendu  le  6  Avril  *773  contre 
le  Sr.  de  Beaumarchais  en  faveur  du  Comte  -de  la 
Bl-a-che.  C’eft  à  ce  Jugement  que  l’on  doit  le  pro¬ 
cès  fufeité  par  le  premier  au  Sr,  Goszman,  qui  a 
donné  lieu  au  Sr.  deJ  Beaumarchais  de  déployer  fon 
talent  pour  le  farcafirie  &  pour  l’ironie.  M.  de  la 
Bîâche  viefit  de  répandre  un  Mémoire  qu’il-  a  ligni¬ 
fié  contre  lé  Sr.  de  Beaumarchais,  afin  de  défendre 
Ifet-bien’ jugé  du  6  Avril.  Son  défenfeür  déduit  les 
rai  fon  qu’il' '  oppofe  aux  demandes  formées  contre  le 
Comte,  &  conclut  à  ce  que  les  moyens  de  caifation 
préfentés  par  le  Sr.  de  Beaumarchais  foient  rejettés. 
Ce  Mémoire  devient  bien  infipide  auprès  de  ceux  de 
l’adverfaire.  D’ailleurs,  quant  à  la  partie  du  rai- 
fonnement,  il  n’eft  pas  concluant  aux  yeux  des  par- 
tjians  du  perfifieur. 

F"  'V  -Myr  i  0  *  { ■-  y  .  UJnoP  ;  >  i>.l  il  >  1 
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12  Décembre  17 74* 


On  fera  moins  furpris  des  Lettre,  Arrêté  &  Re¬ 
montrances  du  Parlement  de  Bretagne  aéhiel ,  iorf- 
-qu’on  faura  qu’il  s’agit  en  effet,  pour  la  plus  grande 
partis  des  Membres  de  cette  Cour,  d’être  abfolu- 
ment  tupprimés.  Elle  fe  trouve  compoiée  de  toutes 
fortes  de  Forains  ,  divifés  en  deux  efpeces:  lune 
appellée  le  Bailliage  d 'Aiguillon,  formée  en  Parle¬ 
ment  en  1765;  &  l’autre  le  Bailliage  Maupeoit ,  for¬ 
mée  aufiî  en- Parlement  en  1771.  Cette  Cour  de¬ 
vant  être  rétablie  dans  le  même  état  où  elle  étoit  en 
•  1765,  il  ne  s’en  trouve  que  7  ou  8  Membres  de  ce 
teins -là,  qui  font  en  trop  petit  nombre  pour  pou¬ 
voir  tenir  tête,  au  gros  de  la  Compagnie.  Ainfi  il 
eft  vrai  de  dire  que  le  Parlement  aâùel  eft  intéreffé 
à  faire  les  derniers  efforts  pour  fa  confervation  a 
puifqu’il  combat  réellement  ÿro  aris  &  focis . 

1’  •  »  ,  •  . .  ^  ^  •  1 

12  dudit. 


On  afiure  que  Paris  a  penfé  manquer  de  pain  ces 
jours-ci,  &  que  c’eft  à  la  prévoyance  de  M.  le  Lieu¬ 
tenant  général  de  Police  qu’on  eft  redevable  de  la 
fourniture  de  cette  Ville.  Le  Marché  ne  fe  trouvant 
point  garni ,  par  la  liberté  laifïee  aux  Fermiers  d’y 
apporter  du  bled  ou  de  n’en  pas  apporter,  M.  Le 
Noir-  s’eft  concilié  en  diligence  avec  M.  le  Prévôt 
des  Marchands  ,  &  l’on  a  expédié  des  voitures  ex¬ 
traordinaires  à.  Corbeil  pour  en  rapporter  des  con¬ 
vois  de  bleds.  Ce  Magiftrat  n’a  point  laiiTé  ignorer 
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a  : 

l’événement  à  M.  Turgot,  qui  fera,  dit  on,  forcé 
de  renoncer  à  un  fyftême  excellent  en  îpéculation  , 
mais  auquel  la  pratique  eft  encore  contraire. 

13  Décembre  1774. 

Le  Procès-Verbal  de  ce  qui  s’eft  paffé  à  la  féance, 
tenue  par  Monsieur  ,  frere  du  Roi,  au  Grand  Con- 
feil,  le  12  Novembre,  eft  imprimé.  II  cft  curieux 
par  quelques  détails  que  voici: 

Meilleurs  s’étant  rendus  en  robes  noires  &  aftein- 
blés  au  château  du  Louvre,  dans  le  Pavillon  de  la 
Reine,  dans  une  des  chambres  du  Grand  Confeil, 
en  vertu  de  la  Lettre  de  cachet  dont  on  a  rapporté 
précédemment  la  teneur. 

Le  Maître  des  Cérémonies  eft  entré  dans  ladite 
chambre,  &  a  averti  les  Magiftrats  de  fe  rendre 
dans  la  Salle  où  fe  tenoient  ci-devant  les  féances  du 
Grand  Confeil,  où  Monsieur,  frere  du  Roi,  venoit 
d’arriver,  &  MM.  d’Aguefteau,  Doyen  du  Confeil, 
&  de  la  Galaifiere,  Confeilier  d’Etat. 

La  Compagnie  eft  partie,  compofée  du  Premier 
Préfident,  de  4  Préfidens,  61  Confeillers,  2  Avocats 
Généraux,  &c.  le  Greffier  en  Chef  à  la  tête,  & 
le  premier  Huiffier  marchant  immédiatement  avant 
le  Premier  Préfident. 

M.  d’Aguefteau  avoit  fait  remettre  à  M.  de  Ver¬ 
ges,  Avocat  général,  en  encrant,  une  Lettre  de  ca. 
chet,  pour  remplir  les  fondions  de  Procureur  géné¬ 
ral,  dont  la  teneur  eft  remarquable: 


De 


N1 


Notre  araé  &  féal:  Notre  intention  eft  de  rétablir 
’otre  Grand  Confeil  ;  &  la  Charge  de  Procureur 
Général  en  icelui  ne  pouvant  être  remplie  par  le 
Sr.  Jofy  de  Fleuri,  qui  efl  abfent  par  mes  ordres , 
Nous  avons  fait  choix  de  vous  pour  l’exercer ,  juf- 
ju’à  ce  qu’il  foit  par  Nous  autrement  ordonné.  Les 
preuves  que  vous  Nous  avez  données  de  votre  zele , 
Nous  perfuadent  que  Nous  ne  pouvons  confier  les 
[onétions  importantes  de  cette  Charge  en  des  mains 
)lus  fages  ,  ni  â  perfonne  plus  dévoué  que  vous 
îour  notre  fervice.  Si  n’y  faites  faute.  Car  tel  eft 
lotre  plaîfîr.  Donné  à  Fontainebleau  le  10  Novem- 
>re  1774,  &c. 

Et  fur  l’adrefle  eft  écrit:  A  notre  amé  &  féal,  le 
l  de  Verges,  Confeiller  en  notre  Confeil  d’Etat, 
k  notre  Avocat  général  en  notre  Cour  de  Parle¬ 
ment  de  Paris. 

Le  Greffier  en  chef  avoît  auffi  reçu  une  Lettre  de 
achet ,  à  l’effet  de  fe  trouver  au  Grand  Confeil ,  & 
l’y  dreffer  procès  verbal  des  Aéles  qui  fe  paffe- 
pipnt  à  la  féance. 

Monsieur  ayant  parlé,  fon  Secrétaire  des  Com- 
ïandemens  a  apporté  au  Premier  Préfident  une  Let- 
e  de  cachet  pour  annoncer  à  la  Compagnie  les  or- 
res  que  le  Roi  avoit  donnés  à  Monsieur.  Le 
remier  Préfident  Pa  fait  paffer  au  Doyen ,  qui  en 
fait  le&ure,  &  dont  la  teneur  fuit. 


Tom 
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De  par  le  Roi . 


4 

Nos  amés  &  féaux.  Nous  vous  envoyons  Notre 
très  cher  &  très  aîné  Frere  ,  ;  Monsieur  ,  avec 
le  pouvoir  de  faire  enrégiftrer  &  publier  en  fa  pté- 
«  fence  les  Edits  que  nous  lui  avons  remis ,  &  que  les 
circonftances  préfentes  nous  ont- pan,  exiger  pour  de 
bien  &  la  tranquillité  de  notre  Royaume.  Un  motif 
nuiffant  nous  faifant  defirer  que  le  contenu  foit 
ponftuellement  exécuté  ;  Nous  voulons  &  vous 
mandons  que  .vous  ayez  à  procéder  fur  le  champ  à 
h  publication  &  enréglftrement  de  nos  fufdits  Edits, 
fans  v  apporter  aucune  difficulté  ni  modification  quel- 
conque,  &  à-  vous  conformer  exactement  à  ce  que 
Notre  dit  Frere  ,  Monsieur  ,  vous  fera  pamculié. 
rement  entendre  de  notre  part  fur  ce  fujet.  Si  ny 
faites  faute-  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne  à  Ver- 
faillis  le  n  Novembre  177.4,  &c.  Et  plus  bas  efl 
écrit  :  A  nos  amés  &  féaux  ConfeiUers ,  les  Geni 
tenant  notre  Grand  Confeil  à  Paris, 

ïïnfuite  le  Secrétaire  des  Commandemens  a  appor 
,é  au  Premier  Préfident  la  Commiffion  du  gram 
Sceau,  qui  portoit  les  pouvoirs  de  Monsieur,  d, 
M  le  Maréchal  de  Clermont  -  Tonnerre ,  &c.  L 
Premier  Préûdent  l’a  fait  remettre  au  Greffier  e 

rhpf  nui  en  3.  f3.it  le&ure. 

U  éft  fait  mention  dans  cette  Commiffion  des  qu; 

tre  Edits  à  enrégiftrer:  le  Ier-  portant  r  a 
ment  du  Grand  Confeil:, le  ae.  pour  ampliation  ci 
pouvoir  des  Préfidiaux  :  le  3e.  une  Ordonnance  e 
forme  d'Edit  :  le  4e-  portant^  création  de  la  Charg 
de  Garde  des  Sceaux  de  France,  avec  prpyifi  > 


/ 
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faveur  du  Sr.  Hue  de  Miromefnil,  &  furvivance  dtt 
!  Chancelier. 

Enfuite  M.  d’Agueffeau  a  fait  fon  difcours;  le  Pre¬ 
mier  Préfident  le  fien,  dans  lequel  il  a  appellé  Mon* 
fieur ,  Monseigneur,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit 
reçu.  Après  la  leéture  du  premier  Edit,  l’Avocat’*^ 
i Général  Vergés  a  parlé,  &c.  en  commençant  Mon¬ 
seigneur  ,  Meilleurs,  &c. 

A  la  fin  de  la  Séance  Monsieur  a  été  reconduit 
ljufqu’à  fon  carofife  par  la  Députation  ordinaire ,  du; 
Grand  Confeil  ,  compofée  de  quatre  anciens  Con¬ 
seillers,  marchant  à  fes  côtés. 

.  ;  ,  i";  f  i  v  . * 

13  Décembre  1.774. 

!  La  ville  de  Rouen ,  pour  témoigner  à  M.  le  Gar* 
.de  des  Sceaux  fa  vive  reconnoiflance  du  rétabliffe- 
ment  du  Parlement,  a  arrêté  qu’il  feroit  placé  dans 
de  San&uaire  de  la  Juftice  l’effigie  en  marbre-  de  M. 
i  de  Miromefnil,  repréfenté  en  pied.  Les  principaux 
habitans  fe  font  cottifés  fur  le  champ  pour,  contri¬ 
buer  aux  frais  de  ce  monument,  &  par  cet  empres-. 
jfement  ont  ôté  au  plus  grand  nombre  k  liberté  & 
lie  plaifîr  de  le  faire. 

1 

,  .  ,  ».  -  .  '  ...  T  -  ...  ..  -  .  .  t 

'  , 

13  dudit.  _  }  .  ,u 

:  <• 

Me.  Gerbier ,  Avocat  célébré ,  qui  par  fon  zele 
jà  donner  l’exemple-  de  la  défeétion  à  fes  confrères, 
fent  ne  pouvoir  aujourd’hui  figurer  avec  honneur  au 
falais,  prend  le  parti  plus  prudent  de  fe  retirer  & 

8e  fe  fouftraire  aux  mortifications  qu’il  pourroit  efl.ii- 
S?er:  il  a  acheté  la  charge  d’intendant  des  Finance* 
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de  Monsieur.  L’acquifition  de  cette  charge,  quel» 
qu’elle  ne  foit  pas  incompatible  avec  le  Barreau,  an? 
nonce  fon  projet. 

r 

14  Décembre  1774» 

La  Cour  des  Pairs  ayant  repris  fon  aftivité ,  le# 
neuf  Membres  de  ce  College  augufle  qui  n’étoient 
pas  encore  reçus,  fe  difpofent  à  cette  cérémonie. 
Quatre  fe  font  fait  recevoir  avant-hier:  M.  l’Evê¬ 
que  Duc  de  Langres»  M.  l’Evêque  Comte  de 
Beauvais,  M.  le  Duc  de  Luynes,  &  M.  le  Duc  de' 
Ja  Vauguyon. 

24  dudit, 

La  ville  de  Metz ,  depuis  le  rétabliflèment  de  la 
Magiftr  attire,  follicite  fortement  pour  celui  de  foa 
Parlement,  incorporé  à  la  Cour  Souveraine  de  Nan¬ 
cy.  Elle  a  enfin  obtenu  la  permiflîon  de  députer  au 
Roi  pour  lui  demander  cette  grâce.  Des  membres 
des  trois  Ordres,  du  Tiers-Etat,  de  la  Nobleffe  & 
même  du  Clergé ,  fe  font  rendus  ici  à  cet  effet.  Ce 
qui  feroit  préfumer  les  difpofnions  favorables  de  la 
Cour  pour  exaucer  leur  Requête.  Cependant  on 
parle  toujours  d’envoyer  Premier  Préfident  à  Rouen, 
M.  de  Monthelon ,  qui  l’étoit  à  Metz. 

14  dudit, 

'  Madame  la  Princeffe  de  Contî,  âgée  de  81  ans, 
qui  menace  ruine  depuis  quelque  tems ,  s’eft  trouvée 
plus  mal  depuis  peu ,  &  Ton  craint  qu’elle  ne  fuc- 
sombe  enfin.  La  Faculté  ne  lui  donne  pas  huit  jouis 


de  répit.  Au  refie  elle  aura,  avant  de  mourir,  îà 
fatisfa&ion  qu’elle  defiroit  fi  fort-,  de  voir  fon  fils 
rentré  en  grâce  auprès  de  Sa  Majefté* 

I'  ■  .  '  ■  '  '  _  '  c  - 

15  Décembre  1774. 

1  Suivant  les  dernieres  Lettres  de  Rouen ,  il  parole 
I  que  la  profeription  des  Avocats  délinquans  fe  réduit 
là  huit,  très  notés  &  abfolument  exclus  de  l’Ordre, 
l©n  fent  bien  qu’à  la  tête  eft  le  Sr.  Perchel ,  confti- 
Jhé  Procureur  Générai  du  Confeii  Supérieur. 

15  dudit. 

Il  parolt  une  nouvelle  Brochure,  intitulée:  La Lfc 
gue  découverte ,  ou  la  Nation  vengée:  Lettre  d'un  Qua-r 
hre  à  F.  M.  A.  de  V.  fur  les  affaires  du  tems,  & 
l'heureux  avènement  au  Trfrne  de  Louis  XVL 

r  .  *■  >  \-  v  .  *  - 

i  '  , 

ï  .  ^  j  .v 

15  dudit. 

Voici  les  deux  Chanfons  dont  on  a  parlé  pré¬ 
cédemment,  &  qui  font  trop  anecdote  pour  le® 
omettre. 

Les  Revenant,  par  M.  Collé* • 

Air  :  Chanfons ,  Chanfons*- 

Un  erp  rit  fort,  dont  nôtre  hiftôire*  * 

Nous  conferverala  mémoire 
Dans  tous  les  tems , 

Aux  compagnons  de  fa  viéïoiré ,  ' 

Difoit  qu’il  ne  falloit 'pas  croire,  ? 

Aux  Revenans. 

R  3 


B  s’en  fouvient ,  ils  s’en  fouviennent, 

Hais  quand  les  Revenans  reviennent , 

Après  quatre  ans; 

Leur  apparition  notoire. 

Force  d’en  revenir  à  croire, 

Aux  Revenans. 

Grand  Roi ,  ta  divine  puiflfance  , 

Evoque  les.  Ombres  en  France  î 
Speèlres  e ira  ns , 

Apparoiffez,  bravez  l’envie, 

Louis  rend  l’honneur  &  la  vie , 

Aux  Revenans. 

1 

Les  Dieux  font  Dieux  par  leur  clémence  9 
Et  c’eft  à  regret  qu’on  encenfe 
Des  Dieux  tonnans. 

Deviens  Dieu  par  ta  bienfaifancc , 

Tu  l’es  déjà  par  la  préfence 
Des  Revenans. 

Sur  ces  Ombres  patriotiques 
Et  de  leurs  Couronnes  Civiques 
Tous  rayonnans , 

Plane  le  Romain  Malesherbes 
L’un  des  grands  &  des  moins  fuperbe* 

Des  Revenans. 

,  \  •  '  v  -  é 

Toi ,  Miromefnil ,  Ombre  fiere , 

Toi ,  du  Trône  &  de  la  Barrière 
L’un  des  tenans; 

Avec  quels  doux  tranfports,  chere  Ombre 
Nous  t’avons  vu  d’abord  au  nombre  » 

Des  Revenans! 


Au  comble  aujourd’hui  de  la  gloire 
Puifles-tu  lire  notre  hiftoire 
Dans  deux  cens  ans  l 
Tu  t’y  verrois ,  fur  ma  parole , 
Jouer  le  plus  aiigiifte  rôle 


Des  Revenans 


- .  '  .  ..  ~  .  i..  J  J  V 

L'Encan  du  Louvre . 


Air  :  Fous  m'entendez  bien 


Quiconque  a  hefoin  de  mortier  . 
Peut  voir  .les  conforts  de  Bertier; 
Leur  crieur  vient  d’apprendre , 

Eh  bien  ! 

Qu’ils  en  ont  à  revendre. 


Vous  m’entendez  bien. 

V  ■  _*  ‘i  >  ; 
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f  t 

.  Dans  leur  état-  de  difcrédit , 
Chacun  vend  fon  bel  habit: 


''  ■/ 


Leur  figure  eft  trop  platte  , 
Eli  bien! 

Pour  porter  l’écarlatte. 
Vous  m’entendez  bien. 


m 


Ds  méritent  bien  le  mépris. 

Qu’on  a  pour  eux  dans  tout  Pari*» 
Trop  longtems  la  vermine*. 

Eh  bien  t 

A  logé  fous  rhermiue. 

Vous  m’entendez  bien» 

On  eft  fenfible  aux  accidcns 
Qu’éprouvent  les  honnêtes  gen». 
Mais  tous  coups  font  riûblesi 
Eh  bien  ! 

Sur  les  Inamovibles , 

Vous  m’entendez  bien* 

Jts/t  ift  2 yj  r  j  tîo 

15  Décembre  1774. 


Les  Lettres  de  Rennes  annoncent  là  joie  qui  fe 
tnanifefte  déjà  dans  la  ville  par  la  nouvelle  du  re¬ 
tour  du  Parlement,  &  furtout  des  Procureurs  géné¬ 
raux.  On  marque  que  certain  nombre  fuffifant  de 
Portefaix  ont  été-  loués,  pour  s’àttellér  au  carofle  de 
Mrs.  de  la  Chalotais,  &  le  rouler  au  lieu  de  che- 
vaux.  Les  Procureurs  doivent  députer  ver* 

€UX,  &C. 
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15  Décembre  1774* 

r  Les  Provifîons  de  la  Charge  de-M.  Angran  d’AÎ- 
îerais,  le  futur  Lieutenant  Civil  ,  ont  été  fcellées 
*  hier  au  Sceau;  enforte  qu’il  n’y  a  plus  de  doute  que 
M.  Dufour  ne  fe  retire  &  que  le  Châtelet  ne  rentre. 
On  affure  que  ce  Magiftrat  a  un  Brevet  de  Confeil- 
ler  d’honneur,  &  l’expe&ative  des  premiers  Bureaux 
vacans  qu’il  y.  aura. 

15  dudit. 

Le-  Parlement  de  Douay  eft  jufqu’à  préfent  le  feul¬ 
as  Parlemens  de  Province,  rétabli  depuis  celui  de 
Rouen.  Celui  d’Aix  fouffre  encore  _des  difficultés 
pour  la  forme  ,  c’eft-à-dire  que  les  différends  qui  füb«  * 
fiftoient  entre  la  Chambre  des  Comptes  de  cette  vill@- 
&  le  Parlement ,  ne  pouvant  qu’augmenter  depuis  que- 
la  première  Cour  a  remplacé  la  fécondé  ,  ileft  queP* 
tien  de  les  féparer,  &  de  transférer  la  Chambre- des  s 
Comptes  à •*  Arles  ou  à  PAarfeille.  M.  d  Albertas^s 
Premier  Préfident  du  Parlement  aétuel ,  eft  ici ,  &  ba-  * 
taille  pour  ne  point  fortir  de  la  ville  d’Aix.* 

lë  ’duàiU  - 

Le  pain  renchériffant  depuis  quelques  jours  &  fer¬ 
lant  foutenu  à  un  prix  très  fort  *  depuis  l’Arrêt' dut J 
Confeil  rendu  par  M.-  Turgot,  le  Parlement  doi^ 
s’afîembîer  aujourd’hui  pour  difeuter -la  matière  •'defc 
la  liberté  du  commerce  des  Bleds;  &  tâcher  de  Té- 
rendre  agréable  Peuple,  en  faifantbaife  le 'pti&'i 
de  la  Denrée. 
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itf  Décefnbre  1774* 

La  Ligue  découverte  eft  une  brochure  dirigée  con¬ 
tre  M.  de  Voltaire ,  à  qui  Ton  reproche  fon  filence. 
XI  eft  d’autant  plus  extraordinaire  en  effet ,  que  cet 
auteur  eft  toujours  fort  empreffé  à  faifir  l’à  propos  ; 
mais  il  a  fi  hautement  affiché  fa  façon  de.  penfer  , 
qu’il  eft  aujourd’hui  fort  embarraffé  pour  fe  rétratter. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  on  tourmente  à  cet  égard  le  vieux 
phüofophe  de  Ferney ,  &  la  matière  prêteroit  infini¬ 
ment  à  un  meilleur  plaifant.  Celui-ci  eft  lourd* 
vuide  de  fens;  &  la  Brochure  ne  fignifierien,  à 
quelques  anecdotes  près,  très  clair-femées  :  mauvais 
ftyle  d’ailleurs,  &  fatyre  dégoûtante,  dont  l’écrivain 
eft  anonyme  &  fait  prudemment. 

i  .  N  ^  '  -  ■  *-  ’  *  f  .  ’  ’  •  *  1 

16  dudit. 

Il  paroit  que  le  Confeil  des  Dépêches ,  d*où  eft  ré- 
fulté  les  deux  Exils  dont  on  a  parlé  concernant  deux 
perfonnages  de  Bordeaux,  fe  propofe  d’approfondir 
férieufement  l’adminiftration  du  Maréchal  de  Riche* 
lieu  en  Guyenne.  On  ajoute  que  S.  M.  a  été  fi  mé¬ 
contente  du  premier  développement,  qu’Elle  a  char¬ 
gé  M.  Bertin  de  témoigner  au  Maréchal  les  fâcheu- 
fes  imprefilons  qui  en  réfultoient  contre  lui  dans 
l’elprit  du  Roi.  On  ajoute  que  M.  Emangard,  l'In¬ 
tendant  de  cette  Province ,  voyant  qu’on  peut  au¬ 
jourd’hui  révéler  impunément  les  turpitudes  de  ce 
(gouverneur,  en  a  beaucoup  à  dire» 


C  m  y 
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16  Décembre  1774. 

^  jr  '  »•*.  .  '  ''  . 

Le  mercredi  7  Décembre  ,  les  Greffiers  en  chef  du 
Parlement,  de  la  Chambre  des  Comptes  &  de  lw' 
Cour  des  Monnoyes,  font  venus  complimenter  la 
Cjour  des  Aides  far  fon  rétabliffement.  Le  premier 
a  fait  un  très  beau  difcours ,  auquel  M.  de  Malesher* 
bes  a  répondu  avec  fon  éloquence  ordinaire,  en  y 
ajoutant  des  chofes  flatteufes  &  méritées  pour  M. 
Gilbert  de  Voifins,  l’orateur  du  Parlement. 

Quant  à  la  Chambre  des  Comptes ,  on  n’a  pu  s*en> 
pêcher  de  rire  du  plat  difcours  de  fon  Greffier-  en? 
chef,  &  l’on  lui  a  ripoflé  dans  la  maniéré  ironique* 
que  méritoit  l’orateur  de  cette  Cour. 

On  ne  dit  rien  de  celui  de  la  Cour  des  Monnoyes;» 
Les  Greffiers  de  la  Cour  des  Aides ,  de  la  Chambre 
des  Comptes  &  de  la  Cour  des  Monnoyes ,  avoiens: 
précédemment  complimenté  le  Parlement.. 

1(5  dudit» 

1  t  >  ^  .  ,  ,  ?  ..  .  .(  “  t  ~ 

Le  Parlement  s’occupe  férieufement  de*  diminues* 
îes  Vacations  &  les  Epices  de  la  Grand’ Chambrer 
frais  qui  étoient  devenus  arbitraires  en  quelque  fort© 
&  faifoient  énormément  crier  les  plaideurs,  ü  y  m 
déjà  eu  plufieurs  affemblées  à  cet  effet,  mais  on» 
trouve  des  membres  oppofés  à  cette  réforme.  L’hi& 
toire  des  Secrétaires  qui  vexoient  auffi  les  parties?* 
eà  un.  autre  objet  de  difcuffiom,  non;  moins  eüentieL 


R  & 
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lé  Décembre  177 4. 

X!  pafle  pour  confiant  que  M„  de  Sauvigny,  Pre¬ 
mier  Préfident  du  Grand  Confeil,  quitte  cette  place? 
qu’il  eft  nommé  à  celle  de  Confeiller  au  Confeil 
Royal  des  Dépêches;  &  que  M.  de  la  Bourdonnais, 
le  plus  ancien  des  Préfïdens,  lui  fuccede  eu  celle 
de,  Premier  Préfident 

.  ’  r  :  1  ;  '  ;  *'  .7  *,  v  ;  •  » 

17  dudit* 

Extrait  d'une  Lettre  de  Rennes ,  du  14  Décembre; 
1774.  Lundi,  environ  80  Clercs  du  Palais,  les  Pro¬ 
cureurs  ,  les  Avocats  &  tous  les  membres  de  l’ancien* 
Parlement  ,  ont  été  au  devant  de  Mrs.  les  Procureurs 
Généraux,  qui.  font  arrivés  le  mardi,  précédés  d’une 
multitude,  de  jeunes  gens,  l’épée  nue  à  la  main ,  & 
fui  vis  de  2  6  caroffes,  Le  foir  on  a  illuminé  dans, 
toute  la  ville,  comme  pour  un  jour  de  réjouiflance 
publique.  Gn  ne  peut  exprimer  la  joie,  ou  pour' 
mieux  dire,  l’ivrefîe  générale.. 

Toutes  les  Dames  du  Parlement  ont  été.  compli¬ 
menter  M.  de  la  Chalotais  fur  fon  retour;  il  les  a 
reçues  avec  la  plus  vive  tendrefTe ,  il  a  verfé  des  lar¬ 
mes  de  joye,  &  les.  a.  follieitées  d’exhorter  leurs  ma* 
ris  à  la  paix*  à  l’union, &  à  oublier  tout  fujer  de  mé¬ 
contentement*  ou  de  divifion ,  pour,  ne  s’occuper  que , 
du  bonheur  public  &  du  foiade  ramener  le  bon  or? 
dre  dans  toute  la  Province. 


('  357  )" 

17  Décembre  1774, 

Les  Chambres  ont  été  aflemblées  hier  au  Pârîe»- 
ment,  au'fujet  de  la  préfëntatron  du  fameux  Arrêt  dé  r 
M.  Turgot ,  concernant  la  liberté  du  Commerce  des  > 
Grains  dans  toutde  Royaume.  Cet>  Arrêt,  .revêtu  de 
Lettres  patentes  ,  a  été  mis  fur  le  Bureau  par  les 
Gens  du  Roi/.  Une  matière  d’auflï  grande  impor¬ 
tante  méritoit  trop  de  difcuflion  pour  que^l’enrégia» 
trement  pût  paffer  fur  le  champ;  il  y  a  eu  fciflion 
d’opinions ,  &>  Bon  s*eft  réunie  pour  nommer  des 
CommifTaires>  afin  d’examiner  ledit  Arrêt  du  Con*; 
feil,  en  balancer  les  inconvéniens ,  &  rendre  compta 
de  leur  travail  aux  Chambres  affemblées.  de.  nouveau 
Iprfqu’il  feroit  fini.. 

Au  furplus,  pour  ner  point  effaroucher  le  peupIe^ 
de  Paris ,  on  promet  dans  cet  Arrêt  de  conferver  les. 
anciens  Réglemens  de  police  concernant  l’approvi- 
ffonnement  de  la  Capitale  ^  comme  de  trop  grande 
conféquence  pour  le  faire  dépendre  d’un  fyftême 
nouveau,. dont  les  principes,  excellens  dans. la  théo- 
ne  ,  pourroient  devenir,  très  funeûes.  dans  la  pra-. 
tique.,  1 

Le  Pain  qui  renchérit ,  ce  qu'ôn  attribue  feule¬ 
ment  à  la  médiocre  récolte  de  l’année  derniere  s 
dont  le  bled  ne  rend  point  ~,  eft  une  circonftance 
critique,  obligeant  lé. Parlement  d’apporter  encore 
pjus  de  précautions  à  l’examen  de  la  Loi  popofée. 

Il  en  réfui  te  aufiirplüs,  que  M.  le  Contrôleur  gé¬ 
néral  ne  s’effraye  pas  des  clameurs  ,  &  n’elPpoint  en- 
cote  ému  de.  celles  excitées  par  le  nouveau  Syftême 
des  Economiftes,  dont  effeétivement  un  laps  de  Sems 

B.  r. 


plus  eonïldérable  feroit  néceffaire  pour  reconnoître 
Eutilité  ou  les  inconvéniens. 

,  -,  .  mo  17  Décembre  1774,, > 
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C’eft  M.  de  la  Bourdonnais,  le  plus  ancien  de® 
Préfidens  du  Grand  Confeil,  qui  fuccede  déeidein- 
ment  à  M.  de  Sauvigny  ,  admis  au  Confeil  des 
Dépêches. 

M.  Dufour  de  Villeneuve,  ci-devant  Lieutenant 
Civil,  obligé  de  donner  fa  démifïlon  par  le  retour 
prochain  du  Châtelet  véritable,  eft  fait  Confeiller 
d’Etat  furnuméraire,.  avec  la  penfion ,  ayant  l’expec¬ 
tative  des  premiers  Bureaux  vacans. 

M.  l’Abbé  de  Radonvilliers ,  ci-devant  Sous -pré¬ 
cepteur  du  Roi,  eft  auffi  fait  Confeiller  d’Etat  d’E» 
glife  furnuméraire. 

t  N 

•*  v  17  Décembre  1774. 

La  grande  affaire  du  Comte  de  la  Blache  contre 
le  Sr.  Caron  de  Beaumarchais,  qui  fe  pourvoit  en 
caffation  de  l’Arrêt  dont  il  a  été  tant  parlé,  doit  fe 
juger  inceffamment  au  Confeil.  Le  premier  vient  de 
faire  paroître  encore  un  Précis  ,  qui  n’ajoute  rien* 
audit  Mémoire,  dont  on  a  rendu  compte.  On  at¬ 
tend  avec  impatience  celui  de  l’adverfaire ,  dans  l’ef- 
poir  qu’on  y  trouvera  des  méchancetés  &  des  farcaf- 
mes*  propres  à  réjouir  le  public. 


(  399  ) 

17  Déc  mire  1774. 

Il  tranfpire  des  copies  des  divers  difcours  pronoæ- 
<iés  par  les  Greffiers  en  chef  des  autres  Cours  à  ceU 
le  des  Aides;  les  voici  dans  leur  intégrité,  ainfi  que 
les  réponfes  de  M.  de  Malesherbes  ;  on  verra  qu’el¬ 
les  font  proportionnées  au  ton  de  chacun  des  Ora¬ 
teurs. 

Discours  fait  à  la  Cour  des  Ædes ,  par  M .  Gilbert 

de  Voifms ,  Greffier  en  chef  du  Parlement . 

•  s-  •  r-  '!  '  '  r 

,  •  T  f  . 

Messieurs, 

„  Chargé  par  le  Parlement  de  vous  affiner  de  Fs 
fatisfaftion  qu’il  relient  du  rétabliffement  d’une  Cour 
qui ,  ayant  partagé  fes  difgraces ,  devoir  auffi  parta¬ 
ger  les  bienfaits  du  Prince  reftaurateur  de  l’ordre 
public  &  des  Loix,  que  ne  puis -je  m’acquitter  de 
l'honorable  fonction  qui  m’eft  confiée ,  d’une  maniéré 
digne  de  la  Cour  dont  j’ai  le  bonheur  d’être  aujour¬ 
d’hui  l’interprète,  &  de  celle  devant  laquelle  fai 
l’honneur  de  parler  !  ” 

„  L’admiration  de  la  France  &  de  l’Europe  en* 
tiere  eft  le  prix  de  votre  fermeté  &  de  votre  coura¬ 
ge  dans  les  malheurs  qui  ont  accablé  la  Magiliratu- 
re.  Les  tranfports  de  la  reconnoilïance  publique  ont; 
célébré  au  moment  de  votre  retour  l’héroïfme  patrio¬ 
tique  qui  vous  a  fait  facrifier  au  falut  de  la  patrie  œ 
que  les  hommes  ont  de  plus  cher.  Après  des  éloges 
auffi  éloquens,  que  nous  relie-t-il  à  vous  dire*  Mei¬ 
lleurs,  qui  foit  digne  de  vouai  ” 


C4ôôT  . 

,,  L’a  difpcrCon  de  ce  'Corps  antique,  gardien  dëi 
Loix,  confervateur  de  l’ordre  public,  qui  jufqu’alore 
avoit  Tréfifté  à  toutes  les  fecoufîes  qui  dans  les  diffé- 
tens  fiecles  ont  ébranlé  la  Monarchie  ,  bien  loin  de 
vous  abattre,  a  fcrablé  augmenter  votre  courage;  & 
la  crainte,  d’un  fort  femblable  n’a  pu  vous  détourner 
du  chemin  de  l’honneur  &  de  la*-  vertus  La  foudre 
même  tombant  fur  vous  a  pu  vous  détruire ,  mais 
non  vous  vaincre;  &  votre  fermeté  confignée  dans 
les  Fafîes  de  l’Empire  François  fera  l’admiration  de 
la  poftérité  la  plus  reculée.  Le  noim  à  jamais  illus¬ 
tre  du  Magiftrat  qui  préfide  cette  augufte  Compa¬ 
gnie,  fera  placé,  dans. fes  Faites  à  côté  de.  celui  des  * 
de  Harlay  &  des  Molè.  Comme  eux  ,  Citoyen, 
Magiftrat,  Orateur,  digne  des  beaux  fiedes  de  la 
Grece  &  de  Rome,  Savant  aufli  modefte  que  pro¬ 
fond,  que  manquoit-il  à  fa  gloire? —  D’être,  com¬ 
me  eux.*  éprouvé  par  l’adverfité.  Ses  malheurs 
&  fa  confiance  ont  appris  à  l’univers  entier  que 
dans  la  profeflîon  paifible  de  lajuftice,il  eft  des  hé¬ 
ros  qui  ne  le  cedent  point  à  ceux  des  armées,  &  qui 
même  ont  l’avantage  jneftimable  de  ne  devoir  qu’à 
eux-mêmes  &  à  leur  vertu  feule  ce  que  les  héros 
guerriers  partagent  avec  des  milliers  de  combattans.  ” 

„  Elle  eft  enfin  diflîpée  cette  nuit  d’horreur ,  pen¬ 
dant  laquelle .  la  vertu  gémiffoit  dans  l’oppreftion  ^ 
cette  nuit,  pendant  laquelle  l’ambition,  l’intrigue  &' 
la  vengeance  fediattoient.  d’avoir,  confommé  la  ruina- 
des  Loix  &  d’avoir  fcellé-le  tombeau,  de  l’antique 
Magiftrature:  elle  a  difparu,  cette  nuit  defaftreufe,, 
dont  le  fouvenir  ne  doit  plus  rappeller  à  l’avenir  que 
le  .nouveau  jour  qu’un  aftre  bienfaifant  vient  de  fai*. 
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re  Imre  parmi  nous.  Ses  premiers  regards  ont  con¬ 
fondu  l’irapofture,  ont  fait  taire  l'envie,  ont  diïîïpd 
la  calomnie.  Il  commence  à  luire  fur  nous,  ce  jour 
tant  defiré  :  lesLoix  vont  reprendre  leur  ancien  éclat,, 
les  mœurs  leur  antique  pureté;  la  concorde  &  1* 
paix  vont  rendre  à  cet  Empire  fon  ancienne  fplen- 
deur.  Mais  ce  qui  fait  la  certitude  &  la  bafé  de 
notre  félicité,  c’eft  que  cet  aftre  bienfaifant,  dbnt  les 
falutaires  influences  ont  produit  de  il  grands  effets, 
eft  â  peine  entré,  dans  la  brillante,  carrière  qu’il  a  à 
parcourir ,  &  que  pendant  une  longue  fuite  d’années 
fes  bienfaits  &  fa  gloire ,  croifTant  de  jour  en  jour  »  . 
rallumeront  de  plus  en  plus  dans  tous  les  cœurs 
François  l’amour  du  bien  public  ,  &  mettront  le 
«omble  au  bonheur  &  à  la  félicité  des  peuples  i'F 

-  .  *  '  V*  V  T  *  ^  *'  .  •  V  > 

îtir  o  N  s  E  de  M,  Lamoignon  dt  Maleshcrlei, 

f  •  *  i  f  _ 

,,  La  Gour  a  été  fenflble  à  fa  di {grâce,  comme  & 
un  coup  porté  à  l’Etat;  cependant  au  milieu  du  def* 
aftre  général ,  chaque  Membre  de  la  Compagnie  * 
s’eft  félicité  de  fubir  le  même  fort  que  la  première' 

Cour  de  France,  &  a  efpéré  d’être  aflocié  à  fa  gloi¬ 
re  ,  étant  aflocié  à  fes  malheurs.  ” 

„  Le  Roi  a  comblé  nos  vœux  en  rappellent  lés 
deux  Cours  dans  Fa  même  journée  ;  celui  qui  a  re¬ 
connu  l’empire  des  Loix ,  a  dû  rétablir  en  même 
tems  tous  leurs  Miniftres.  ” 

„  Nous  vous  prions  ,  Moniteur,  de  dire  au  Parle.* 
meut  ,  jufqu’à  quel  point  nous  fommes.  touchés  des- 
alïiirances  que  vous  nous  donnez  de  fon  afFe&îon 
fraternelle,  &  de  Pafiurer  de  notre  vive  reconnoif. 


C  40*  ) 

„  La  Cour  me  charge,  Monfieur,  ffar  un  vœu 
unanime  ,  de  vous  dire  aufîï  combien  elle  eft  flattée 
que  les  fentimens'du  Parlement  lui  aient  été  portés 
par  l’héritier  d’un  nom  cher  à  la  Magiftrature ,  & 
rcfpe&é  dans  toute  l’Europe;  qui  lubmême,  par  de 
rares  vertus,  par  unè  fagefle  prématurée  ,  par  le 
courage  héroïque  avec  lequel  il  s’eft- dévoué  pour 
la  chofe  publique ,  s’eft  montré  digne  dès  fes 
plus  jeunes  années  du  plus  vertueux  pere  &  de 
ce  vénérable  ayeul  dont  la  mémoire  ne  périra 

•  •  j  %  •  „  -  t  •  i  "  *  ■  ' 

jamais. 

Discours  fait  à  la  Cour  des  Aides ,  par  Henri ,  Gref¬ 
fier  en  chef  de  la  Chambre  des  Comptes . 

Messieurs, 

,  .  hïv.tî ,  i-üï  .v.  y.  .  »  -<  '•  C  1  -  & 

„  Dès  le  14  du  mois  dernier  la  Chambre  m’a  ho* 
noré  dé  la  Commiflion  dont  je  m’acquitte-  aujour¬ 
d’hui  feulement,  parce  que  vos  Vacances  &  des  cfr- 
conftances  particulières  ne  m’ont  laifTé  jufqu’à  ce 
mbment  la  liberté  d’/ fatisfaire.  La  Chambre,  in¬ 
formée  que  le  Roi  vous  avoit  rappellé  ,  &  que 
vous  repreniez  vos  féances  ordinaires,  m’a  chargé 
de  venir  vous  complimenter  en  ce  qui  peut  vous 
intéreffcr.  ” 

J  J 1  *  w  l  Vm  *  #  ,  k  *  -V  •  J  •  ‘A  ■  •  *'* 

#  *  ,  ^  W  /  •  t  .  "  •  T  *  • 

Rêponfe  audit  Sieur . 

v  ,  /  »  •  •  *r  '  .♦  • 

„  Le  même  fentiment  anime  tous  les  Magiftratf 
du  Royaume,  &  la  Cour  n’a  jamais  douté  de  l’inté¬ 
rêt  que/  la  Chambre  prendroit  à  fes  malheurs ,  qui 
font  ceux  de  l’Etat,  Elle  reçoit  avec  la  plus  vive 
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reconnoiffaoce  les  attirances  que  vous  êtes  chargé 
de  nous  en  donner.” 

„  Nous  vous  prions  aufïî  de  dire  à  la  Chambre, 
qu’au  milieu  du  malheur  général,  ce  fut  toujours  pour 
la  Cour  une  confolation  bien  fenfible  de  favoir 
qu’au  moins  le  dépôt  facre,  confié  à  la  Chambre  9 
avoit  été  refpe&é,  &  ne  lui  avoit  point  été  arraché 
pour  être  tranfporté  dans  des  mains  ,  beaucoup 

moins  dignes.  ” 

-  ■  '  r  ■  r.,’;  ,  .  ,.:j’  .  -  "  1  .  1 

Discours  du  Greffier  en  chef  de  la  Chambre  des  Mon* 
noyés f  à  la  Cour  des  j&ides» 

5  4  •  ^  £  l  *  '■  V  ‘  •  -  , 

Messieurs, 

„  La  Cour  des  Monnoyes  m’a  chargé  de  venir  vous 
témoigner  tout  l’intérêt  qu’elle  prend  à  votre  retour, 
6c  de  vous  affiner  de  fa  part  qu’elle  en  reffent  la 
plus  vive  fatisfa&ion.  ” 

*  .  ,  »  -  .  f.  .  •  -  '  -  ' 

s  ■  :  i,-  \  •  «•  y  .€ 

>■  *  c  •  '  -  > 

Réponfe. 

■  ,  r  ■  ■  . .  '  "  r"  ;  ‘ 

„  La  difgrace  que  la  Cour  a  éprouvé,  a  dû  être 

bien  fenfible  à  tous  les  Magiftrats  attachés  auxLoix, 
6c  nous  n’avons  jamais  douté  qu’elle  ne  fût  vive¬ 
ment  reffentie  par  la  Compagnie  dont  vous  expri¬ 
mez  les  fentimens  , 

M  Nous  vous  prions,  Monfieur,  d’être  auprès^ el¬ 
le  l’interprète  de  la  reconnoiffance  de  la  Cour.  ” 


t  f 

l3  Décembre  1774. 

Un  Confeilîer  au  Parlement  de  Rouen  ,  ancien 
confrère  de  M.  de  Miromefnil,  a  excité  fa  verve  en 
une  suffi  belle  occafion:  il  lui  a  adreffé  une  Epitrfl 
en  vers,  011,  à  travers  beaucoup  d’incorreétions 9 
dûes  en  grande  partie  fans  doute  à  l’infidélité  de* 
copiftes-,  on  trouve  de  très  beaux  vers ,  des  image* 
fort  poétiques ,  &  deux  portraits  »  de  M.  le  Comte  da 
Maurepas  &  de  M.  le  Chancelier,  qui  contraftent 
à  merveille  par  leur  vérité.  Il  feroit  4  fouhaiter 
qye  cet  ouvrage,  purgé  à  l’impreffion  de  toutes  fc* 
fautes ,  parût  dans  fon  véritable  éclat  :  il  ne  peut 
que  faire  beaucoup  d’honneur  au  talent  du  Poète, 
On  va  le  configner  ici,  tel  qu’il  eft  manuferit. 

‘  •  '  *  *•  V 

Epitre  à  M*  le  Garde  des  Sceaux ,  par  un  Confeilltt 
du  Parlement  de  Rouent  1774.- 

*1-'  •  ;  .i  *  «  \-é  ) 

Sage  Miromefnil,  que  le  pouvoir  fupréme 
Voulut  combler  d’honneur  pour  s’honorer  lui-même  i 
Ah!  que  ton  fort  eft  doux,  puiiqu’il  eft  mérité: 

Tout  PEtat  applaudit  à  ta  profpérilté; 

\  Dans  fon  ambition  envain  nourri  de  brigue* 
i  Un  lâche  s’agrandit  par  de- viles  intrigues  , 

Gette  fecrette  voix  qui  tonne  au  fond  du  cœur 
L’accable  fous  fa  honte  &  flétrit  fa  grandeur. 

Ton  bonheur  eft  plus  pun:  dans  ta- noble  carrière 
Ton  œil  peut  fans  effroi  retourner  en  arriéré  ; 

Au  fentier  de  l’honneur ,  tous  tes  pas  imprimés , 

Nous  rappellent  partout  des  abus  réprimés , 

LrOrphelin  défendu,  la  Veuve  protégée  » 
fit  du  vice  puiüant  l’Innoceuce  vengée. 


'Heçofs  donc  de  ma  main  un  encens  qui  t’eft  dfïi 
Quel  autre  a  plus  de  droit  d’admirer  ta  vertu? 

Jadis  le  compagnon,  le  témoin  de  ton  zele. 

Je  te  voyois  de  près  lorfque  ta  main  fidele 
Soutenait  la  balance  &  le  glaive  des  Loix  , 

Ou  lorfque  déployant  ta  féduifante  voix , 

'  Maître  fen  l’art  de.  parler  ,  par  ta  flatteufe  adrefle» 

Aux  elprits  égarés  tu  rendois  la  fagefîè. 

Je  crois  te  voir  encor  par  des  difcours  vainqueur» 
Enchanter  notre  oreille  &  fubjuguer  nos  cœurs. 

Ce  tems  dura  trop  peu  !  Bientôt  d’affreux  orages 
Ont  fur  un  ciel  ferein  déployé  leurs  nuages. 

Mais  que  dis-je?  ces  jours  font  ceux  de  ta  grandeur i 
Oui ,  fans  doute ,  à  ta  gloire  il  manquoit  le  malheur. 
Par  le  choc  des  revers ,  un  cœur  noble  s’enflâme. 

Cet  homme  &  foible  &  vain ,  fans  reflort  &  fans  âme 
Peut-être  eut  été  grand ,  fenfible  &  généreux , 

Mais  il  eut  le  malheur  d’être  toujours  heureux. 

D’autres  pourront  te  peindre  avec  plus  d’éloquence* 
Préfidant  un  Sénat  regretté  par  la  France , 

•Lui  fbuflant  ton  génie ,  &  de  ce  vafle  Corps 
Vers  le  bonheur  public  dirigeant  les  refloits. 

Mais  moi  je  te  prendrai ,  grand ,  même  en  ta  retraite. 
Tranquille ,  heureux ,  goûtant  dans  une  paix  parfaite  t 
Les  délices  des  arts ,  les  douceurs  du  repos , 

Et  loin  des  dignités,  du  bruit  &  des  complots. 
Habitant  fortuné  du  château  de  tes  peres , 

Errant  un  livre  en  main,  dans  tes  bois_folitaires. 

Mais  l’Etat  te  réclame,  &  du  fein  de  ces  bois 
On  t’appelle  aujourd’hui  près  du  trône  des  Loix.  1 
Notre  deftin  par  toi  voulut  enfin  s’abfoudre  : 

Aux  Grandeurs  condamné,  daigne  dont  t’y  réfoudre  J 
Immole  ton  repos  à  nos  prefiàns  befoins: 

.La,  France  t’attendoit’,  que  tesjgénéreuxj/oins 
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Lui  fendent  &  fa  force  &  fa  fplendeur  augufte». 

Ce  Corps  majeftueux ,  fi  fain  &  f1  robufte , 

Peut  languir  accablé  par  des  coups  rigoureux. 

Tu  parois  :  il  s’élève  ,  &  bientôt  vigoureux , 

Que  ne  devra-t-il  pas  au  Médecin  habile 

Qui  tend  une  main  prompte  à  fa  grandeur  débile  ? 

Je  ne  te  promets  point  la  faveur  de  ton  Roi , 

De  l’or ,  des  dignités  :  que  feroient-ils  pour  toi  ? 

Nos  cœurs,  voilà  ton, prix.  Malheureux  un  Miniftre 
S’il  s’annonce  à  l’Etat  comme  un  aftre  linillre  1 
Qu’il  verfe,  comme  toi,  fes  rayons  bienfaifans. 
D’infâmes  ennemis,  d’avides  courtifans , 

Pourront  tromper  ton  maître  &  monter  à  ta  place. 

Mais  les  regrets  publics  vengeraient  ta  difgrace  : 

On  emporte  en  quittant  dans  fon  cœur  latisfait 
'  Nos  vœux,  fa  propre  eftime  &  le  bien  qu  on  a  fait» 
Enfin  arrive  un  jour  qu’appellé  par  fou  maître 
Après  fa  longue  éclipfe  on  le  voit  reparaître , 

Alors  fervent  l’État  fans  lui  rien  demander. 

Lui  défignant  les  chefs,  fans  vouloir  commander. 

Il  appelle  aux  honneurs  la  vertu,  la  prudence. 

Et  voit  fon  Roi  s’armer  de  fon  expérience. 

Tout  bénit  fon  retour.  Tel  un  fleuve  fécond. 
Quelquefois  englouti  dans  un  goufre  profond  , 

Se  perd  &  pour  un  tems  difparoît  fous  la  terre, 

Mais  bientôt  s’échappant  du  cachot  qui  l’enferre. 

Il  fe  montre ,  &  groffi  par  de  nouvelles  eaux  , 

Il  porte  aux  champs  des  fucs  &  des  bienfaits  nouveaux. 
D’un  Miniftre,  chéri ,  telle  eft  l’heureufe  image. 

Tel  n’eft  point  ton  deftin ,  toi ,  l’horreur  de  ton  âge  1 
Qui  comme  un  fonge  vain  regardes  la  vertu, 

Miniftre  corrupteur  autant  que  corrompu , 

Des  valets,  dés  flatteurs,  d’odieufes  richcfles. 

De  l’impure  Phriné  les  vénales  carefles, 


Voilà  donc  pour  quels  biens,  foulant  aux  pieds  l'honneur  . 
Sans  pudeur  fur  le  front,  fans  pitié  dans 'Je  cœur. 

Tu  ris  des  vains  foupirs  des  peuples  qui  gémiflent , 

Tu  marches  aux  clameurs  des  voix  qui  te  maudiflent. 

Le  remords  s’aflbupit  dans  la  prôlpérité. 

Mais  attends  qu’un  revers  loin  des  cours  t’ait  jetté. 

Aux  remords ,  à  la  rage ,  à  l’infamie  en  proie , 

Fuyant  fous  les  'éclats  de  la  publique  joie , 

Dans  nn  afyîe  honteux  tu  chercheras  la  paix. 

L’or  lie  la  donne  point.  Courbé  fous  tes  forfaits 
Des  vertueux  va  (Taux  enviant  les  miferés 
Tu  feras  en  horreur  à  leurs  yeux,*  &  les  peres 
En  te  montrant  de  loin ,  diront  à-  leurs  erifans  : 

Le  voilà ,  ce  Cruel ,  qui  dévorait  nos  champs  ! 

s  .  *,>■•.  ï, .  •  •  - 

18  Décembre  1774* 

On  parle  déjà  de  plufleurs  refus  de  Sacremens  de¬ 
puis  le  retour  du  Parlement  ,  refus  qu’on  afluroit 
avoir  été  connus  du  Roi,  &  fur  lefquels  on^  ajoutait 
que  S.  M.  avoit  fortement  réprimandé  l’Archevêque 
de  Paris ,  en  ajoutant  qu’il  empêcheroit  le  Parle¬ 
ment  d’en  prendre  connoiftance ,  mais  qu’il  s’enmê- 
leroit ,  lui  Monarque,  &  y  mettroit  bon  ordre.  SI 
cette  anecdote  était  bien  fûre,  il  paroîtroit  que  la 
confcience  du  Prélat  ne  lui  auroit  pas  permis  d’ob¬ 
tempérer  aux  ordres  de  S.  M.,  puifqu’un  nouveau 
refus  eft  cara&érifé  de  circonftances  très  aggravantes: 
c’eft  fur  la  paroiiïe  de  St.  Severin  qu’il  eft  arrivé'; 
le  fcandale  a  été  tel ,  que  le  Cure  &  les  deux  Vicai¬ 
res  fe  font  cachés. 

Ce  Curé  eft  l’abbé  Maiier ,  Confefteur  de  Ma¬ 
dame  Victoire  ,  très  connu  par  fon  fanatifme  ,  & 
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tjùfon  avoit  dit, il  y  a  quelques  mois,  avoir  euordrt 
de  ne  pas  fortir  de  fa  pareille. 

18  Décembre  1774* 

La  grolTefle  de  Madame  la  Comtefle  d’Artois  fe 
confirme  de  plus  en  plus  :  les  bruits  de  la  Cour  & 
de  la  ville  font  que  la  fécondé  époque  eft  déjà  révo# 
lue;  mais  on  fait  que  la  déclaration  ne  s’en  fait  aux 
Ambaffadeurs  qu’à  quatre  mois  &  demi. 

On  dit  que  M.  le  Comte  d’ Artois ,  enchanté  de  cet 
heureux  événement ,  a  dit  en  plaifantant  :  cela  ne  pou '• 
voit  pas  être  autrement ,  c'ejt  moi  qui  a  rétabli  la 
Cour  des  Aides» 

18  dudit. 

C’cft  décidemment  M.  Gilbert  de  Voifins  qui  « 
l’agrément  de  la  charge  de  Préfident  à  mortier  va¬ 
cante.  On  croit  que  M.  Le  Bret,  Avocat  général 
du  Parlement  de  Rouen  &  gendre  de  M.  le  Garde 
des  Sceaux ,  aura  la  Charge  de  Greffier  et  Chef. 

19  dudit. 

On  allure  que  M.  de  Bonnaire,  l’un  des  cory¬ 
phées  du  Grand  Gonfeil ,  aura  la  charge  de  Procur 
leur  général  de  ce  tribunal. 

iç  dudit. 

C*eft  aujourd’hui  que  doit  fe  juger  la  caufe  de  1s 
Roficre  de  Salanci  :  elle  a  été  plaidée  pour  la  pré¬ 
dis- 


* 
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‘  m*ere  fois  îe lundi  12,  devant  les  Pairs, qui  fe  trou* 
voient  au  palais  pour  la  réception  des  quatre  Ducs 
dont  on  a  parlé:  c’efl  Me.  Trouffeau,  Avocat,  qui 
a  plaidé  ce  jour-là  pour  le  Seigneur.  Les  Pairs  ont 
pris  plaifir  à  ce  procès,  quelques-uns  y  font  reve. 
nus  le  lendemain.  Me.  Target  plaidant  en  faveur 
des  habitans,  a  fixé  encore  plus  leur  attention;  & 
Pon  efpere  qu’aujourd’hui  où  l’Avocat  général  doit 
donner  fes  conclufions  ,  ils  fe  trouveront  en  plus 
grand  nombre  à  la  Grand’ Chancre.  Ce  qui  fait  un 
très  bon  effet  politique  vis-à-vis  de  la  Cour,  qui 
s’habitue  ainfi  à  .les  voir  fe  rendre  au  palais  fans  en 
être  effarouchée. 

19  Décembre  1774. 

Le  Roi  eft ,  on  ne  peut  plus ,  fatisfait  de  la  joye 
que  toute  la  France  témoigne  fucceffi veinent  des 
heureux  changemens  qu’a  faits  S.  M.  Elle  ne  l’eft 
pas  moins  de  la  docilité  du  Parlement  de  Paris,  qui 
attend  avec  foumiffion  l’effet  des  reprétentations  du 
Premier  Préfident ,  concernant  le  rétablifTement  des 
Chambres  ou  de  la  Chambre  des  Requêtes,  On  fe 
difpofe  toujours  à  répartir  les  membres  de  ces  Cham¬ 
bres  fupprimées  dans  les  autres ,  comme  s’ils  ne  dé¬ 
voient  pas  être  rétablis, 

19  dudit. 

On  écrit  de  Geneve,  qu’on  y  voit  un  Journal  his* 
torique  de  la  Révolution  opérée  dans  la  ConJUtution  de 
la  Monarchie  Frangoife  ,  par  M.  de  Maupeou,  Chance- 
lier  de  France .  Cet  ouvrage  a  plufteurs  volumes,  & 

dôme  yi ,  g 
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va  iufqu’i  la  réunion  des  Princes  à  la  Cour,  en  Dé¬ 
cembre  1772.  Il  eft  en  forme  de  tablettes ,  jour  par 
jour,  &  contient  des  anecdotes  très  piquantes.  n 
ajoute  que  ce  n’eft  qu’une  contrefaçon  de  l  ongi- 
nal  imprimé,  vraifemblablement  eu  Angleterre, 
dans  des  teins  plus  critiques. 

19  Décembre  1774» 

Le  Sr.  Moreau  ,  Procureur  du  Roi  du  Chateiet, 
a  un  brevet  de  ConfeiUer  d'Etat;  honneur  dont  le 
Public  ne  femble  pas  fort  réjoui ,  d'autant  que  ce 
Mégiftrat  déclare  qu’il  aura  plus  de  courage  que  M, 
de  Villeneuve  &  ne  quittera  pornt  le  Châtelet. 

Ce  tribunal  n’étant  point  arrangé,  le  Parlement 
n*y  tiendra  pas  la  féance  de  Noël:  elle  eft  renvoyé. 

à  la  Chandeleur. 

39  dudit . 

Le  vicomte  de  Bcaune  &  le  Sr.  Guerrier  de  Be- 
zance,  Maître  des  Requêtes,  chargés  des  ordres  du 
Roi  par  rapport  au  rétablÜTement  de  la  Cour  des 
Aides  de  Clermont,  fe  lont  tranfportës  le  5  ce  ce 
mois  au  palais  de  cette  Cour ,  efeortés  par  ks  ofh- 
ciers-du  Régiment  dejarnac  &  par  !=>  NobielTe  &  J 
ont  fait  enrégiflrer  l’Edit  ,  portant  rétabkffement 

de  cette  Compagnie. 

20  dudit . 

Ceft  au  Sr.  Abbé  Jear.neau,  ancien  Sacrifiam 
de  St.  Severin,  interdit  par  M.  P  Archevêque,  que 
le  refus  de  facremens  a  été  fait.  Ce  vieillar  ,  con* 
,-u  cour  un  oppofant  décidé  à  la  Bulle,  avoir  été  v  - 
p,Aar  l’abbé  l’un  des  piètres  de  cette. pa- 

joiffè  facriftain  en  focàion,  ayant  la  confiance  ou 
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curé.  Il  avoit  voulu  entrer  en  matière  avec  le  ma¬ 
lade,  &  le  difpofer  à  une  fourmilion  qu’on  regardoît 
comme  néce  flaire  rl  fon  falut*  -Le  moribond,  âgé 
de  plus  de  80  ans,  mais  ayant  encore  toute  fa  tête, 
a  répondu  à  cet  émi (Taire  qu’il  étoit  trop  vieux  pour 
changer  de  fentiment,  &  que  lui  abbé  Aimé  étoit 
trop  jeune  pour  le  prêcher.  ,  Cette  vif] te  ayant  fait 
bruit  dans  le  monde ,  les  Marguilliers ,  à  i’inftiga- 
tion  de  M.  Clément  de  Feuillet,  premier  Marguil.  - 
lier  d’honneur,  Confeiller  au  Parlement  honoraire 
&  l’un  des  coryphées  de  la  Seéte  Janfénifte,  fe  font 
aflemblés ,  ont  fait  venir  l’abbé  Aimé t  &  l’ont  ques¬ 
tionné  fur  fa  démarche,  qu’il  a  niée,  mais  de  ma¬ 
niéré  à  les  IailTer  convaincus  qu’elle  étoit  vraie.  Ce¬ 
pendant  le  jeudi  15  Décembre  le  malade  ayant  be- 
foin  d’être  adminiftré,  il  ne  s’eft  trouvé  perfonne 
pour  le  faire;  le  Curé  avoit  démeublé  fa  maifon, 
il  étoit  en  fuite,  ainfî  qu’un  Ex-Jéfuife  fon  ami,  vi¬ 
vant  avec  lui,  &  un  3e.  Vicaire:  les  1er.  &  fécond 
Vicaires  fe  font  abfentés.  Les  Marguilliers  aflern- 
b!és  de  nouveau -ont  ordonné  qu’une  clef  du  taber¬ 
nacle  dépofée  à  la  facriftie,  fût  remife  ès  mains  de 
l’abbé  Omar ,  autre  prêtre  habitué  de  cette  paroifTe 
interdit,  qui,  conjointement  avec  un  abbé  Violette, 
dans  le  même  état  d’interdidion ,  a  adminiftré  le 

malade  le  vendredi  16. 

» 

.20  Décembre  1774. 

‘Le  Parlement  ne  s’eft  point  aflemblé  fur  le  refus 
de  facremens  dont  on  a  parlé:  mais  le  Lieutenant 
Général  de  Police  en  ayant  été  inftruit  en  a  rendu 
compte  à  M.  le  Duc  de-  la  Vrijliere.  Ce  Miniftre 
&  M.  le  Noir  ont  eu  une  conférence  avec  Ie^  Curé, 
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dont  ils  n'ont  pu  vaincre  lobftination  ;  &  ccd  A  a- 
ptès  cette  vifite,  &  la  crainte  des  fuites  que  fou  re¬ 
fus  décidé  pouvoit  avoir,  qu’il  a  Pr]S  le  P^,tl 
s'enfuire.  On  le  croit  à  Verfailles ,  auprès  de  Ma- 
damë  moin ,  dont  il  eft  confeffeur. 

M  le  Duc  de  la  Vriiliere  n’a  pas  manqué  de 
rendre  compte  au  Roi  de  cet  ade  de  fchifme,  « 
l'Archevêque  s’étant  préfemé  le  dimanche  chez  le 
Roi  pour  inftruire  vraifemblablemem  b-  M.  de  la 
maniéré  dont  les  chofes  s’étoient  paffées.on  a  répan. 
du  dans  le  public  une  prétendue  réponfe  du  Rot. 
Îuit  ut  être  vraie  quant  au  fond ,  mais  dont  les 
cens  nul  réfléchiffent  révoquent  les  paroles  facra- 
u  'ntaîes  telles  qu’on  les  rapporte;  les  voici. 

"  t  Roi  ,  mon  aveul ,  vous  a  exilé  plufieurs  fo.s  a 
caufe  des  defordres  que  vous  avez  occafionné  par- 
"  mi  mes  fujets.  Je  ne  vous  exilerai  point,  mais  je 
"  livrerai  à  la  rigueur  des  loi*:  je  vous  don- 
ne  ma  parole  royale,  que  je  n’eu  arrêterai  point 
”  Padivité  pour  vous.  Vous  m’entendez  :  retirez- 

2o  dudit. 

'■  n„  n  parlé  de  la  Poule  au  Pot ,  bon  mot  occa- 
fi  °né  îar  le  Rtfunexit ,  trouvé  à  la  ftatue  d  &• 

il  a  donné  lieu  à  une  Epigramme,  qui  neft  pas  fine, 
mais  énergique  : 

Giace  au  bon  Roi  qui  rogne  en  France , 

Nous  allons  voir  la  Pende  au  Pot . 

Cette  Poule  ,  c’eft  la  Finance, 

Oue  plumera  le  bon  TurgoU 
Pour  cuire  cette  chair  maudite , 
p  faut  la  Grève  pour  marmite , 

Vt  l’abbé  Terrai  pour  fagot. 


ai  Décembre  1774. 

\  '  '  '  - 

M.  le  Chevalier  de  Chatellux,  auteur  de  la  félici¬ 
té  publique,  de  Comédies  jouées  en  fociété,  &  l’un 
des  coryphées  du  parti  Encyclopédique  ,  briguoit 
fortement  pour  avoir  la  place  vacante  à  l’Académie 
Françoife  par  la  mort  de  M.  Bupré  de  St.  Maur; 
mais  ayant  fçu  que  M.  de  Malesherbes  fe  mettoic  fur 
les  rangs,  il  s’eft  défiftë  de  fes  prétentions;  &  tous 
îes  fufFrsges  doivent  fe  réunir  fur  ce  Magtftrat,  non 
moins  recommandable  par  l’éloquence  de  fes  dis¬ 
cours  ,  que  par  la  fermeté  de  fa  conduite  patriotique. 
On  attend  avec  impatience  l’expiration  des  fix  fe- 
mairies  néceffaires  avant  de  procéder  à  l’Election. 

■  >  ■  •  r  - 

21  dudit. 

...  •  -  • 

On  peut  fe  rappeller  certains  Dialogues  de  l’abbé 
Gaîliani  fur  le  Commerce  des  grains ,  où  il  plaifan- 
toit  très  tellement  les  Economises.  Deux  coryphées 
de  ce  parti  lui  vouloient  répondre;  l’abbé'  Baudeau, 
dont  l’oiivrage  fut  arrêté  à  la  fécondé  feuille  d’im- 
preillon  ;  &  l’abbé  Morellet ,  dont  l’ouvrage  im¬ 
primé  fut  enfermé  à  la  Baftille.  Le  Minifrere  favo- 
rifoit  alors  le  premier  ouvrage,  compofé  par  fës  or¬ 
dres,  à  ce  qiie  prétendent  les  adverfaires  de  1*1  ta- 
lien,  &  pour  la  compofition  duquel  ils  veulent  qu’il  : 
ait  reçu  cent  Louis.  Les  principes  du  Gouvernement 
ayant  changé  ,  l’ouvrage  de  M.  l’abbé  Morellet  eft 
forti-  de  la  Baftille ,  &  eft  aujourd’hui  en  vente. 


ai  Décembre  1774* 


Le  procès  verbal  de  ce  qui  s’eft  paffé  en  la  féan* 
ce  tenue  en  la  Cour  des  Aides  de  Paris  ,  en  prélev¬ 
ée  de Monfeigneur  le  Comte  d’Artois,  le  12  Novem¬ 
bre,  n’a  rien  de  différent ,  quant  à  la  teneur  &  for¬ 
me  des  Lettres  de  Cachet  &  autres  ordres ,  que  ceux 
énoncés  dans  le  procès  verbal  du  Grand  Confeil. 

Dans  un  petit  biftorique  qui  précède,  on  rapporte 
•que  quelques-uns  de  ceux  de  MM.  les  Préfidens 
&  Confeillers  qui  avoient  été  exilés  lors  de  la  lé  an- 
ce  du  9  Avril  1771 ,  avoient  obtenu  des  Lettres  de 
-cachet  du  Roi,  révoquant  celles  qui  les  avoient  exi¬ 
lés  ;  que  dans  le  courant  de  Sepembre  1774-  ceux 
qui  n’avoient  point  encore  obtenu  leur  rappel  en 

avoient  reçu  de  femblables. 

Que  M.  le  Premier  Préfîdent  avoit  reçu  le  11 
au  foir  un  ordre  du  Roi,  à  l’effet,  dans  la  féance 
qui  devoit  fe  tenir  le  12,  de  nommer  Montreur  le 
Comte  d’Artois  Monseigneur,  lorfqu’il  lui  adres- 

feroit  la  parole.  , 

Meilleurs ,  à  cette  féance,  étoient  en  nombre  de 
y  Préfidens,  le  Premier  compris,  &  de  37  Con  ei  - 

lers 

M.  le  Comte  d’Artois  étoit  accompagné  du  Maré¬ 
chal  Duc  de  Biron,  de  Mrs.  Feydeau  de  Marville 
&  Baftard,  Confeillers  d’Ltat,  &c. 

On  a  rendu  compte  du  Difcours  de  M.  de  Males* 
herbes.  On  ne  trouve  dans  celui  de  l’Avocat  géné¬ 
ral  Bellanger  rien  de  remarquable  &  de  hardi,  que 
la  réflexion  fur  l’illégalité  de  la  féance:  il  e[ *  vrai 
que  pour  cette  fois  encore ,  dit -il,  le  Roi  exige,  ne 
vous  une  foumijfion  indélibérée  aux  volontés  qu'il  vient 
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de  faire  annoncer, . . .  Mais ,  ajoute  - t  *  il ,  fi  dans  la 
circonftance  préfente  il  croit  devoir  s'élever  au  de  [fus 
des  réglés  ordinaires ,  gardons-nous  d'en  concevoir  le 
moindre  ombrage , 

22  Décembre  1774. 

Le  Roi  ayant  de  nouveau  fait  difcuter  dans  fon 
Confeil  les  avantages  &  les  inconvéniens  de  l’Arrêt 
du  Confeil  du.  13  Septembre,  &  la  -pluralité  ayant 
été  pour  le  confcrver  en  vigueur  &  le  revêtfr  de 
Lettres  patentes ,  adrefFées  au  Parlement ,  ce  der¬ 
nier,  fur  le  rapport  des  Commiflaires ,  l’a  enrégiftré 
lundi  dernier  19,  les  Chambres  aflemblées. 


fl 


L’enrégiftrement  pur  &  (Impie  a  paffé  à  la  plura¬ 
lité  de  68  voix  contre  34;  ce  qui  a  fpécialement  dé* 
terminé  le  plus  grand  nombre,  a  été  la  promeiïe  que 
fait  S.  M.  dans  l’article  9,  d’adreiïer  au  Parlement 
de  nouvelles  Lettres  patentes  fur  les  Régiemens  par¬ 
ticuliers  à  la  bonne  ville  de  Paris. 

M.  l’abbé  d’Efpagnac,  Rapporteur  de  la  Cour,  a 
péroré  fortement  pour  l’acceptation  pure  &  (Impie 
de  la  fufdite  loi. 

Il  a  été  cependant  fait  un  Arrêté  particulier ,  que: 
M.  le  Premier  Préfident  efi:  chargé  de  porter  au  Roi, 
par  lequel  le  Parlement,  en  déclarant  qu’il  s’eft  em* 
preffé  d’enrégiftrer  une  Loi  qu’il  ne  doute  pas  avoir 
été.  mûrement  examinée  dans  fon  Confeil ,  prend  la 
liberté  de  lui  repréfenter  quelques  inconvéniens  peut- 
être  à  craindre,  &  fur  lefquels  fans  doute  on  prendra 
les  précautions  ni  ce  (Ta  ires  pour  les  faire  difparoître» 
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22  Décembre  1774. 


Les  Enrégiftremens  faits  à  là  Cour  des  Aides  font 
au  nombre  de  fix:  10.  dç  l’Edit  portant  rétabliffe- 
ment  de  ladite  Cour  :  2.  de  celui  portant  création  de 
la  Charge  de  Garde  des  Sceaux  de  France  :  3.  de 
celui  portant  fuppreffion  d’offices  dans  le  Parlement 
de  Paris,  &  les  Confeils  Supérieurs  :  4.  de  celui  por¬ 
tant  rétabliflement  de  la  Cour  des  Aides  de  Cler¬ 
mont-Ferrand  :  5.  de  celui  portant  fuppreffion  des 
Avocats  du  Parlement  :  6.  d’une  Ordonnance  en 
forme  d’Edic. 

23  dudit* 

Les  habitans  du  village  de  Salency  ont  gagné 
mardi  leur  procès  contre  le  Seigneur,  l’Avocat-géne- 
ral  Seguier  n’ayant  pu  parler  que  ce  jour-là, 

23  dudit. 

Les  Avocats  ont  nommé  des  Députés  de  chaque 
Banc,  pour  former  le  Tableau  général  de  l’Ordre, 
&  l’on  croit  qu’il  n’y  aura  de  facrifié  que  les  quatre 
mendians. 

Le  Parlement  veut  mettre  aux  Mercuriales  quatre 
de  fes  membres;  M.  de  la  Belouze ,  Confeiller  de 
Grand’Chambre,  comme  ftellionnataire  ;  M.  le  Mat  ♦ 
tre  de  Saint- Peravi ,  comme  ayant  brigué  des  places 
dans  les  nouveaux  Tribunaux;  M.  l’abbé  de  Bou¬ 
gainville,  comme  chargé  de  dettes,  comme  ayant 
été  au  Fort-l’Evêque  pour  raifon  &  fuite  de  fon  in¬ 
conduite  ;  M.  l’abbé  Gayet  de  Sauf  ale ,  comme  ayant 
eu  la  baffeife  de  fe  faire  le  Chef  du  Confeil  de  M. 

de 


#2  BYunoy  &  d'on  accepter  les  honoraires.  On  n'e 
fait  fi  tous  quatre  feront* obligés  de  fe  retirer  de  la 
Compagnie  :  M.  de  la  Beiouze  &  l’abbe  Gayet  affis- 
tent  encore  aux  affemblées. 

»  ^ 
â3  Décembre  1774. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Rennes  du  19  Décembre... 
Pour  dernier  ade  de  vigueur  le  Parlement;  Maupeou , 
avant  de  fe  féparer,  a  rendu  un  Arrêt,  qui  défen- 
doit  de  faire  des  réjouiffances  publiques,  de  tirer  de 
l’artifice,  &c.  à  peu  près  femblable  à  l’Ordonnance 
de  Police  affichée  à  Paris,  il  y  a  quelques  ino;s,  lors 
de  la  difgrace  de  M.  le  Chancelier.  M.  de Goyon 
leur  a  lignifié  des  ordres  du  Roi,  de  s’abffenir  dè 
leurs  fondions;  &  le  17,  conjointement  avec  M.  de 
Viarmes ,  il  a  fait  le  rétabliffement  du  Parlement 
dans  fes  fondions.  Le  difcours  du  Confeiller  d’E¬ 
tat  a  été  court.  Le  Premier  Préfi  ient  a  prononcé 
le  fien  entre  fes  dents,  fuivant  l’ufage  ;  &  M.  dti 
Parc  Poré,  l’Avocat  général,  a  parlé  de  maniéré  à 
être  applaudi.  Le  Greffier,  avant  de  reprendre  feü 
fondions  ,  a  demandé  que  les  fcellés  fufTent  appofés 
fur  les  Greffes  &  qu’il  en  fût  dreffé  l’inventaire. 

?4'  dudit. 

1  .  ■  ;  :  r- .  .  .  : 

Extrait  d'une  Lettre  de  Ferney ,  du  10  Üécembré. 
Nous  avons  reçu  le  Procès  Verbal  du  Lit  dè  Juftï- 
ee.  On  a  lu  devant  M.  de  Voltaire  les  Edits  :  11  a 
tout  admiré,  &  Partout  celui  concernant  le  rétablis- 
fement  du  Parlement  de  Paris,  dont  les  articles  lut 
ont  paru  très  propres  à  brider  cette'  Compagnie»  H 

S  s 


.fait  tin  grand  éloge  de  M.  de  Maurepas,  Quant 
à  M.  Turgot,  il  eft  payé  pour  cela;  c’efl:  Ton  an¬ 
cien  ami  &  parti  fan  ;  il  en  a  reçu  ces  jours -ci  une 
Letue  de  4  pages,  qui  l’a  comblé  de  joye. 

24  Dècemlre  1774. 

M.  de  Monval,  Lieutenant  Colonel  du  Régiment 
de  Navarre,  vient  de  préfenter  une  Requête  impri¬ 
mée,  de  24  pages  in-4. ,  au  Lieutenant  Criminel  du 
Châtelet.,  dans  le  Procès  criminel  entre  M/  le  Comte 
de  Guines  &  le  Sr.  Tort,  ci-devant  Secrétaire  de  cet 
Ambaffadeur.  Il  s’y  plaint  qu’ayant  été  affigné  coin» 
me  témoin  dans  une  information  faite  à  la  Requête 
de  M.  le  Comte  de  Guines,  il  s’eft  trouvé  depuis 
accufé  lui-même  &  décrété  d’affigné  pour  être  ouï, 
fur  une  addition  de  plainte  que  le  Sr.  Tort  a  faite 
depuis.  Après  avoir  détaillé  &  combattu  les  raifons 
du  Sr,  Toit,  pour  motiver  fa  plainte,  il  réclame  les 
réparations  qu’il  prétend  lui  être  dûes  pour  une  tel. 
le  accufation;  il  demande  que  déchargé  de  ladite  ne- 
eufation,  la  fentence  qui  interviendra  foit  imprimée , 
affichée,  &c.  fe  réfeivant  de  prendre  le  Sr.  Tort  à 
partie  dans  le  cas  où  il  feroit  inculpé  dans  les  Re¬ 
quêtes  ou  Mémoires  dudit  Secrétaire ,  &  de  le  pour* 
fuivre  pour  les  droits,  aftions , dommages  &  intérêts, 
réparations  civiles  &  dépends.  Le  témoignage  de 
cet  officier  eft  tout  entier  favorable  à  M.  le  Comte 
de  Guines,  fui  van  t  cette  Requête. 

Le  Mémoire  du  Sr.  Tort  étoit  prêt  à  paroitre 
compofé  par  Me.  Linguet,  &  fans  doute  fous  un 
autre  nom:  on  prétend  aujourd’hui  que  des  raifons 
particulières  ont  engagé  cet  orateur  à  refufer  fou; 
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miniftere  à  ce  client;  ce  qui  l’oblige  à  faire  recomi 
mencer  fa  défenfë,  qu’on  croit  aujourd’hui  confiée 
à;  Me.  Gerbier* 

.  t  .  i  -  ■  *  *  *  "■*  ■ 

24  Décembre  1774.- 

L’Arrêté  du  lundi  19  Décembre,  que  M.  le  Premier 
Préfident  étoit  chargé  de  porter  au  Roi,  difoit  que 
la  confiance  entière  de  fon  Parlement  dans  fa  fages* 
fe  &  dans  fes  foins  paternels  pour  le  bien  de  fes  fu- 
jets,  a  été  le  plus  paillant  des  motifs  qui  ont  en* 
gagé  fon  Parlement  à  enrégiftrer  purement  &  fimple- 
ment  les  Lettres  patentes  fur  le  Commerce  des; 
grains  ;  perfuadé  en  outre  que  la  prudence  dudit  Sei¬ 
gneur  Roi  lui  fuggérera  les  moyens  les  plus  propres 
pour  que  les  Marchés  publics  foient  habituellement- 
garnis ,  afin  de  procurer  aux  citoyens  leur  fubfiftance 
journalière. 

S.  M.  a  été  fi  contente  de  cet  enrégifirement  pur 
&  fimpie ,  qu’EUe  a  dit  :  eh  bien  I  voilà  ces  gens  qui 
voulaient  fe  mêler  de  tout ,  empiéter  fur  mon  autorités' 
Us  s'en  rapportent  à  moi. 

24  dudit. 

Les  Lettres  de  Rennes  du  21  portent  que  l’ou¬ 
verture  des  Etats  s’efi:  faite  la  veille  à  7  heures  du 
foir:  qu’on  ne  peut  rendre  l’accueil  qu'a  reçu  M.  le 
Duc  de  Penthievre  .*  que  le  Don  gratuit  de  deux^ 
Millions  avoit  été  accordé  le  matin  au-  départ  du 
courier  par  acclamation*. 
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25  Décembre  1774. 

*  •»  *  .  *  » 

i  •  "  ‘  '  » 

Suivant  les  Lettres  de  Rennes,  on  ne  peut  rendre 
la  joie  qui  régné  dans  cette  Capitale  depuis  le  re¬ 
tour  du  Parlement:  ce  font  tous  les  jours  des  fêtes , 
des  bals,  des  illuminations:  on  affiche  fans  ceffie 
des  placards  en  témoignage  de  raliégrcfie  publique. 
En  voici  deux  remarquables ,  copiés  mot  à  mot  : 
Vive  le  Roi,  vive  la  Reine ,  la  Famille  Royale ,  le 
Duc  de  Pentbievre ,  le  Garde  des  Sceaux ,  le  Parle - 
ment,  M.  de  la  Chalotais ,  M.  l'Evêque  de  Rennes , 
&  M.  /c  Comte  Dégrées  du  Lan  (Prélident  de  la  No- 
bleiïe  aux  derniers  Etats).  L’autre  porte  :  Vive  le 
Roi ,  vive  la  Reine ,  /a  Famille  Royale ,  iW.  Je  Duc 
d'Orléans ,  M.  ic  Duc  de  Chartres ,  AL  /e  Duc  de  Fa - 
loir,  M.  'le  Prince  de  Conti ,  M.  /c  D:rc  Pen- 
thievre. 

Par  une  réticence  douloureufe,  on  voit  que  M. 
le  Prince  de  Condé,  M.  le  Duc  de  Bourbon,  &  M. 
le  Comte  de  la  Marche  font  oubliés. 

Les  boutiques  &  inaifons  font  ornées  de  lauriers. 
Madame  la  Princeüe  de  Lambaile  efî  arrivée  au 
milieu  des  acclamations,  de  la  ville,  au  bruit  du  ca¬ 
non  &  des  fanfares.  1 

Il  y  a  500  femmes  de  Gentilshommes  arrivées 
pour  rendre  leurs  devoirs  à  S.  A.  S.  ,  &  1200  Gen¬ 
tilshommes  pour  les  Etats.  De  mémoire  d’homme 
on  n’avoit  vu  une  fi  nombreufe  affembide  de  No¬ 
ble  (Te. 

25  Décembre  1774^ 

Lettre  du  Chancelier  Manpeou  h  M.  de  Miromefml .. 
Garde  des  Sceaux.  Ce  Pamphlet  manuferit  ed  daté 


de  Thuy  le  io  Décembre:  terre  qu’a  nouvellement 
acquife  l’Ex-chef  de  la  Magistrature,  &  où  il  a  choï- 
fi  le  domicile  principal  de  Ton  exil.  C’efi:  un  des 
ouvrages  les  plus  adroitement  faits  en  fa  faveur.  On 
y  a  parfaitement  pris  la  tournure  de  fon  génie  &  de 
fon  ftyie:  il  cherche  à  y  prouver  que  tout  ce  qui  fe 
fait  aujourd'hui  n’eft  que  le  réfultat  de  fes  difpofi- 
tions- éloignées ,  &  que  fi  l’autorité  du  Roi  efit  coru 
folidée  malgré  le  retour  du  Parlement,  e’efi;  à  lui 
qu’eft  dû  cet  heureux  accord.  Il  fe  difcuîpe  fur  les; 
maux  pafiagers  qu’il  a  été  obligé  de  faire,  toujours 
inévitables  dans  les  révolutions  promptes  &  néces- 
faires.  Ii  fait  un.  portrait  du  feu  Roi  ,  m aî heure u- 
fement  trop  reflemblant  à  celui  qu’en  tracera  l’hiftor- 
re.  Il  rend  juftice  aux  excéllentes  qualités  du  jeune 
Monarque.  Il  traite  un  peu  ieftemenr  M.  le  Comte 
de  Maurepas,  &  rabaifie  tant  qu’il  peut  la  gloire  de 
M.  de  Miromefnil  ,  qu’il  appelle  plaifamment  6a 
avec  ce  ton  de  familiarité  qui  lui  efi  ordinaire,  fon 
Ficaire..  On  trouve  beaucoup  de  fine  fie;,  de  légè¬ 
re  té  ,  de  vérité,  dans  cet  ouvrage,  où  les  deux  par¬ 
tis  font  prefqu’également  maltraités.  On  ne- doute  pas 
qu’il  ne  foit  imprimé  incelTamment,  vu  la  multitude 
des  copies  &  la  curiofité  générale  du.  public  pouï 
cette  facétie  intéreUante  &  amufame. 


M.  d’AguefTeau,  fils  du  Doyen  du  ConféiT  &  Avo¬ 
cat  du  Roi  au  Châtelet,  a  l'agrément  de  la  troifieme 
Charge  d’Avocat  général  vacante.  On  lui  -reproche- 
pourtant  deux  taches ,  Pune  de  n’être  reçu  Avocat’- 
qu’au  Parlement  intermédiaire  &  d’y  avoir  prêté  i& 

S  I 
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ferment,  l’autre  d’avoir  fait  les  fondions  d’Avocat 
du  Roi  au  nouveau  Châtelet,  que  le  Parlement  fen> 
ble  réprouver. 

25  Décembre  1774. 

On  a  parlé  de  la  Chanfon  des  Revenons  de  M. 
Collé:  on  parle  beaucoup  d’une  réponfe  infiniment 
mieux  faite,  pour  la  partie  technique,  ou  il  y  a 
plus  de  caufticité. 

2  6  dudit. 

M.  de  Malesherbes  ne  s’eft  pas  mis  fur  les  rangs: ‘ 
c’efi:  par  une  admiration  extraordinaire  des  hautes 
qualités  de  ceMagiftrat  que  l’Académie,  s’élevant  au 
de  (Tus  des  réglés,  a  arrêté  de  le  recevoir,  &  de 
l’inviter  à  venir  prendre  place  dans  fon  fein. 

26  dudit. 

v  ■  ■  1  * 

On  vient  de  faire  un  Vaudeville  fur  l’air  Chanfon -, 

Chanfon ,  &c.  On  feroit  d’abord  tenté  de  le  croire 
fabriqué  par  quelque  financier  enragé  contre  M. 
Turgot ,  &  qui  voudroit  donner  une  opinion  défa¬ 
vorable  de  fes  projets  pour  l’amélioration  des-  Reve* 
nus  de  l’Etat  &  le  rétablifiement  du  Crédit  public, 
en  faifant  regarder  comme  des  contes  tout  ce  qu’on 
dit  de  confolant  à  cet  égard.  Mais  comme  il  y  a 
beaucoup  de  gaîté,  au  fait  cette  Chanfon  eft  plus 
maligne  que  méchante. 

27  dudit . 

On  a  imprimé  un  récit  plus  exaft  que  les  Letrrei 
particulières,  de  tout  ce  qui  a  précédé-  &  fuivi  le  ré?- 


# 


! 
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ta  Mi  (Terne  nt  du  Parlement  de  Bretagne.  En  voici' 
l’Extrait . 

Les  Prélidens  &  vrais  Confeillers  du  Parlement 
*  reçurent  le  5  Décembre  ,  chacun  dans  le  lieu  de- 
leur  exil,  une  Lettre  de  cachet,  qui  leur  enjoignoit 
de  fe  rendre  à  Rennes  le  15  du  même  mois;  à  quoi 
iis  obéirent. 

M.  de  la  Chalotais  arriva  le  mardi  13  Décembre 
à  7  heures  du  foir.  Un  nombre  prodigieux  de  fea 
concitoyens  étoit  allé  au  devant  de  lui  dès  la  veille, 
jufqu’à  quatre  lieues.,  il  étoit  précédé  à  fon  entrée 
dans  la  ville  de  plus  de  200  jeunes  gens  <à  cheval , 
dont  la  plus  grande  partie  étoit  des  Etudians  eu 
Droit,  &  fuivi  de  22  caroiïes  remplis  de  NoblelTe, 
&  d’une  Députation  de  12  Membres  du  Corps  des* 
Procureurs.  Il  fut  reçu  atfec  les  tranTports  de  la 
joie  la  plus  vive  &  aux  acclamations  mille  fois  réi¬ 
térées  de  Vive  le  Roi  L  Vive  M.  de  la  Chalotais  l 
Toutes  tes  rues  étoient  pleines,  toutes  les  maifons- 
illuminées-;  une  foule  de  citoyens  fe  jettoit  au  de¬ 
vant  de  fa  voiture ,  pour  lui  préfentqr  des  branches-- 
de  laurier  &  des  couronnes.  Son  hôtel  &  les  alen- 
tours  étoient  pleins  des  différens  Ordres  de  la  ville,, 
qui  l’atüendoient  pour  le  complimenter.  Le  .bruit  des 
canons  ,  des  feux  d’artifice,  des  pétards,  des  in- 
iîrumens  de  mufique ,  fe  faifoit  entendre  de  toutes- 
parts.  La  nuit,  &  une  partie  du  jour  fuivant,  fe: 
pafierent  en  danfes.&  en  divertiffemens  de  toute  ef- 
pece.  Les  réponfes  de  M.  de  la  Chalotais  aux  coin- 
plimens  qui  lui  furent  adreffés  par  les  différentes- 
elalfes  de  citoyens  ,  ont  toutes  été  prifes  dans  œ 
textes  aimons -mus ,  vivons  sn 
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Me.  le  Chapelier,  Bâtonnier  des  Avocats,  à  Par* 
rivée  de  Meilleurs  les  Procureurs  généraux,  eut 
l’honneur  de  les  complimenter.  Son  dîfcours  eft  mé¬ 
diocre  &  ne  mérite  aucun  extrait;  il  roule  fur  les  - 
éifgraces  &  le  triomphe  de  ces  Magiftfats,  qu’il  ne 
célébré  pas  auiïï  dignement  qu’üs  le  mériteroient. 

Jeudi  15  Décembre,  les  Préfidens  &  Confeillens 
du  vrai  Parlement  étant  raüenblés  à  Rennes,  M. 
le  Comte  de  Goyon  ,  Commandant  de  la  Province  , 
leur  fit  diftribuer  des  Lettres  de  cachet ,  par  lefqueL 
les  il  leur  était  ordonné  de  fe  rendre  au  Palais  le 
lendemain  16  à  8  heures  du  matin  ,  en  robes  de  cé. 
réaonie,  pour  y  attendre  en  liience  les  ordres  du 
Roi,  qui  dévoient  leur  être  notifiés  par  M.  de  Vi- 
armès,  ancien  Intendant  de  Bretagne-,  aujourd’hui 
Confeiller  d’Etat. 

Ces-  Meilleurs  entrèrent  féparement  à  l’heure  in¬ 
diquée,  &  cà  9  heures  M.  de  Viarmes  entra  al  Pa¬ 
lais,  au  bruit  du  canon  de  la  ville,  &  au  milieu 
des  cris  de  Vive  Is  Roi  !  répétés  par  une  foule  de 
citoyens  de  tout  rang  &  de  tout  âge.  Après  frn 
di  cours,  &  leélure  faite  de  trois  Edits,  dont  Pu» 
pour  la  rentrée  du  Parlement,  l’autre  pour  la  Difci- 
pline  ,  &  le  troifieme  pour  l’attribution  aux  Préfi- 
diaux  ,  de  quels-  Edits  les  gens  du  Roi  requirent 
l’enrégirtrement  y  M.  de  Viarmes  fortità  10  heures  à 
demie  au  bruit  des  mêmes  acclamations,  &  le  feu 
fut  mis  à  Pinlfcant  à  un  feu  de  joie  préparé  dès  le 
matin  fur  la  place  du  Palais. 

Le  Parlement  prolongea  la  féanee  jufqu’à  une 
heure  après  midi, pour  s’occuper  de  Penrégirtrement 
des  Edits ,  ordonner  la  Mette  rouge  pour-  le  lundi 
Suivant,  6c  nommer,  pour  faire  l’inventaire  du  Gre£* 
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fe ,  des  ConimifTaUes ,  qui  s’affemblerent  à  cet  effet 
fur  les  5  heures  du  foir. 

A  l’entrée  de  la  nuit  toutes  les  maifons  furent  il¬ 
luminées.  Les  cris  de  Vive  le  Roi  !  les  feux  d  ar¬ 
tifice  j  le  bruit  des  canons,  fe  firent  entendre  de  tou» 
tes  parts,  &  toute  cette  nuit  fe  paffa  encore  en  dan- 
fes  &  en  divertiflemens. 

Le  fatnedi  17,  Mrs.  du  Parlement  fe  font  affem» 
blés  pour  demander  au  Roi  la  permiffion  de  lui  fai* 
re  des  remercimens  par  une  Députation. 

Lundi  19,  la  Méfié  rouge  fut  chantée  à  la  Chapel¬ 
le  du  Palais,  avec  toute  la  pompe  &  la  magnifi¬ 
cence  pofïïbles  ,  au  bruit  de  toutes  fortes  d’inftru' 
mens  de  mufique:  M*  l’Evêque  de  Rennes  officia 
pontificalement. 

Meilleurs  du  Parlement  qui  viennent  d’être  rem¬ 
placés,  n'ont  pas  eu  d’autre  Lettre  de  cachet  que 
la  première  qui  leur  a  voit  enjoint  de  s’abfenter  du 
palais  jufqu’à  nouvel  ordre.  Une  partie  de  ces  Mes» 
fleurs  partit  la  veille  de  la  rentrée  &  pendant  la 
nuit  j  on  donna  à  quelques-uns  d’eux  des  cavaliers  de 
MaréchaufTée  pour  les  mettre  à  l’abri  des  infultes 
de  la  populace. 

Samedi  17  Décembre,  à  8  heures  du  foir ,  S.  A.  S, 
M.  le  Duc  de  Pehthieve  arriva  incognito;  Elle  avoit 
fait  défendre  qu’on  lui  rendit  aucuns  honneurs.  Ce 
qui  empêcha  la  Nobleffe  d’aller  à  fa  rencontre» 
comme  elle  l’avoit  projetté.  Une  brigade  de  Maré» 
chauffée  étoit  allée  au  devant  de  S.  A.  S.  qui  l’empê* 
cha  de  l’efcorter,  &  la  fit  refier  en  arriéré."  Des 
Compagnies  de  Milice  Bourgeoife ,  commandées  pa¬ 
reillement  pour  aller  à  fa  rencontre,  l’attendirent  à 
une  des  portes  de  la  ville  j  de  S.  A,  entra  par  une 
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autre.  Elle  étoît  rendue  à  Ton  hôtel  que  prefquo 
tofrs  les  habitans  l’attendoienl  fur  les  places.  Ion* 
tes  les  maifons'  étoient  illuminées  comme  les 
jours  précédens. 

*  *  -  •*-  '  1  '  l  >  *  *  'J  ’  f  <  »  '  .  1  .•  r  • 

27  Décembre  1774. 

Il  paroît  un  petit  écrit  intitulé:  Lettre  u  M . 

Confeiller  au  Parlement ,  Décembre  1774-  H  fenible 
que  fon  objet  fou  de  difpofer  les  efprits  pour  l’as* 
femblée  du  30  de  ce  mois,  &  de  faire  remarquer  à 
ceux  qui  ne  les  connoîtroient  pas ,  les  principaux  in- 
convéniens  de  l’Ordonnance  de  Difcipline. 

28  Décembre  1774* 

La  Lettre  de  M.  le  Chancelier  à  M.  le  Garde 
des  Sceaux  ne  s’imprimant  point,  &  fa  brièveté  per¬ 
mettant  de  l’inférer  ici,  on  va  la  recueillir,  comme 
une  des  pièces  les  plus  importantes  entre  toutes  cel¬ 
les  qui  ont  paru. 

Lettre  du  Chancelier  M'aupeou  à  M.  de  Miromefnil  > 
Garde  des  Sceaux. 

De  Tliuy,  le  10  Décembre  1774* 

* 

„  J’ai  paifiblement  attendu  jufgu’à  ce  jour ,  mon 
cher  Vicaire  ,  que.  vous  me  rendiez  hommage  de  l’o¬ 
pération  brillante  que  vous  venez  de  faire,  vous 
croyant  afltz  jufte  pour  reconnoitre  que  la  gloire 
n’en  étoît  dite  qu’à  moi.  Mais  il  me  paroît  que  les 
louanges  de  mon  ami  Seguier  vous  ont  enivré;  la 
tête  vous  a  tourné  au  haut  de  cette  roue  de  fortu¬ 
né,  où  vous  n’êtes  parvenu  qu’en  me  grimpant  fur 
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les  épaules.  Vous  êtes  ingrat  envers  moi,  qui  me 
fuis  dévoué  à  Üanathême  public  pour  femer  les  pal¬ 
mes  que  vous  venez  de  cueillir  dans  les  champs,  de 
la  juftice:  moi,  je  fuis  plus  équitable,  &  je  viens 
vous  remercier  de  ce  que  vous  avez  alTuré  ma  beso¬ 
gne  &  l’immortel  honneur  qui  doit  m’en  revenir. 
Dépouillons  l’un  &  l’autre  nos  Amarres,  nos  pré¬ 
jugés,  nos  reffentjmens ,  &  parlons  but  à  but:  laiiTez 
à  la  foule  infenfée,  laiffez  à  la  valétaiile  du  palais 
le  plaifir  de  me  honnir  &  de  mettre  au  haut  d’un 
gibet  ma  petite  effigie,  en  pendant,  avec  celle  de  ce 
grand  Diable  Terrai 

„  Ces  rumeurs  éphémères  ne  prouvent  rien  :  ra¬ 
rement  les  grands  hommes  joui  dent  pendant  leur 
vie  du  fruit  de  leurs  travaux  &  de  leur .  célébrité. 
Les  brigues,  les  jaloufies,  les  haines  particulières, 
les  intérêts  privés  ob feu r cillent  ainfi  du  voile  de  la 
calomnie  leurs  nobles  efforts  pour  le  bien,  en-  em» 
poifdnnant  leur  gloire  &  flétriflant  leur  réputation. 
Mais  le  tems  amenez  la  vérité  ,.  &  la  poftérité  épurée 
de  tous  ces  levains,  dégagée  de  tous  ces  préjugés, 
plante  enfin  fur  leurs  tombes  ces  inutiles  lauriers  dont 
on  couronne  leur  mémoire.  ” 

„C’eft  donc  à  l’avenir  que  j’en  appelle,  mon  cher 
Vicaire,  &  j’accepte  l’augure  que  m’a  donné  fur  fon 
jugement  l’ami  Segukr  ,  en  difant  ce  t{ui  blejje  dans 
le  moment  devient  tôt  ou  tard  l'objet  de  l  admiration :. 
Mais  en  attendant  que  cet  arrêt  fait  rendu  &  con¬ 
firmé  par  nos  neveux ,  j'efpere  que  les  gens  fenfés 
du  fiecle  prêtent  verront  que  j’ai  entrepris  &  con- 
fommé  une  chofe  difficile,  grande  &  utile;  que  vous 
êtes  venu  après  cela  en  recueillir  la  gloire en  re¬ 
cevant  les  acclamations  du  peuple,  les  éloges  des 
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Côurtifans  &  les  bienfaits  du  [loi..,.  Vous  ne  vous 
attendiez  pas,  mon  cher  Vicaire,  comme  on  vous 
i’a  fort  bien  dit,  â  vous  trouver  un  jpur  à  la  tête 
de  la  Magiftraturej  mais  vous  vous  attendiez  peut* 
'être  moins  encore,  lorfque  je  vous  fis  partir  pour 
votre  exil,  que  vous  feriez  choifi  pour  me  fuppîan- 
ter  &  mettre  ma  befogne  au  net.'  Qu’importe  après 
tout  à  la  bonté  de  cette  befogne,  que  ce  foient  les' 
anciens  Confeillers  qui  jugent  aujourd’hui  au  Parle¬ 
ment,  ou  ceux  que  j’avois  ramafTës  à  la  hâte  &  pla¬ 
cés  par  intérim.  Si  j’ai  cherché  à  fatisfaire  quelques 
petits  refientimens  particuliers,  en  appéfantifiant  fur 
les  prcmieis  le  joug  de  l’autorité;  fi  pveflfé  par  les 
circonftances  je  n’ai  pas  mieux  choifi  les  fujets  à 
qui  j’ai  remis  le  glaive  &  la  balance  de  Thémis;  je 
n’ai  pas  moins  fait  baifier  fous  le  fceptre  ces  têtes 
altieres  &  indomptées  qui  ofoient,  dans  leurs  folles 
prétentions ,  vouloir  en  foutenir  le  poids  avec  le 
Monarque.  C’tft  moi,  mon  cher  Vicaire,  qui  ai 
ofé  ouvrir  les  yeux  du  Maître  fur  les  abus  qui  ont 
frappé  le  jeune  Monarque-,  que  les  Tribunaux 
avoiént  ofé  laifler  introduire  dans  leur  fein  &  qu’ils 
cherchoient  à  étendre  de  plus  en  plus.  C’eft  moi 
qui  ai  ofé  dire  h  Louis  XV,  ce  que  fon  petit-fils 
vous  a  répété  dans  fon  Edit,  que  fon  autorité  pou - 
voit  être  éclairée ,  mm  ne  ilevoit  point  être  combattue / 
Ceft  moi  qui  ai  fait  ceiTer  le  combat  vraiment  fcan. 
daleux  entre  la  volonté  du  maître  &  celle  de  fes 
Magifirats,  dépofitaires  de  fes  Loix,qui  fe  renouvel- 
loit  chaque  fois  qu’il  émanoit  du  trône  quelqu’a&e 
qui  blefioit  leur  orgueil  ou  fur  lequel  la  Cour  n’a- 
voit  pas  acheté  leurs  fuffrages.  En  un  moti  c’efi: 
moi  qui  ai  forgé  pour  ces  'fujets  révoltés  les  fer* 


avec  lefqueîs  vous  les  avez  conduits  en  Jllence 
de  leur  exil  dans  leurs  maifons ,  de  leurs  mailons  au 
Palais  à  fers  que  vous  avez  fl  adroitement  couverts 
des  fleurs  de  votre  éloquence,  en  vous  écriant  que 
vous  vous  ejîimiez  heureux  d'être  l'organe  de  la  volon  > 
té fuprémsJi  Oui,  vous  avez  été  heureux,  mon  cher 
Vicaire;  mais  c’efl:  d’être  venu  après  mei,  de  n’a¬ 
voir  plus  eu  que  des  pardons  à  accorder;  quand  j’a^ 
vois  eu  la  tache  difficile  d’infliger  des  peines  ;  d’a¬ 
voir  'trouvé  des  efprits  mûris  par  leurs  revers ,  hu¬ 
miliés ,  enragés,  fatigués  de  leur  ina&ion,  qui  ne 
demandaient  qu’à  obéir,  pourvu  que  le  Maître  eût 
eu  l’air  de  revenir  à  eux,  &  qui  'croyant  avoir  tout 
gagné  parce  que  j’éioîs  immolé  à  leur  vengeance, 
n’ont  pas  vu,  ou  ont  feint  de  ne  pas  voir,  que  c’é- 
toit  mon  génie  encore  qui  les  maîtrifoit  &  qui  les*- 
fubjuguoit.  Vous  avez  été  heureux  d’avoir  été  fé¬ 
condé  par  un  homme  qui ,  après  30  ans  de  repos , 
appellé  aux  affaires",  nécettté  de  juflifier  ce  jrappel 
glorieux  par  quelque  coup  d’éclat,  ayant  vu  que  les 
circonflances  avoient  renforcé  le  parti  de  l’ancien 
Parlement,  que  mon  nouveau  s’étoît  avili  par  les 
écarts  fcandaleux  de  plufieurs  de  fes  Membres,  a 
jugé  à  propos  de  faire  exécuter  tout  à  coup  le  chan¬ 
gement  de  fcene  pour  fe  faire  applaudir  à  l’Opéra; 
bien  décidé  au  fond  de  ne  pas  s’écarter  de  mes  prin¬ 
cipes  ,  qu’il  favoit  être  fondamentaux  pour  l’autorité 
Royale  J  &  ayant  allez  de  finette  &  de  goguenarde- 
rie  pour  avoir  Pair  de  contenter  les  deux  partis ,  & 
n’en  fatbfaiie  véritablement  aucun.  Enfin  vous  avez 
été  heureux,  &  trois  fois  heureux,  d  avoii  eu  af¬ 
faire  à  un  jeune  Prince,  qui  a  le  cœur  droit  &  fen- 
flble,'  l’ame  ferme  &  vigoureufe,  auquel  vous  avez 
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fttit  entrevoir  la  douceur  de  fe -réunir  avec  les  Prin¬ 
ces  de  Ton  fang,  &  à  qui  vous  avez  pré  Tenté  le  moyen 
flatteur  de  donner  une  marque  éclatante  de  fa  bonté, 
en  confondant  Ton  autoiité,  &  en  ne  perdant  pas  de 
vue" que  la  Juftice  devoit  régler  les  effets^  de  fa  clé¬ 
mence.  Moi,  je  n’ai  eu  qu’a  détruire:  je  n  ai  été 
fécondé  de  perfonne,  &  fouvent  contrôlé  par  tout 
le  monde.  Il  m’a  fallu ,  pour  combattre  l’hydre  du 
Parlement,  employer  le  bras  engourdi  d’un  monar¬ 
que  foible,  ir  ré  fol  u  ,  inappliqué,  qui  m’abnndonnoït 
la  garde  de  fa  Couronne,  me  laiffoit  fcul  le  foin  de 
la  défendre, &  cherchoit  à  difliper  dans  les  bras  de 
fa  maî-trefle  les  ennuis  6c  les  foucis  du  tiône,^  au¬ 
quel  il  ne  pouvoit  rien  parvenir  qu’à  l’aide  des  êtres 
méprifables  qui  l’entourroîent;  forcé  de  me  fervir 
de  ces  vils  inftrumens  pour  faire  triompher  une  bon¬ 
ne  caufe  &  d’employer  le  fumier  pour  faire  rever¬ 
dir  la  tige  flétrie  des  Lys  ” 

Joui  liez  cependant  de  mon  ouvrage;  mais  ne 
perdez  ‘point  de  vue  ces  deux  points  incontetlables  : 
ou  les  membres  actuels  du  Parlement,  corrigés  &. 
fournis ,  obéiront  fans  murmurer  aux  Edits  promul¬ 
gués  au  Lit  de  Juftice  de  1774,  &  alors  c’efl  moi 
feul  qui  les  aurai  réduits;  ou  ils  fe  livreront  à  de 
nouveaux  excès,  &  encourant  la  forfaiture  pour 
laquelle  je  les  fefois  punir ,  alors  c’efl  encore  moi 
qui  vous  aurai  donné  l’emplâtre  à  ce  mal  ;  mon 
pauvre  Parlement  de  1771  reprendra  les  fondions 
que  je  lui  ai  confiées  ail  Lit  de  Juflice  tenu  cette 
armée.  Ainfi ,  mon  cher  Vicaire  ,  agiflant  pour  moi, 
\  vous  n’agirez  que  par  moi.  Finiriez  -  vous  parvenir 
à  donner  une  confiflance  honorable  au  Grand  Con- 
feil,  après  l’avoir  promené,  joué,  hfifé,  vilipen- 


» 
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dé  Puiffiez- vous'  être  aiTez  adroit  pour  faire 
vivre  en  paix  &;  concorde  les  enfans  de  Jeux 
Je  vous  verrai  fans  envie  béni  par  la  fanatique  popu¬ 
lace,  fêté ,  courtifé  par  Me-Hleurs.  J’attends  que  îa 
révolution  qui  vous  a  porté : en  haut,  vous  lailTe  re¬ 
tomber  à  terre;  je  m’en  repofe  à  ce  fujet  fur  vos 
confrères,  les  Minières  aéluels,  qui,  pour  être  plus 
gens  de  bien  que  ceux  du  Régné  précédent,  n’en 
font  pas  moins  des  hommes ,  &  qui  pis  eft  des 
courtîfans.  Peut-être  pourrez -vous  venir  un  jour 
dans  les  environs  de  Thuy.  Le  Duc  d’Aiguillon 
s’efi;  bien  rapproché  du  Duc  de  Choifeui,  en  allant 
habiter  Verret.  Ce  qui  feroit  fort  pîaifant ,  ce  fe- 
roit  de  nous  réunir  un  jour  tous  quatre,  de  faire  un 
Whisk  enfemble,  d’avoir  le  bon  ^fprit  de  rire  des 
folies  du  bas  monde  &  premièrement  des  nôtres,  & 
de  laifier  à  la  Divine  Providence ,  qui  veille  fur  les 
enfant  &  fur  les  ivrognes ,  le  foin  des  Empires. 
En  attendant,  mon  cher  Vicaire,  je  reprends  ma 
qualité  inamovible  de  Chancelier.,  &  je  profite  des 
prérogatives  de  ma  dignité  pour  terminer  fans  cé¬ 
rémonie  ma  Lettre.  ” 


28  Décembre  1774.  : 

Il  paroît  que  M.  Turgot ,  mécontent  de  la  ma¬ 
niéré  dont  Me.  Linguet ,  toujours  vif  &  ardent 
dans  la  difpute ,  a  traité  les  Economises  &  leur 
fyftême  dans  fa  derniere  Lettre  à  l’Abbé  Roubaud, 
pâ  fai  fl  ce  prétexte  pour  Pempêcher  d’écrire  fur  ces 
matières,  en  paroiflant  improuver  feulement  fes  in- 
vcclives  &  fes  calomnies. 
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2 S  Décembre  1774. 

*  t 

Extrait  d'une  Lettre  de  Bordeaux  du  21  Décembre . 
Rien  de  plus  finguîier  qu’une  Ordonnance  que  Mrs. 
les  Maire,  Lieutenant  de  Maire  &  Juruts,  Gouver- 
neurs  de  Bordeaux  ,  Juges  Criminels  de  Police  , 
viennent  de  rendre  concernant  les  filles  du  monde, 
qui  n’ont  d’autre  profeffion,  métier  ou  état,  que  d’ê¬ 
tre  femmes  publiques.  Elle  eft  datée  du  20  Décem¬ 
bre  ,  elle  ordonne  un  récenfement  de  toute  cette  po¬ 
pulace  impure  ;  elle  eft  précédée  d’un  réquisitoire 
rempli  d’emphafe,  où  l’on  décrit  les  dangers  d’une 
telle  contagion...  Relie  à  favoir  comment  on  remé- 
diera  à  cet  abus.  1 

a 8  Décembre  1774. 

Suivant  les  dernieres  Lettres  de  Rennes,  le  Parle¬ 
ment  a  député  aux  Etats  pour  les  remercier  du  zele 
avec  lequel  ils  ont  réclamé  fon  retour.  11  a  permis 
auffi  à  Mrs.  de  la  Chalotais  &  aux  quatre  autres  ac- 
eufés,  impliqués  dans  la  procédure  criminelle  dont 
on  a  tant  parlé  ,  d’aller  témoigner  aux  Etats  leur 
reconnoilîance  perfonnelle. 

Le  Parlement  a  écrit  une  Lettre  de  remerciement 
au  -Roi ,  &  une  autre  à  M.  le  Garde  des  Sceaux. 

•  Il  paroît  que  des  trois  Ordres,  le  Clergé  feul  té¬ 
moigne  de  l’humeur;  il  a  refufé  de  dépurer  pour 
aller  recevoir  les  membres  du  Parlement,  quand  ils 
font  venus  complimenter  les  Etats. 

29  dudit. 

M.  de  la  Harpe  vient  de  publier  une  Satyre  ma- 
nuferite ,  qu’il  intitule  modeikment  Vers  à  diux  de 

mes 
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mus  amis.  ÎI  y  fait  pat  fois  le  politique.  M.  Turgot 
y  eft  loué ,  mais  la  Seéte  des  Economises  n’eS  point 
exempte  de  les  coups  de  patte  ;  il  n’eft  pas  jufqu’à 
M.  de  Maupeou  &  fa  fequelle  dont  il  ofe  aujour¬ 
d’hui  médire  impunément.  Voici  le  paflage  : 

A  la  Coiïr,  à  Paris  ,  n’eft-il  point  de  nouvelles? 

Ufant  à  griffonner  mes  doigts  &  mes  chandelles  , 

J’ignore  ce  qu’on  fait,  encor  plus  ce  qu’on  dit. 

Monfleur  Turgot  a-t-il  dans  quelque  bel  Edit 
Fait  entrer  la  raifbn  difcrétement  ornée 
Et  de  fe  trouver-là  juftement  étonnée  ? 

Le  Préiat  Polonois ,  Monfieur  l’Abbé  Bandeau , 

Soumet-il  la  Finance  à.  quelque  plan  nouveau  ? 
Serons-nous  enrichis  par  les  Economifles  ? 

Du  Chancelier  Maupeou  les  morîeftes  gagifles* 

Avec  deux  mille  francs  payés  de  leurs  vertus 
S’en  iront-ils  à  pied  comme  ils  étoient  venus? 

30  Décembre  1774. 

Le  Sr.  de  Beaumarchais ,  affamé  de  renommée ,  â 
quelque  prix  que  ce  foit,  vient  d’imaginer  une  tour¬ 
nure  nouvelle  pour  faire  parler  de  lui.  On  a  rendu 
compte  d’une  Lettre  manufcrite  de  M.  de  Maupeou 
à  M.  de  Miromefnil,  qui  a  extrêmement  mortifié  le 
Garde  des  Sceaux ,  &  qui  devoit  produire  cet  effet. 
Le  Sr.  de  Beaumarchais  a  pris  a&e  de  ce  que  quel¬ 
ques  gens  peu  connoiffeurs  en  ftyie  ont  cru  y  recon- 
noître  le  fien,  il  efl:  allé  chez  M.,  de  Miromefnil 
pour  fe  difculper  d’un  tel  écrit.  On  affure  que  M. 
le  Garde  des  Sceaux  l’a  accueilli  avec  un  grand  fang 
froid,  a  écouté  tous  fes  gémiffemens  &  fes  protes¬ 
tations  ,  lui  a  montré  la  chanfon  parodie  des  Revi- 
Tome  FI,  T 
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„ ans,  dans  laquelle  fe  trouve  un  couplet  oh  il  ell 
fort  mal  traité,  lui  a  ajouté  qu'il  en  connoiiî'oit  l'au¬ 
teur  &  qu’il  l’ignorerait  toute  fa  vie:  „  il  en  fe- 
ro’t  de  même  de  vous,  (lui  a-t-il  dit)  fi  vous  aviez 
”  compofé  la  Lettre.”  Cette  grandeur  d'aœe  de  M. 
de  Miromefnil  a  déconcerté  le  Sr.  Caton,  qui  comp- 
toit  donner  beaucoup  d’éclat  à  fa  démarche,  &  oc- 
cuper  ainfi  le  tapis  jufqu’à  quelque  nouvelle  occalion 

de  briller  autrement. 

30  Décembre  1774* 

<  ;  -  »>/,  -  ■  •'  I  •’  '  '1  *.’>  > 

Tout  le  Parlement  de  Rouen  ne  pouvant  s’abfen- 
ter,  Mrs,  viennent  tour  à  tour  par  petits  pelotons 
rendre  leurs  hommages  à  M:  le  Garde  des  Sceaux  & 
fe  recommander  à  Ton  amitié;  il  les  accueille  avec 
toute  la  cordialité  d’un  ancien  confrère. 

31  dudit . 

é  t*  r  f  rv  *  ^  ? 

De  Rennes  le  23  Décembre.  Les  ré’ouiffiances 
çontinuent  tous  les  jours.  Hier  22  une  Députation 
du  Parlement  fe  rendit  aux  Etats  pour  témoigner  la 
reconnoiflance  de  cette  Compagnie  à  i’Affemblée 
JSTationale  :  Mrs.  de  la  Chalotais,  Procureurs  génc* 
raux ,  entrèrent  auffi  avec  les  quatie  autres  acculés 
(Mrs.  Charette  de  la  Gacheric,  de  Boulblanc,  Pi¬ 
quet  de  Montreuil ,  &  de  ICfalam)  &  firent  leurs 
comp’.imens  particuliers.  Le  Greffier  en  chef  de  la 
Cour  fut  envoyé  popr  annoncer  la  Députation  aux 
Etats.  Les  Ordres  de  la  NoblefTe  &  du  fiers  furent 
d’avis  d’envoyer  une  Députation  au  devant  des  Ma* 
i  giftrats  pour  les  recevoir:  l’Ordre  de  l’Itglife  s’y  op- 
yofa  opiniâtrement.  Un  membre  de  1  AfTemblé® 
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dit  „  faifons  une  Députation  de  bonne  volonté  ;’r  & 
les  deux  autres  Chdtes  allèrent  recevoir  les  Députés. 

On  en  fit  âutant  pour  les  Procureurs  généraux.  Au 
milieu  de  leur  triomphe  on  admire  furtout  leur  affa¬ 
bilité,  leur  modefiie ,  &  leur  attention  à  témoigner  à 
tous  les  citoyens  leur  reconnoiiïance. 

L’Ordre  du  Clergé  refufa  conflamment  hier  de' 
confentir  que  les  difcours  des  Députés  du  Parlement 
&  des  Procureurs  généraux  fuffent  infcrits  fur  les 
Regiftres  des  Etats.  .La  Délibération  fur  cet  objet  ^ 
fut  renvoyée  à  aujourd’hui  ,  &  ils  viennent  d’être 
infcrits  fur  les  Regiftres  des  Etats.  Cette  affembiée 
veut  députer  vers  le  Parlement,  mais  M.  de  Pen* 
thievre  s’y  oppofe. 

Difcours  de  M .  de  la  Chalotais  aux  Etats,  le  22  Dé--^ 

■  cendre.  ■ 

M  ESSI  EU  RS', 

„  Permettez  que  nous  interrompions  un  moment'  v 
vos  fondions  importantes  ,  pour  vous  offrir  les 
hommages  de  notre  reconnoiffance  de  la  prote&iou 
que  vous  avez  daigné  nous  accorder  dans  les  tra¬ 
verses  différentes  qu’on  nous  a  fufcitées.” 

„  Vous  avez  fomenu  avec  nous,  “Meilleurs,  leÿ 
Prérogatives  de  la  Nation,  les  Privilèges  de  la  Mà- 
giftrature,  &  nous  ofons  le  dire  avec  confiance,  le- 
droit  de  l’Innocence.  Mes  confrères  ont  bien  vou¬ 
lu  employer  ma  vqix  pour  vous  préfenter-  leur  pro¬ 
fond  refped.” 

„  Mais,  Meilleurs ,  ne  parlons  plus  du  paffé  que' 
pour  mieux  fentir  le  préfent:  ^oublions  tous  nos  mai*- 
Leurs ,  &  que  le  fouvenir  des  calamités  publiques  SL 
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particulières  s’efface  à  jamais  de  notre  mémoire!  Ne 
longeons  qu’à  célébrer  la  juftice  &  la  bienfaifance 
d’un  jeune  Monarque ,  qui  facrifie  Tes  veilles  aux 
foins  pénibles  de  la  Royauté;  à  célébrer  les  vertus 
d’une  Reine  aimable  ,  qui  fécondé  fes  vues  avec 
tant  de  grâces  ;  &  les  qualités  des  Minières  que  ce 
nouveau  Salomon  a  choifi  d’après  la  fidele  Renom¬ 
mée:  conformons-nous  à  des  intentions  fi  juftes  & 
fi  pures  ,  qui  nous  font  annoncées  par  un  Prince 
dont  la  bonté  &  la  fageffe  nous  font  connues  depuis 
longtems.” 

,,Et  moi, Meilleurs, qui,  avec  mon  fils,  ai  reffen* 
tt  plus  fouvent  &  plus  longtems  les  effets  de  votre 
protection,  à  qui  vous  avez  daigné  donner  le  témoi¬ 
gnage  le  plus  honorable  &  le  plus  glorieux  qu’un 
Gentilhomme  puiffe  jamais  obtenir  ,  en  vous  ren« 
dant  garans  envers  le  Roi  de  notre  conduite  &  de 
notre  fidélité  ;  veuillez  bien  recevoir  nos  adions  de 
grâces  particulières,  &  de  nous  fix,  Meilleurs, 
l’hommage  de  notre  profond  refped  &  de  notre  re- 
connoiffance.” 

Pour  entendre  bien  ce  dîfcours,  il  faut  favoir  que 
les  ennemis  de  la  paix  voyant  les  difpofitions  favo¬ 
rables  du  Roi  envers  M.  de  la  Chalotais,  &  dai¬ 
gnant  fon  rétabliffement  en  fes  fondions  de  Procu¬ 
reur  général,  firent  courir  le  bruit  qu’il  n’attendoit 
que  ce  moment  pour  prendre  vengeance  de  fes  accu- 
fateurs  &  demander  de  nouveau  à  être  jugé. . .  Que 
jVi.  de  Maurepas  lui  écrivit  pour  lui  témoigner  com¬ 
bien  le  Roi  defiroit  que  tous  les  troubles  fulfent 
éteints,  &  que  lui  M.  de  la  Chatotais  facrifiât  fon 
rçffentiment  particulier  au  bien  général.  Sur  quoi, 
ce  dernier  ayant  répondu  conformément  aux  volon.* 


fés  du  Roi,  &  promis  de  le  regarder  coriime  aflcz5 
jliftïfàé  par  une  réintégration  auiTi  éclatante,  il  n’y  a* 
plus  eu  de  difficulté';  &  M.  de  Maurepas  ns  craf. 
gnant  plus  que  le  Duc  d‘Aiguillon  fût  compromis- 
par  un  nouveau  procès ,  a  concouru  efficacement  ai# 
retour  des  Procureurs  Généraux. 

31  Décembre  1774» 

] lettre  du  Parlement  de  Bretagne  au  Roi ,  du  1-7  Dè> 
cembre  1774* 

S  ijP  e  7  " 

n  C’eft  au  milieu  des  acclamations  de  vos  Peuples* 
qui  publient  la  bonté  &  la  j uflice  de  leur  Souve-»* 
raln,  que  nous  nous  empreffons  d’offrir  à  V. 
l’hommage  de  la  reconnoiffance  publique ,  &*  celui* 
de  notre  foumiffon  ,  de  notre  fidélité,  de  notre1 
amour  pour  votre  perfonne  facrée.” 

„  Un  Roi  qui  à  la  fleur  de  fon  âge  Te-  dé  vous' 
tout  entier  aux  foins  pénibles  du  gouvernement;  un 
Roi  qui  régné  depuis  fept  mois,  qui  a  déjà  plus  jÿfc 
pour  la  gloire  &  pour  le  bonheur  de  fes  peuples  quô; 
les  Monarques  qui  ont  occupé  le  trône  pendant  le' 
plus  grand  nombre  d’années  ;  un  Roi  qui  m’appelle 
dans  fes  Confeils  que  i'efprit  de  prudence ,  de  fa-- 
geffe  ,  de4  désintéreffemenc  &  de  juftice:  c’eft-là>* 
Si rc,  le  fpeélacle  que  V.  M.  offre  à  l’univers  éton. 
né  &  à  fon  Peuple  fenfible  &  reconnoiffant.  Minis¬ 
tres  des. -Loix,.  fous  un- Prince  qui  les  aime,,  qui  les- 
refpeffe  &  les  maintient,  nous  n’aurons  qu’à  con¬ 
vaincre  de  plus  en-  plus  V.  M.  du  zele  qui  nous  £< 
toujours  animé  pour  le  bien  de  Ion  fervice» 
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Paix  &  la  Concorde,  l’objet  des  vœux  de  V.  M.  & 
des  rôtres,  feront  l’effet  infaillible  du  bonheur  dont 
la  Nation  va  jouir  fous  votre  empire.” 

Tels  font  ,  Sire,  les  fentimens,  les  vœux  & 
les  efpérances  que  votre  Parlement  vous  ’fuppüe  de.- 
lui  permettre  de  porter  en  Corps  aux  pieds  du  trône* 
Chacun  de  nous  efl  jaloux  de  voir  un  Souverain- 
qu’il  adore  &  d?êt;re  admis  à  lui  payer  le  tribut  le 
plus  précieux  pour  les  bons  Ilois,  celui  de  la  joie  ^ 
de  l’admiration  ôç  de  la  fidélité  de.  fes  Peuples.” 

„  Nous  fommes  ,  &c.”' 

Lettre  du  Parlement  de  Bretagne ,,  4  M.  le  Garde 
d-es  Sceaux., 

Monseigneur  „ 

„  La  Magiftrature  depuis  longtems  dîfperfée  gé- 
aiHFoit  dans  la  difgrace ,  lorfqu’il  a  plu  âu  Roi  de 
vous  appel  1er  auprès  dç.  fa  perfonne  pour  coopérer: 
au  bonheur  de  fes  fujets  &  au  rétablifiement  des, 
Loix,  Ce  choix  éclairé  de  notre  Monarque,  eft  l’é¬ 
poque  du  bonheur  publip.  Qui  mieux,  que  nous  ref-, 
fent  le  prix  de  cetre  heureufe  révolution,  puifqu’el. 
le  nous  met  en  état  de.  donner  au  Roi  de  nouvelles- 
preuves  de  notie  fidélité  &  de  notre  amour,  d’expri¬ 
mer  notre  refpeét  &  notre  reconnoiffance  au  digne.- 
Magiftrat  qui  fait  fi  bien  féconder  les  vues,  d’un  Roit 
uniquement  occupé  du  maintien  des.  loix  &  du.  bon-, 
heur  des  Peuples.” 

»,  Nous,  vous  adreflbns,.  Monfeigneur,  la  Lettre.* 
que  notre  cœur  nous  difie  pour  S.  M.  Nous.nous:, 
&ut$ns  qpe  voué  v.oudrez.  bien  être  vous-mêmç.  IüPt- 


(jerprête  de  nos  fentimens,  puifqu’ils  font  Tes  vôtres 
Mais  que  nous  trouvons  nos  expreffions  Joibles  em 
coniparaifon  de  ce  que  nous  Tentons!  Que  ne  pou. 
vons-nous  oublier  les  formes  pour  voler  aux  pieds? 
du  trône,  porter  nos  cœurs  &  ceux  de  toute  la  Pro¬ 
vince!  Nous  fupp lions  S.  M..  de  le  permettre  à  fou 
Parlement ,  &  nous  vous  demandons  inftamment, 
Monfeigneur  ,  vos  bons  offices  pour  -obtenir  cette- 
grace ,  qui  nous  fera,  d’autant  plus  précieufe  qu’elle, 
nous  prouvera  l’avantage  de  témoigner  notre  vive 
reconnoiffiance  à  un  Minière,  l’appui  des  Loix,  fi 
digne  de  la  confiance  de  fon  Maître  &  des  homma* 
ges  de  toute  la  France.” 
n  Nous  fomines  &c.”' 

„  Rennes  ce  iy  Décembre  1774.”* 

3;t  Décembre  1774*. 

Entre:  les  divers  complimens  faits  au  Parlement 
fur  fon  retour,  on  doit  diftinguer  celui  prononcé  le 
16  de  ce  mois,  aux.  Chambres  affemblées,  par  M., 
de  Pouilly,  Lieutenant  Général  du  Bailliage  &  Siégé; 
Préfidial  de  Rheims,  député  dudit  Siégé  avec  Mrs.. 
Jouvant,.  Lieutenant*  particulier,  Malfilatre,.  ConfeiL 
1er,  &  Marlot,  Pr,ocureur  du  Roi.  La,  circonilance; 
de  ce  Tribunal,, paffé  dans  la  Révolution  des  Loix, 
fous  la  direction  du  Confeil  fupérieur  de  Châlons ,  a 
été  heuteufement  faille  par  l’Orateur,  pour  entrep- 
en.  matière.  Le  tableau»  de:  cette:  cataftrophe  defas. 
treufe.  efl  peint:  à  grands  traits.  Eo  général,  il  y  régné; 
le  ton  de  la  bonne  éloquence,  mais  on  peut  repro¬ 
cher  à  Fauteur  trop 'd’adulation  envers  le  Parlement», 
on,  confirmant  la  prétention  abfurde  qu’on  lui,  ami* 
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bne  de  repré’fenter la  Nation,  &  en  aflurartt  que  c’efl' 
à  compter  de  cette  époque  que  le  doux  nom  de  Patrie 
a  commencé  à  charmer  nos  oreilles ,  £?  que  nous  avons' 
réellement  j ouï  des  biens  que  la  Société  nous  doit  procu¬ 
rer.  On- pourrait  plus  aifément  prononcer  la  propo¬ 
rtion  inverre,  puifque  c’ëft,  au  contraire,  alors  qu’on 
a  fongé  férieufement  à  abolir  les  Etéts  &  à  flatter 
cette  Compagnie  pour  l’engager  à  y  concourir. 

Dans  un  autre  difcours  du  Préfident  des 'Traites 
Foraines  de  Ilheims,  prononcé  à  la  Cbür  des  Aides 
le  20  de  ce  mois ,  beaucoup  plus  court ,  l’orateur  ai 
P^a-cé  fort  adroitement  l’éloge  des  Remontrances  de" 
cette  Cour  fur  l’Edit  de  Décembre  r77°  •’  ouvrage 
immortel,  monument  admirable- duPatriotifnie  de  M. 
de  Malesherbesw 


31-  Décembre  1774* 

La  Lettre-  à  M. . . .  Conseiller  au  Parlement ,  dére- 
lo.  pe  les  entraves  dangereufes  miles  à  la  liberté  dV> 
ne  Compagnie  edentieliement  délibérante,  par  l’Or¬ 
donnance  de  Dtfciplinc»  On  y  fait  voir  les  affem- 
blées  eênées-,  &  dè^-lors  anéanties,  les  dénoncia¬ 
tions  d’abus  rendues  impoffibies  par  la  publicité  qui 
les  précéderoit,  la  loi  facrée  de  l  enrégilhement  ré¬ 
duite  à  la  formalité  puéiile  d’une  tranfcription  mé. 
canique,  le  devoir  fi  nécelTaire  des  Remontrances 
transformé  en  cérémonie  d’étiquette  ,  &c.  en  un 
mot ,  des  Réglemens  peu  réfléchis ,  qui ,  préfentes 
quatre  fois !  depuis  un  demi  fiecle,  ont  toujours  é- 
prouvé  la  réfblance  du  Parlement  &foiat  demeuré».' 
fans  exécution..  . 
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Malgré  cette  critique,  an  rend  jufëice  aux  Minis¬ 
tres,  auteurs  de  l’ouvrage, qui  n’ont  pu  mieux  faire, 
faute  de  teins,  néceflités  par  les  circonftances ,  par 
le  myflere  qu’exigeoit  leur  opération ,  par  l’obliga¬ 
tion  de  prévenir  les  clameurs  des  ennemis  de  la  Ma- 
giftrature,  &  de  leur  accorder  quelque  chofe  pour 
faire  palier  le  relie. 

Cet  écrit  lumineux  s’étend  enfuite  au  long  fur  l’en- 
régidrement;  le  réfultat  efit  de  demander  s’il  n’effc 
qu’une  formalité  de  notification  au  peuple  par  l’or¬ 
gane  des  Tribunaux,  ou  s’il  fuppofe  une  difcuflion 
éclairée  ,  une  vérification  libre.  L’Ecrivain  voit' 
droit  qu’on  profitât  de  l’afifemblée  augulle  qui  doit 
avofr  lieu  pour  fixer  les  idées  fur  ce  point  impor¬ 
tant  de  légiflation  d’une  maniéré  fixe  &  invariable. 

Dans  le  furpius  il  examine  le  méchanifme  nou¬ 
veau,  introduit  dans  le  Parlement  -pour  l’affembléè 
des  Chambres  &  les  Dénonciations ,  &  il  en  prou¬ 
ve  le  danger.  Il  promet  de  communiquer  fes  ré¬ 
flexions  fur  les.  autres  opérations  du  Lit  de  juftice; 
&  Ton  ne  peut  qu’attendre  avec  impatience  la  fuit© 
d’un  ouvrage  fi  fagement  conçu,  &  très  utile  pour 
diriger  les  Magifirats  dans  leurs  délibérations  fur- 
tous  ces  chefs.. 

3J  Décembre  1774. 

On  a  dit  que  le  Parlement,  pour  éluder  de  recon- 
noître  le  Châtelet  aétuel  ,  avoit  déterminé  de  ne 
point  tenir  la  féance.  En  conséquence  le  vendredi 
23 ,  il  envoya  effeéiivement  un  huifiier  pour  annon¬ 
cer  qu’elle  n’auroit  pas  lieu;  ce  dont  il  fut  dreffé 
procès  verbal  par  cette'  jurisdtfUom  Par*  les  mêmes. 
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principes  le  nouveau  Lieutenant  Civil,  pour  n’éfre' 
pas  obligé  de  communiquer  avec  fes  confrères  fchis- 
nratiques  ,  reculoit  fa  réception-  jufqu’après  l’Edit 
de  /établi  iTement  du  Ch  telet:  mais  le  Roi  ayant 
envoyé  des  ordres  pour  que  cette  réception  ne  fût 
pas  différée,  les  Provffions  de  M.  Au  grand  ont.  été 
enrégiflrées  à  la  Grand’Chambre  le  jeudi  29  Décem¬ 
bre,  &  M.  Pasquier,  Confeiller,  a  été  envoyé  au 
Châtelet  pour  en  faire  l’inftallati  m.  On  a  remar¬ 
qué  trois  chofes  dans  cette  cérémonie:  la  premiè¬ 
re,  que  M.  Pasquier  ,  dans  fon  difeours,  a  fait 
mention  des  volontés  expreiTes  du  Roi ,  auxquelles 
le  Parlement  obéiflbit;  la  fécondé ,  que  M.  le  nou¬ 
veau  Lieutenant  Civil  ,  dans  fon  dilcours  de  récep¬ 
tion,  a  beaucoup  appuyé  fur  lefprit  de  paix,  de 
concorde  &  d'union  ;  d'on  l'on  a  inféré  qu’il  feroit, 
dans  l’Edit  qu’on  attendoit,  fait  le  mélange  des-  an¬ 
ciens  &  nouveaux  officiers  de  ce  tribunal, auquel  les 
deux  partis  répugnoient  le  troifiome,  que  M.  Mo¬ 
reau,'  le  Procureur  du  Roi,  dans  fon  Requifitoire  r 
n’a  point  eu  la  modeflie  qui  lui  convenoit  Ûc  a  pris 
des  tournures  infolentes  vis-à-vis  du  Magillrat  fupe- 

rieur  qui  venoic  remplir  la  cérémonie. 

...  J 

31  Décembre  1774. 

On  parle  beaucoup  d’un  Arrêt  du  Confeil,que  des¬ 
gens  mal  intentionnés  avoient  furpris  à  M.  Turgot, 
concernant  le  payement  des  rentes  de  l’hôtel  de  vil¬ 
le,  les  nouvelles  formalités  qu’on  voudroit  y  intro-  f 
duire,  ce  qui  auroit  amené  peu-à-peu  la  fuppreffion 
totale  des  payeurs  des  rentes.  Il  paroît  qu’un  M. 
Boutin ,  Intendant  des  finances  fupprimé  &  recréé  v 
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tivoit  intention  de  faire  venir  à  lui  cette  partie  & 
de  s’attribuer  une  Caille  comme  celle  de  M.  de  Ga- 
ny.  Heureufement  on  a  inftruit  M.  le  Contrôleur 
général ,  on  l’a  éclairé  fur  la  fauffe  démarche  qu’on 
lui  fuggéroil;,  fur  le  danger  qu'elle  auroit,  fur  les 
inconvéniens  qui  en  feroient  la  fuite  inévitable  ;  & 
ce  fage  Minière  a  fufpendu  la  nouvelle  Loi,  qui  vrai- 
femblablement  fera  rejettée  tout- à -  fait  après  une 
mûre  délibération. 


31  Décembre  1774. 


Le  difcours  de  Me.  le  Chapellier,  Bâtonnier  des 
Avocats ,  à  l’arrivée  de  Mefiiéurs  les  Procureurs 
généraux,  fui  va  nt  ce  qu’on  écrit  de  Rennes,  a  été 
relevé  auprès  de  M.  le  Duc  de  Penthievre,  comme 
injurieux  à  la  mémoire  du  feu  Roi.  Son  AltelFe  en 
a  été  très  mécontente  en  effet.  Cette  rumeur  effc 
paffée  jufqu’ici;  elle  lui  donne  une  vogue  qu’il  n’au- 
roit  pas  éu  fans  cette  anecdote.  On  va  le  rappor¬ 
ter  en  conféquence,  en  fous-Iignant  les  endroits  qui 
ont  fait  fenfation. 

Difcours  de  Mc.  le  Chapellier ,  Bâtonnier  des  Avocats , 
à  l'arrivée  de  MeJJieurs  les  Procureurs  Généraux . 

Messieurs, 

„  Il  n’y  a  poipt  d’exprefilons  qui  ne  foient  plus 
propres  à  afFoiblir,  qu’à  rendre,  le  tranfport  de  joie 
&  l’énergie  du  fentiment  dont  nous  fqmmes  tous  pé¬ 
nétrés  en  revoyant  enfin  nos  illuftres  &  vrais  Géné¬ 
raux.  Les  cœurs  des  Avocats,  effentiellement  atta* 
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dtés'à  l’honneur,  à  la  vertu,  à  l’innocence  opprF* 
niée,  vous  ont  fuivi  partout,  au  milieu  des  horreurs 
que  vous  avez  éprouvées.  Nous  en  avons  gémi  per* 
pétuellement  avec  vous:  la  perfécution  que  vous  avez 
Jbufferte  ,  que  la  Pojlérité  aura  peine  à  croire , 
étoit  une  calamité  publique .  Votre  retour  eft  une  fé¬ 
licité  publique.  Ce  courage  intrépide  que  la  pureté, 
la  noblefle  ,  l’élévation  de  l’aine ,  peuvent  feules 
donner,  cet  héroïiine  admiré  de  l’Europe  entière, 
înftruite  &  indignée  de  vos  malheurs,  ces  vertus  fu- 
périeures  à  toutes  les  adverfités,  vous  ont  préparé 
les  beaux  jours  du  triomphe  le  plus  mérité.  Vous 
revenez,  Meilleurs ,  couverts  d’une  gloire  immortelle. 
Si  les  difgraces  des  Sully,  des  d’Aguefleau,  furent 
beaucoup  moins  rigoureufes,  la  fin  en  fut  auflî  moins 
brillante.  Nous  jouifTons  de  ces  heureux  momens 
prei’qu’autant  que  vous -mêmes.  Tout  ce  que  nous 
défiions  pour  prix  de  notre  zele  &  de  notre  amour, 
c’eft  la  continuation  d’une  bienveillance  qui  nous  a 
toujours  été  chere,  &  qui,  plus  que  jamais,  nous 
fera  infiniment  précieufe.” 

Fin  du  Tome  VF 
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